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ET LA POÉSIE AMOUREUSE. 

A M FÉLIX LEMAISTRE. 

I 

Ami, resté si fidèle au culte des anciens, mon condis­
ciple ingéiiieux, quand nous étions, l'un et l'autre, 
entre l'enclume et le marteau des fortes études ' ; sa­
vant compagnon de nos premiers travaux, qui, par 
ton exemple et par tes leçons, nous encourageais à 
bien faire ; esprit modeste, esprit vaillant que je re­
trouve, après tant d'années contentes et deux révolu­
tions malheureuses, assis paisiblement sur les bords de 
la claire fontaine, au pied de la docte montagne, à 
contempler les muses antiques autour d'Apollon, le 
dieu du jour, pendant que le faune, à l'oreille aiguë, 
écoute et folâtre autour de l'ode élégante ! Ami de nos 
laborieuses années, quand M. Burnouf nous expliquait 
Tacite, et que M. Constant Dubos cherchait dans les sen­
tiers d'Ovide et d'Anacréon un doux poëme intitulé : 
les Fleurs !... Puisque tu viens de relire, «à Préneste, » 
Ovide, ce grand poëte latin, que l'empereur Auguste a 

1. In ipsa studiorum incude posili. — TACITE, De Oratoribus. 
a 
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chassé de Rome en deuil de ses élégances et de ses 
amours, et puisque aussi c"e:it ti fantaisie et ton désir 
que je parle de ce poëte amoureux, et de ces poésies ga­
lantes, qui tiennent à Virgile par l'élégance, au poète 
Horace par la passion, sœurs rivales des larmes de Ti-
^ulle et des feux de Properce, eh bien ! pour te com­
plaire, et moi-même pour charmer, cet hiver, mon 
'Tusculum en bois de sapin, de ce parfum cher aux 
abeilles de l'Attique, on va revenir aux enchantements 
de la vingtième année! On va rétablir, au fronton brisé 
du temple de Delphes, l'éloquente inscription : o Ré­
jouissez-vous ! » C'est-à-dire: amis, soyez en joie avec 
vous-mêmes ; bonnes gens, exempts d'intrigue et d'am­
bition, qui dédaignez les jeux insolents de la fortune 
insolente, aimez ce qui est beau, honorez ce qui est 
bon, et défiez tout le reste. Enfants d'Horace et d'Ovide, 
allons, jusqu'à la fin, soyez fidèles à vos serments ! 
Soyez constants à vos amours ! 

C'en est donc fait, tu le veux, nous évoquerons l'an­
cienne société romaine, aux heures brillantes du pre­
mier César-Auguste. Nous reverrons, dans leurs grâces 
complaisantes, ces belles et doctes affranchies, dont le 
sourire inspirait tant de poëmes ! « Fac, modo, te dam­
nes! » Tu le veux, perdons-nous, avec ces étoiles jui 
reviennent de l'orgie. Ainsi parlait Aristophane. Et 
quand le valet disait à son maître' : « Où donc avez-
vous pris ces dames ? — Je les ai prises, qui chance­
laient dans le ciel joyeux! » répondait le maître. Ah ! 
]iar Jupiter, convenons que dans la comédie athé­
nienne, le ciel faisait là un joli métier ! 

Ainsi, je t'invite, à mon tour, mon cher camarade, à 
ces élégances, à ces grâces, à ces fêtes passées! Ainsi, je 
vais déboucher, en ton honneur, l'amphore odorante, 
contemporaine du consulat de Plancus. Mais pourquoi 
donc, ami Félix Lemaistre, enivré si facilement de ces 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



SUR OVIDE. vil 

beautés, de ces bons vins, quand tu pourrais parler 
si bien d'Horace, et d'Ovide, et de tous les Pères de 
n )Ue esprit, as-tu cherché dans son coin futile un in­
terprète de ton admiration pour Ovide?... 

Incipe, si quid habes, et te fecere poetam 
Piérides... 

D'ailleurs, ce poëte Ovide, il est partout ; avec un peu 
de zèle et de piété fiHale, nous retrouverons, dans 
toutes les pages, libres ou clémentes, sa louange et son 
souvenir. Comme Alfred de Musset, que nous avons 
perdu cette année (ô funeste année ! Elle emporte à la 
fois le jeune homme et le vieillard, le vainqueur et 
le proscrit, le capitaine et le poëte, le critique et le 
magistrat! Hier encore elle emportait cette adorable 
exilée, elle-même, madame la duchesse de Nemours, 
la grâce et la consolation de tant d'exils, arrachée à 
tant d'amours, à tant de respects!), il était le poëte 
heureux delajetmesse heureuse et de l'amour content. 

Avant de tenir sa place au milieu des grâces el des 
amours de la France élégante, Ovide était la vie et la fête 
des élégances romaines; et si profonde était sa trace 
en ce monde évanoui, que vous la retrouvez dans tous les 
souvenirs. C'est ainsi qu'un historien très-net et très-vif, 
qui n'est plus à sa place aujourd'hui, Velleius Paterculus 
(un des écrivains favoris de notre ami, notre éloquent et 
regrettable ami Boitaid, l'honneur des études savantes, 
mort, à trente ans, le plus glorieux et le plus écouté 
des professeurs de l'École de droit), appelait Ovide « un 
parfait poëte, et le prince des poètes latins » dans un 
temps qui comptait Horace et Virgile au premier rang 
des poëtes inspirés. De son côté, Martial, le faiseur de 
cantates, et des plus lâches cantates (il a laissé bien de la 
petite famille), qui en a fait même à ce vil Domitien, 
et qui pourtant était un esprit d'un goût très-habile et 
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très-subtil, plaçait Ovide « à côté de Virgile. » — « Ovide, 
ingénieux et charmant, » disait Sénèque, oubliant qu'il 
parlait à la cour de Néron, qu'il parlait d'un proscrit 
de l'empereur Auguste, et d'un proscrit de Tibère ! 

Avec la même admiration, la môme louange, il est 
parlé d'Ovide au beau milieu des institutions oratoires 
de Ouintilien. Cherchez ce nom-là dans tous les paiensj 
convertis à l'Évangile, vous trouverez le nom d'Ovide!( 
Il est dans la pensée et dans les regrets de tous les 
vieillards qui ont eu le bonheur d'être un peu jeunes. 
Sous toutes les plumes littéraires de ces grands écri­
vains qui fondaient la religion chrétienne, Ovide appa­
raît tantôt comme un regret, tantôt comme un remords. 
Ils ne pouvaient pas s'en défaire, et trop souvent ces 
doux poëmes, unis, par un involontaire souvenir, aux 
enchantements de la jeunesse envolée et des aimables 
printemps d'autrefois, faisaient entendre, à travers les 
plus sérieures pensées, un écho de leurs chants joyeux 
et charmants. 

Poëte enchanté ! Bel esprit qu'on aime! Enjouement; 
grâce accorte; ingénieuse et vivante parole; élégie et 
chanson; amours jeunes, frais, rieurs, faciles, abandon­
nés à l'heure présente ! Riantes demeures de Bacchus 
et de ses nymphes joyeuses ; lieux enchanteurs où les 
Muses servent de cortège à l'éclatante jeunesse. « 0 Vé­
nus! j'apporte et je dépose à tes autels indulgents 
tout l'arsenal qui forçait les portes rebelles! Voici 
l'échelle, et voici la torche!... Embûches des nuits 
d'hiver! Protection des nuits d'été!... » C'est une chan­
son d'Horace... et pourtant Ovide est le véritable amou-
reu:» de l'antiquité latine. Il eût adoré Néère, il eût 
abhorra" Ligurinus. Il était amoureux plus qu'Horace, 
autant que Tihulle! Il aimait à la façon de Parny, du 
chevalier Berlin et de Gentil-Bernard! Ses amours 
n'avaient rien de farouche, et îon élégie était sans 
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tristesse. Il était vif et gai, bien portant, bien fait, 
aimable et partout bien venu. Fils de la mode et des 
belles amours, il ne prenait guère au sérieux que 
l'amour, s'inquétant peu du reste. Ainsi dégagé de toute 
ambition, riant de la pourpre et des licteurs, il donnait 
l'exemple à toute la jeunesse, et l'accent à toutes ie.<î 
lyres d'alentour. 

Disce bonas artes, moneo, romana juventusl 

Ovide était le Béranger de Lisette : 

Oiseau craintif, je fuis la glu des rois; 
Que me faut-il ? Maîtresse à fine taille. 
Petit repas et joyeux entretien. 

Il eût dit volontiers, comme un de ses petits-fils, qui 
était, certes, un plus grand poëte que son grand-père : 

Plus d'amour, partant plus de joie ! 

Il aimait la vie ; il la cultivait comme une plante 
exquise, et, dans ses meilleurs moments, il chantait 
volontiers la chanson d'Horace : « Ici des vins, des par­
fums ! Ici la rose et le muguet charme d'un jour : 

Huc vina, et unguenta, et nimium breves 
Flores amœnae ferre jubé rosae... » 

Il était si heureux de vivre, et si convaincu, par 
lui-même et par ses faciles passions, que la jeunesse 
est éternelle, et que les Néréides ne quitteront jamais 
les rives de l'Eubée! Il était si content, si vif, si libre 
en tout lieu; si joyeux, avec toutes les sortes de rires 
que le maître lui-même, Quintilien, avait retrouvés et 
notés dans son livre : un rire élégant, salé, du sel même 
de Ménandre et de Vénus Aphrodite, un rire ironique, 
aimable, éloquent, plein de grâce et d'urbamyé : Venus-
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tus, salsus, facetm, jucundu^, dicax, urbanus ! — Et 
rien de ce sel acre et caustique, et sale nigro, qu'Horace 
avait en horreur. L'atticisme et l'urbanité, il ne 
quittait pas ces deux muses du perpetuum carmen. 

Donc, voilà déjà bien des raisons, pour le défendre et 
pour l'aimer, cet aimable Ovide, et de bons motifs pour 
en parler tout à notre aise, en ces temps de vapeur, 
de tunnels, de machines, d'usines, d'argent à usure 
publique, d'expositions universelles, de drainage et 
de chemins de fer. Un temps d'ignorance et de mépris 
pour les studieux, où les gros bonnets de la fortune, 
les enrichis delà veille, les économistes et les faiseurs 
de statistiques, prendraient si volontiers Hector episco-
pos, dans Y Iliade, pour Hector, premier évêque de 
Troie... en Champagne, s'il vous plaît. 

II 

Ce poëte aimé, inépuisable et charmant, Ovide (il 
s'appelait Nason, de son nom patronymique) vint au 
monde en ces heures sombres oîi la république était 
€n doute, où l'habile et patient Octave était à l'œuvre, 
où le monde épouvanté des meurtres, des trahisons 
et des crimes de la guerre civile, allait, docile et com­
plaisant, au despotisme, au repos, à l'amusement, à 
l'oubli. H y avait, en ce moment funeste, et chacun 
d'eux tenant dans ses mains sanglantes un tiers de 
l'univers connu, trois ambitieux : Octave, Antoine et 
Lépide, que le hasard, plus que leur courage et leur 
génie, avait faits les arbitres du genre humain civilisé, 
et qui venaient, après tant de rencontres sanglantes, 
de s'abandonner, l'un à l'autre, et comme otages, afin 
que chacun d'eux en disposât selon son bon plaisir, 
les amis de leur fortune et les confidents de leur pro-
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jet. L'un à l'autre ils se demandaient, cIjaque jour, un 
nouveau sacrifice de leurs partisans réciproques, et ce 
nouveau sacrifice, autorisé ce matin, était accompli ce 
soir ! Il y eut même une matinée où Marc-Antoine, ce 
lâche et vil esclave de Cléopàtre, demandait à l'ingrat 
Octave la tète éloquente de Cicéron, Cicéron, qu'Octave 
appelait jadis son protecteur et son père, et ce même 
Octave, après avoir résisté trois jours, rien que trois 
jours, abandonna Cicéron aux bourreaux de Marc-
Antoine ! 

En ce moment de l'histoire romaine, il nous semble 
que nous entendons gémir et se lamenter le chœur 
d'Euripide : « Hélas ! la ville est en proie aux factions! 
Tant de puissance et tant de courage ont cessé d'être 
un gage de prospérité pour l'avenir!... C'en est fait! 
Les fleuves remontent vers leurs sources, la justice 
est anéantie, et l'ordre est troublé ! La perfidie est l'apa­
nage des hommes; les dieux eux-mêmes ont manqué 
à leurs serments ! » 

Cependant Cicéron, vendu par Octave, attend l'heure, 
et s'apprête à mourir. 

En vain les dieux et les hommes, qui étaient dans le 
secret de ces graves actions, conseillaient la fuite à 
l'orateur romain ; en vain les corbeaux, ces oiseaux de 
présage, étaient venus, qui l'avaient réveillé dans son 
lit... après les premiers pas dans la fuite, il hésite, il 
s'arrête ; il ne veut pas de l'exil ; il envie, en ce moment, 
la mort volontaire du dernier Brutus : « C'en est fait, 
disait-il, je mourrai dans cette patrie ingrate que j'ai 
sauvée ! » et calme, il attend ses égorgeurs. Ils s'appe­
laient (l'histoire, en ses vengeances, a gardé ces noms 
hideux!) Herennius, le biographe, et le tribun Popilius 
Lenas, un client de Cicéron lui-même, que Cicéron avait 
sauvé d'une accusation de parricide! Ainsi mourut ce 
grand homme, égorgé par qui le devait défendre, aban-
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donné par qui le devait sauver! Marc-Antoine, heureux 
de ce meurtre, fît payer à chaque assassin un million 
de sesterces ; puis, le lendemain de ce crime exécrable, 
Rome entière, expirante de honte et d'effroi, put con­
templer, clouées à la tribune aux harangues, cette tète 
illustre, honneur de l'ancien forum, cette tête dont la 
bouche avait prononcé les Philippiques, et cette main 
vénérable qui les avait écrites. 

Que dis-je ? ouvrez-la, cette bouche ensanglantée, et 
vous verrez qu'une main horrible a percé cette langue 
éloquente ; une femme, appelée Fulvie, une louve, ac­
couplée, il y avait dix années, au vil Clodius, et main­
tenant l'esclave abjecte de Marc-Antoine, a commis 
cette impiété, qui pèse encore sur le nom romain, 
comme un déshonneur immense. 

0 mon cher Ovide, et vous Tibulle, son digne con­
temporain, enfants de la même année et de la même 
heure, hélas! 0 dieux du Gapitole anéanti et des Phar-
sales déshonorées ! quelle année avez-vous choisie ? Eh 
quoi! venir au monde, presque en ces jours dignes de 
Tisiphone! Ovide et Tibulle (o culte Tibulle) au milieu 
de ces meurtres, de ces trahisons, de ces vengeances, 
de CCS exils, de ces proscriptions, de tant d'héritages 
volés, de tant de sang répandu ! 

III 

Ce que disait l'auteur de la Jérusalem délivrée, en 
parlant de la Touraine qu'il appelle « un sol léger et 
superficiel, la digne patrie des Tourangeaux, du même 
caractère que ce sol léger; » 

Dolce terra e leve 
Simile a se gli habitatori produce... 
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On peut le dire, hardiment, de Sulmone et de ses habi­
tants. Sulmone, où naquit Ovide, appartient au sol le 
plus léger de l'Italie. Elle tient au royaume esclave, au 
royaume de Naples. Elle a vu naître, au milieu de ses 
jardins, respectés par la confiscation du nouvel empire, 
Ovide, enfant d'une race de chevaliers [nastri san-
guinis auctor eques). Elle est la patrie (elle s'en sou­
vient encore) du poëte des Métamorphoses, de Y Art 
d'aimer, des Amours, et de ces tristesses immortelles 
qui ont répandu, sur le règne et sur le siècle entier 
d'Auguste, un voile, une fumée, une vapeur, un esprit 
de deuil, de contrainte et de ténèbres. 

Après une enfance, entourée, au degré suprême, 
de bienveillance et de respect, Ovide, à peine adoles­
cent, partit pour Rome avec son frère, un frère jumeau, 
dont il était l'image, et les voilà, ce Rémus et ce Ro-
inulus de Sulmone, ingénieux, beaux, joyeux et char­
mants, adoptés par la cité, reine entre les villes, par 
cette Rome où tout se presse, où tout chante, où tout 
s'oublie, où tout se prosterne aux pieds du nouveau 
dieu; la ville des églogues et de l'invocation : « Un 
dieu nous a fait ces loisirs ! » 

Rome, en ce temps-là, autant qu'Athènes elle-même, 
florissait par ses écoles savantes. Elle croyait à la phi­
losophie , à la grammaire, à la poésie, à l'histoire 
ancienne, au théâtre, au poëme, à tous les grands arts; 
elle croyait à tout, peut-être même à la politique, 
quoiqu'elle n'en fît guère. 

Surtout, chose incroyable en ces temps du silence 
officiel, Rome entière croyait encore à l'éloquence, 
entendons-nous, à l'éloquence utile et sans danger, 
l'éloquence innocente des rhéteurs de l'école et des 
avocats du barreau. Hélas! ils étaient morts, ils étaient 
dans l'abîme, et dans le tombeau même de la liberté, 
les grands orateurs de la chose publique. Elles étaient 
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à jamais éteintes, et jamais plus on ne les entendra 
qu'un instant, dans les jours de 1789, ces voix regret­
tées, ces voix souveraines qui agitaient les peuples et les 
rois. L'éloquence publique était morte, en ce sénat 
muet et prosterné; la tribune aux harangues était ta­
chée encore du sang de Cicéron; les avocats seuls, tels 
que tout à l'heure on les verra dans les satires de Juvé-
nal, et en même temps que les avocats, les rhéteurs, 
s'enivraient des bruits puérils de la parole humaine ! 

Ils avaient fait, ces adroits rhéteurs, de la répu­
blique une amplification oratoire, une déclamation de 
l'École. Et pourtant, dénaturée, à ce point, et dégra­
dée, ils ne pouvaient pas, les uns et les autres, renoncer 
à celte force, à cette puissance, à ces enchantements, 
qui s'appelaient encore l'éloquence, et plus Rome était 
veuve et portait le deuil de ses grands orateurs, plus 
elle était obstinée à en former de nouveaux. 

Dans ce merveilleux Traité des Orateurs que l'on 
attribue à Tacite, parce qu'il n'est pas de Cicéron, dans 
cette louange aux muses de la parole, écrite au temps 
des empereurs, vous retrouverez, abondamment, les 
traces et les souvenirs de cette passion toute romaine. 
A l'heure même où la libre parole était un crime, ils 
ne savaient rien de mieux, ces Romains, que de célé­
brer les triomphes de l'éloquence et le souvenir des 
grands orateurs d'autrefois ; et si, par hasard, quelque 
maladroit osait intervenir en faveur de la poésie, et 
préférer le poëte à l'orateur, soudain c'étaient de toutes 
parts des colères et des récriminations violentes. La 
belle affaire, après tout (disaient les ennemis de l'art 
dramatique), d'être éloquent pour le compte d'Atréc 
«t de ïhyeste, de Phèdre ou de Caton d'Utique, et le bel 
emploi de l'éloquence, un poëme en vers, quand il nous 
reste les sentiers et les routes étroites, il estvrai, qui 
mènent encore au forum ! 
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Préférer le poëte à l'avocat, y pensez-vous? Le poëte 
est un jouet brillant, si l'on veut, mais voilà toute sa 
gloire; on s'en amuse une heure, et tout est dit. 

La poésie dst un arbre stérile; à peine elle ap­
porte une louange. Écrire un poëme, eh ! quoi de plus 
facile, et quoi de plus difficile aussi que de le mettre 
en lumière? A peine écrit, et tout de suite, il faut le 
colporter soi-même, et solliciter des lecteurs. Quelle 
affaire ! Ouvrir une salle, apporter des banquettes, con­
voquer un auditoire, et distribuer des programmes ! Et 
même si l'auditoire arrive, et s'il applaudit, vaine fu­
mée , et joie impuissante! On n'a pas gagné une amitié, 
pas même un client. C'est vous tous que j'atteste, ô ci­
toyens, la lecture la mieux acceptée et la plus applaudie 
a-t-elle jamais donné au voyageur qui vient d'Asie ou 
de l'Espagne la moindre envie de connaître un poëte? 

On dit, en passant dans la rue : « Eh bien, le voilà, 
c'est lui ! » Alors l'étranger regarde, et s'il est con­
tent, il fait comme si on lui eût montré un tableau, 
une statue, un monument, une simple curiosité. Voilà 
pourtant tout ce que ça rapporte une ode, une élégie, 
une satire, une épigramme, une comédie, une tragé­
die. Au contraire, il n'est pas de position enviée et si 
haute à laquelle on ne puisse arriver par l'éloquence. 
.4vec un peu de génie... avec beaucoup moins, avec la 
monnaie du génie et l'audace, un homme habile arrive 
assez vite à l'exercice de cet art, excellent entre tous les 
arts Par l'éloquence, en effet, tu viens en aide à l'in­
nocent, à l'opprimé, à ton ami ! La cuirasse et l'épée 
sont d'une protection moins complète, et d'une dé­
fensive moins redoutable. Et quelle fête aussi, pour 
l'orateur, de se voir entouré, honoré, proclamé ! A toi 
le mond':, à toi l'éloquence! Aussitôt le jeyne homme 
et le vieillard, et l'homme riche et le puissant te font 
cortège. Tu parles, on t'écoute; tu marches, on te suit; 
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absent, on t'appelle ; et te voilà riche, admiré, tout-
puissant... et quoi d'étrange? tu es un des maîtres du 
barreau. 

Cette éloquente apologie était, n'en doutez pas, dans 
la bouche prévoyante de tous les pères de famille, am­
bitieux de l'avenir de leurs enfants, et le jeune Ovide, 
obéissant tout d'abord à la volonté paternelle, étudia 
30US les lois d'un célèbre orateur, Messala, qui, plus tard, 
ievint un consul. Leçons inertes, stériles exemples, in­
juste éloquence : elle manquait de l'âme et de l'esprit de 
l'éloquence, à savoir la liberté. Véritablement, rien n'est 
plus triste et plus difforme que cette apparence et ce 
mensonge d'un art désormais impossible. Le bon sens 
du jeune Ovide, et l'accent môme de la parole antique 
dont l'écho se faisait entendre encore aux esprits intel­
ligents, aux âmes attentives, le préservèrent de l'exem­
ple et de la leçon de Messala, le rhéteur. A peine il eut 
compris la vanité de cet enseignement misérable, il 
eut honte et pitié de ce vain apprentissage, et, poëte, 
il s'abandonna, de tout son génie à la poésie, à son 
charme, à sa passion : « 0 mon père, écrivait-il, j'obéis, 
je renonce à l'art des vers! » Il disait cela, en bonne 
prose, il le croyait, du moins, mais chassez le naturel... 
sa prose était un vers : 

Non, je ne ferai plus de vers, ô mon bon père! 

Parce mihi, nunquam versificabo, pater l 

PUIS à son sourire il ajoutait toutes sortes de bons 
motifs, par lesquels il défendait la poésie et la proté­
geait contre l'éloquence elle-même. En effet, la poésie 
envie et recherche assez peu ces triomplies, ces cor­
tèges, ces clients nombreux, si chers à l'éloquence ; elle 
se plaît à la solitude, à la méditation ; elle recherche 
avec grand soin les doux ombrages, les baies, les fraî-
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ches retraites ou les collines de Tibur ; elle n'a rien à 
faire avec le plaideur qui frappe à la porte de son avo­
cat; elle est exempte de toute ambition vulgaire, et 
c'est pourquoi vous la voyez jalme et souriante. Enfin 
elle s'adresse aux âmes innocentes, aux honnêtes cœurs ; 
elle est ancienne, et son origine est divine ; elle appar­
tient aux siècles d'or ; Orphée est son père, Apollon est 
son dieu, Homère est son roi. Cicéron lui-même, Cicé-
ron, l'orateur par excellence, ch bien ! sa gloire a ren­
contré plus de détracteurs que la gloire de Virgile. 
Un jour, au théâtre, le peuple romain s'est levé devant 
Virgile, et l'a salué c^mme il saluait l'empereur. « Les 
muses pleines de douceur, » disait Virgile, et certes il 
n'eût pas quitté la montagne et le vallon des muses pour 
les embûches du Forum. 

« Celui-là que Melpomène a regardé d'un œil favo­
rable, il n'ira pas chercher la palme des jeux isthmi-
ques, ou le prix du ceste, ou la course ardente aux 
plaines de l'Achaïe! On ne le verra pas le front cou­
ronné du laurier de Délos, traînant au Gapitole des rois 
furieux, enchaînés à son triomphe! Il se glorifie à 
moins de frais : un bois sacré, des prés verts, les 
ruisseaux de Tibur, une aimable rêverie, et des chants 
éoliens! » Voilà bien ce que disait le poëte, à l'honneur 
de Calliope et de Melpomène. Était-il heureux et fier, 
d'être au premier rang des esprits que Rome a salués 
poètes ! Et quel plus grand honneur, de se voir désigné 
par la Muse elle-même, comme le maître absolu d'une 
lyre éloquente, et que pas un Romain n'avait touchée ! 
On respire en cette ode écrite à la louange de la poésie 
une ivresse, un charme, un encens ! 

Gomme ils limaient, comme ils honoraient ce grand 
art, leur force et leur gloire; et quelle ardeur à le dé­
fendre, et quel orgueil ils en ressentaient, ces premiers 
poètes romains ! 
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Un très-bel éloge de la poésie (et c'est Tacite qui a 
trouvé le premier cette charmante louang-e) consiste à 
dire que b poésie a cela d'utile et de glo.ieux, que, 
même au aegré médiocre, on en peut tirer de la belle 
et bonne éloquence. En effet, d'un orateur médiocre à 
peine si vous obtenez un sophiste ; au contraire, on a 
vu, parfois, d'un poëte manqué sortir un parfait ora­
teur : Brutus et Jules César, deux maîtres de la tribune, 
avaient fait des vers, presque aussi mauvais que les vers 
de Cicéron lui-même : cependant quel orateur plus 
brillant que César, plus grave et plus solennel que Bru­
tus, plus accompli que Cicéron? Il est vrai que ces 
grands hommes étaient animés de toutes les passions 
libérales, et que la liberté est l'âme et la vie même 
de l'éloquence. L'éloquence est une flamme, elle a 
besoin d'ahmcnts ; il faut qu'elle brûle pour qu'elle 
éclaire . et urendo clare.^cit. 

Toutes les réponses que nous faisons là à la louange 
et à l'honneur de la poésie, Ovide, avant nous, les 
avait faites à son père, et le père avait cédé, lassé de 
répondre, et non pas convaincu. 

En même temps le jeune homme était si gai, si vif, 
et si joyeux ; il allait, d'un pas si leste, au-devant des 
belles œuvres latines; il ouvrait si gentiment son âme 
à la vie, à la passion, à l'accent romain, que son père, 
enchanté.... et désolé, le grondait, l'approuvait, l'inju­
riait et l'embrassait. 

Il était comme un enfant incorrigible, et dont les 
défauts mêmes ont une grâce infinie. Il y avait même 
des instants où, pour complaire à sa famille inquiète, 
il étudiait sincèrement le grand art qui avait fait de 
l'avocar Hortensius une puissance, au milieu des plus 
grands intérêts de la ville éternelle. En ces moments 
d'un repentir fugitif, le jeune homme oubliait le por­
tique d'Octavie, et le portique d'Auguste ; il oubUait les 
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fêtes et les licences des beautés à la mode; il ne jurait 
alors que par l'école de Grippus, par les leçons de 
Portius Latro, et par les sages conseils de ce Marcelli:s 
Fuscus, en toge sordide, toga sqrdida, la robe des 
antichambres. Ce Marcellus Fuscus m'a tout l'air d'avoi; 
été, de son vivant, un pédant insupportable, une façon 
de prédicateur de la littérature difficile, une espèce dj 
roué naïf, qui rappelle, d'un peu loin, ce pédant à qui 
le poëte conseillait d'être un peu moins infatué de sa 
triste fortune : « Ut tufortunam.... » 

... Nous te supporterons, Gelsus, 
Si tu portes bien ta fortune... 

Ces jours d'étude et de zèle étaient rares chez Ovide, 
et, d'ailleurs, quel homme heureux a jamais résisté à 
sa vocation? Ces leçons, ces exemples, ces conseils, la 
rhétorique et le jeu de l'école, à quoi bon, lorsqu'ils 
s'adressent à ces esprits ardents, indociles au joug, et 
qui n'ont pas d'autres lois que leur caprice et leur 
volonté? A vingt ans, adieu l'école, on prend congé du 
maître : « On entre en âge, et l'on fournit sa carrière 
de folies! » c'est un mot de lord Byron, le plus heureux 
des poètes exilés. On s'affranchit soi-même, à vingt ans, 
et l'on se mêle à la jeunesse ardente, amoureuse et 
dépensière. A vingt ans, le jeune homme échappe à 
son guide, et s'en va, tout droit, où s'en allait cet éco­
lier, dans la satire de Pétrone, invoquant les Déesses 
faciles, et jetant, ô misère ! à ces fardées les roses de 
son front, les premiers vers de sa Muse, et les meil­
leures tendresses de son cœur. C'est le penchant or­
dinaire des jeunes gens, de courir tout d'abord aux 
femmes perdues et maculées, d'aimer le fard, la céruse 
et l'ambre ! 0 jeunes gens, méfiez-vous des amours fa­
ciles! disait Fuscus. Il criait dans le désert, ce bon Fus-
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eus ; les jeunes gens le laissaient dire, et s'en allaient 
chez Lesbie, et de là au jeu de paume, et de la paume 
au champ de Mars, et du champ de Mars dans le Tibre. 
Ils riaient! ils chantaient! ils se mariaient, «lais dans 
un espèce de mariage libre et d'union facile. 

Ainsi fit Ovide. A vingt ans, il épousait une femme 
assez laide, assez sotte et vulgaire, et stérile; heu­
reusement que le divorce était en sa fleur, dans la 
Rome impériale! Lai-même, Auguste, le maître ab­
solu, le père de la patrie, et le gardien des mœurs, 
il avait divorcé, divorcé trois fois, s'il vous plaît, et 
changé d'épouse avec aussi peu de sans gêne et de 
remords que Sa Majesté bien-aimée et trop aimante 
le roi Louis XV, lorsqu'il changeait de maîtresse! Au­
guste avait quitté Servilie, il avait quitté Claudia, il 
avait chassé Scribonie; il avait fini par épouser sérieu­
sement Livie! Il n'était pas homme, en fait d'intrigue 
amoureuse, à rien céder à son père adoptif, Jules Cé­
sar! Aussi peu que son modèle, il fréquentait le temple 
de la pudeur, la pudeur héroïque, austère et sainte des 
patriciennes, qui eut longtemps, à Rome, un temple de 
marbre et d'or ! Que disons-nous ? môme à la pudeur 
des plébéiennes Auguste apportait ses tristes offrandes, 
comme on le peut voir dans le calendrier de ses aven­
tures galantes avec l'affranchie, avec l'ingénue, avec 
toutes ces femmes prosternées devant le maître, avec 
Térentia, l'épouse même de ce Mécène qui disait à son 
esclave : « Holà, je ne dors pas pour toi, qui me veux 
prendre un vase d'or ! » 

Le bon Mécène! Il avait les yeux ouverts, pour veiller 
sur sa vaisselle ; il avait les yeux fermés, sur les hontes 
de son épouse! o Ah! monsieur le sénateur!» disait 
déjà la chanson. 

Il me semble que je le vois d'ici, ce Mécène, heureux, 
nabile et perpétuel flatteur d'un maître absolu, se pro-
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menant dans le Vélabre, en tunique traînante et sans 
ceinture. Il habitait, nous raconte un chroniqueur, entre 
un marchand de ciguë et un manipulateur de mandra­
gore, entre le poison et la magie. Il croyait aux rêves; 
il aurait cru à M. Home et aux tables tournantes; il 
se fiait aux devins; il était plein d'ironie envers les 
autres, et plein de mépris pour soi-même. Il aimait l'es­
prit, parce qu'il en avait beaucoup; il aimait le cou­
rage, parce qu'il en avait peu. Du grand César, il avait 
conservé la ceinture relâchée, et, du vieux Caton, la 
pourpre avinée. Il aimait tous les vices; il se méfiait des 
moindres vertus. Il recherchait, avant toute chose, la 
paix à tout prix ; sa modération même était un calcul 
habile, et lui servait de courage. — « Otez-vous de là, 
bourreau! » criait Mécène à l'empereur Auguste, un 
jour où l'empereur, songeant à d'autres affaires, con­
damnait tout le monde à mort. Le sang répugnait à 
Mécène comme une chose assez laide et déplaisante ; 
les cris des mourants l'impormnaient comme une 
clameur pénible aux oreilles délicates; il trouvait 
malséante une condamnation capitale, après avoir 
vu tomber tant de têtes illustres. Il était blasé 
même sur le meurtre, et, par fatigue, il n'en voulait 
pas! 

Sa femme était, en tout, l'opposé de son mari. C'était 
une ambitieuse, une coquette, une tè-te volage, et qui 
n'avait plus rien de romain. « Les chœurs, les chants 
et les festins !... Dansons! dansons ! le fils du dieu de la 
danse est descendu des hauteurs de Gythère... et foulons 
d'un pied léger le gazon brillant de rosée...» Ainsi 
elle chantait au maître attentif et silencieux toutes les 
chansons qui pouvaient charmer ses ennuis. Au de­
meurant, la femme de Mécène était assez semblable à 
cette élégante duchesse de Roquelaure, dont le mari 
fermait les yeux, quand Louis XIV était là. 
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Avoir le corps des mieux laillô. 
Le teint blanc, frais, uni, caille, 
La bouche vermeille et parfaite. 
L'embonpoint des plus ravissants. 
L'esprit charmant, l'àme bien faite, 

C'est trop de la moitié pour surprendre nos sena. 

Quand, à l'exemple du prince (et le monde entier s'y 
conformait), notre Ovide eut quitté sa première épouse, 
il en prit une seconde, un peu mieux née, un peu 
plus belle, assez jolie, assez volage, et telle enfin qu'on 
en voit un grand nombre en ce fameux treizième ar­
rondissement où le mariage libre a creusé ses alcôves 
-et caché ses berceaux ; 

Femme adorable, un peu coquette. 
Toujours en habit arrangé. 
Forte dans l'art de la toilette, 
Et redoutant le néçligé. 

En un mot, cette autre épouse appartenait à la race 
habile et complaisante des femmes faciles, que l'on 
dirait nées exprès pour le divorce. Il y en a beaucoup 
chez tous les peuples civilisés, de ces harpies au beau 
plumage, faites pour le piège et pour la proie. Elles 
s'avancent d'un pas libre, aisé, facile, aux sons lascifs 
des flûtes provocantes; elles se disent, au départ, que 
les honteuses seules perdent au jeu de la vie, et elles 
s'arrangent de façon à ne rien perdre. Elles étaient 
nées pour le vice et pour le commandement, pour 
plaire et pour régner, et elles obéissent à la loi de 
leur être. Esclaves, elles passaient de leur esclavage 
à l'affranchissement; affranchies, elles jouaient le jeu 
des grandes coquettes : Ninon de Lenclos, la comtesse 
d'Olonne, Sélimène, ou madame de Pompadour. 

La liberté qu'on leur donnait était un raffinement 
de tous les îces dont elles étaient le centre et l'écho; 
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leur liberté était une licence, et vraiment il faut qu'elles 
aient été bien belles, pour que leur nom pardonné 
remplisse encore aujourd'hui les histoires, les contes, 
les comédies et tous les poCmes de l'amour! De ces 
ambitieuses qui barbottent au pied des trônes, Rome, 
sous le règne d'Auguste, en était remplie, et Rome 
adoptait l'une et l'autre, allant, contente, au gré du 
prince, au gré des poètes, de Lesbie à Glycère, de Cyn-
thie à Néobule, de Néère à Lalagé, de Lydie à Cynare ! 
Les moins avancées, les moins ambitieuses, les moins 
belles, parmi ces torches et ces cribles, quand elles n'é­
pousaient pas le consul, se contentaient d'un chevalier 
romain. Ainsi les deux premières femmes d'Ovide ap­
partenaient à cette espèce de nation libre; il les avait 
prises à l'essai, et il n'a pas même songé à nous raconter 
leur conduite et le nom lu'elles portaient... Fucinus 
nomen que tacebo. 

Sa troisième épouse elle-même (il s'est marié trois 
fois), sans doute par habitude, il ne l'a pas nommée; 
on sait cependant que ce dernier mariage était un 
mariage honnête et sérieux. La dame était une descen­
dante de ce Fabius, surnommé Cunclator, qui avait 
sauvé, par sa prudence et ses habiles lenteurs, la ré­
publique à demi vaincue: Cimclando restituit 'eTO.Elle 
touchait aux vraies Romaines, aux Camille, aux Pau­
line, aux grands noms des grandes familles et des 
belles tragédies : Emilie, Pauline, Gornélie, Pulchérie, 
et vous aussi, Junie en simple appareil. Ces matrones 
romaines, ces femmes de bonne maison, gardaient 
encore, au temps d'Auguste, le souvenir et le respect 
des vertus anciennes. 

On en vit, plus tard, sous les Tibère et les Néron. 
quelques-unes des mieux inspirées et des plus vail­
lantes, qui se plongeaient le poignard dans le cœur, 
et qui, le tirant, tiède encore, de leur poitrine ouverte : 
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— «Allons, disaient-elles à l'époux tremblant, frap­
pez-vous, ça tue, et ça ne fait pas de mal. » D'autres, 
errantes dansl^'s bois, fugitives dans les exils, cachées 
dans les cavernes, défiant la tyrannie, emportaient leur 
é[)oux et leurs enfants, prêtes à affronter môme le sable 
et les lions de la Libye. 

Ovide eut donc enfin une femme illustre, et faite sur 
ces grands modèles. Qu'il l'ait aimée, honnêtement, 
fidèlement, comme un galant homme aime une hon­
nête épouse, on ne saurait le dire; mais qu'il l'ait en­
tourée, à chaque instant, de ses hommages et de ses 
respects, la chose est sûre, et ne peut se nier. 

« Ma femme était originaire du riche pays des Falis-
ques... » C'est ainsi qu'il commence une admirable des­
cription des fêtes de Junon, où « les chastes prêtresses 
célébraient la déesse par des jeux solennels. » L'exil 
vint plus tard, qui, par l'admirable entraînement et 
l'obstination vertueuse que le malheur seul donne aux 
âmes bien trempées, serra les liens de la femme et du 
mari, et, les ayant noués par le respect, les fît enfin 
éternels. Celle-là aussi, la femme d'Ovide, elle tenait à 
la race hardie et généreuse de ces femmes illustres que 
l'exil ne saurait atteindre, et qui ne courbera pas la tête 
dans l'exil. 

Le dévouement et l'honnête amour appartiennent 
aux races vaillantes. La courtisane amoureuse est une 
fiction d'un temps de décadence. 

Au contraire, c'est le caractère des femmes de fortune 
et de joie : elles s'en vont, quand s'en va la fortune, 
oublieuses et négligentes de tout le reste. En vain elles 
juraient à leur amant, à leur poëte, un amour qui ne 
finira pas; le même instant qui perdait Ĉ t homp^c 
adoré dispersait cette foule ingrate, et pas une n'est 
restée fidèle au malheur, parmi ces Glycère, ces Chloë, 
ces Tyndaris. Lydé s'est enfuie à la première disgrâce, 
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et Phyllis & est voilé la face! Ne comptez pas sur Astérie 
et sur Corinne, pauvre amoureux que l'exil entraîne, 
et ne comptez pas sur les volages amours. « Prends 
garde, ami prends garde à Glycère ! Elle est blanche 
autant que la neige, autant que l'onde elle est incon­
stante. Insensé qui s'y fie! Aujourd'hui Lycoris, au 
front chevelu, court après Cyrus, qui la repousse, et 
qui court après Chloë ! Moi-même, eh bien I j'appar­
tiens à Myrtale! Une affranchie! Elle est moins que 
rien, cette Myrtale, et cependant je porte sa chaîne; et 
j'ai renoncé, pour elle, à de belles amours ! » 

Ceci est un billet d'Horace, imité d'une idylle grec­
que de Moschus. Ils parlaient, autrement, de la ma­
trone romaine, Ovide aussi bien qu'Horace; ils savaient 
comme il en faut parler, avec quelle déférence et quel 
jjrofond respect! 

L'épouse ! Il n'y a pas une force égale à cette force ; 
une consolation comparable à cette consolation. 

Oublions cependant ces mariages, sitôt conclus, 
sitôt brisés: ce ne sont pas des mariages, ce sont des 
rencontres. La vraie et sincère épouse est celle-là qui 
comprend le poète, et qui l'honore. Elle l'adopte ; elle 
le protège; elle le défend; elle est fidèle et dévouée 
aux temps heureux ; elle est constante et courageuse 
aux temps difficiles. Et pendant que la courtisane oublie, 
et passe à d'autres amours, l'éjjouse attend ; l'épouse 
espère ; elle est la voix qui console ; elle est le compa­
gnon; elle est le rempart; elle est surtout le courage et 
l'inspiration, l'indulgence et le pardon même. 

Ovide eut donc ce grand honneur de rencontrer, 
après son deuxième divorce, une honnête et glorieuse 
épouse, indulgente et dévouée. Il était riche, et la mort 
de son frère avait doublé sa fortune. 0 mon frère: 

n empoite, en mourart, la moitié de mon âme ! 
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Et comme il ne pouvait pas, honnêtement, rester un 
oisif, un rêveur, un Athénien, un lecteur d'Homère et 
d'Anacréon, il accepta les magistratures qui lui furent 
offertes, disons mieux, imposées. 

Ces pouvoirs despotiques, s'ils sont intelligents, lors­
qu'ils remplacent habilement l'exercice assidu des 
plus complètes libertés, ont grand soin de ne pas abolir 
les anciennes magistratures, les anciens emplois, les 
charges même les plus contraires, en apparence, au jeu 
silencieux des nouveaux pouvoirs. Ils font plus; non-
seulement ils.maintiennent ces magistratures et ces 
emplois secondaires, mais ils les favorisent; et s'ils les 
diminuent du côté de l'autorité, ils les augmentent 
dans tout ce qui tient au salaire, aux privilèges hono­
rifiques, à l'apparence extérieure. Lui-même, l'empe­
reur Auguste, habile, impérieux, calme, attentif aux 
moindres détails de sa toute-puissance, attaché pendant 
près d'un demi-siècle' à son œuvre, et cherchant la 
popularité, même dans les ruines du passé, il y avait 
des jours où il semblait briguer certaines charges 
populaires, qu'il avait abandonnées à l'élection, et 
quand , par bonheur, il était choisi, il s'en montrait 
glorieux et même étonné. Le lendemain de ce triomphe 
inespéré, les sacrifices les plus somptueux étaient offerts, 
au nom du nouvel élu, sur les autels de Jupiter. 

Donc, pour obéir au prince, autant que pour être 
un homme occupé, Ovide accepta plusieurs de ces pe­
tites magistratures, dont le titre et la formule avaient 
survécu au complet anéantissement de la république. 11 
fut d"abord triumvir, jusqu'au moment où l'empereur 
Auguste éprouva la légitime ambition d'être à son tour... 
tribun du peuple ! Élu d'une voix unanime, Auguste 
retint, pour lui-même, cette magistrature élective, et, 

1. Quarante-quatre ans. 
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jusqu'à la fin de sa vie, il voulut ajouter à son titre 
d'empereur ce titre absolu, formidable, dt fécond en 
révolutions, en tumulte, en libertés de toute espèce. En 
remontant la liste éloquente de ces tribuns du peuple, 
on rencontrait le terrible et superbe Caïus Graccbus... 
Et plus loin, on voyait apparaître le vengeur Virgi-
nius. 

Quand il eut passé par le triumvirat, Ovide accepta 
l'emploi de centumvir, c'est-à-dire qu'il devint un des 
trois juges nommés par chaque tribu, une espèce de 
cour souveraine dont la décision était sans appel. C'était 
encore, en ce temps-là, une justice formidable; elle 
avait perdu les faisceaux consulaires, elle avait gardé 
la hache, emblème d'une justice expéditive... 

« Eh ! vraiment, disait plus tard Ovide en se rappe­
lant son ancienne dignité, il me semble que ceux qui 
comparaissaient au tribunal des centumvirs, ne se 
sont jamais plaints de la justice et de l'équité de leur 
juge. » Il y a pourtant ceci d'étrange : une hache aux 
pieds d'Ovide! Il est vrai qu'à Londres même (et quoi 
de plus semblable au patriciat romain, que le patriciat 
anglais?), le charmant et débauché Pielding était un 
des juges de paix de la ville de Londres, et qu'il a laissé 
dans cette justice urbaine un très-honorable et très-
cher souvenir. 

Ces Romains, ces Anglais, ces patriciens, tout leur 
convient, l'armée et le consulat, la justice et l'élo­
quence, le barreau et l'administration. Ils savent bien 
juger, bien se battre, et bien mourir. Ovide, un instant, 
fut soldat sousVarron; Cicéron, gouverneur en Gilicie, 
a porté les armes contre ces mômes Parthes qu'Horace 
a signalés comme un obstacle ; Salluste était, en Afri­
que, un des capitaines de Jules César; Horace a ri 
de son boucher, perdu dans la bagarre, mais il a 
beau dire, il s'est battu pour la liberté dans les plaines 
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de Philippes ; le charmant Tibulle a suivi les troupes 
de Messala dans l'île de Corcyre; Velleius Paterculus 
était tribun des soldats sous Tibère; on vit, un jour, 
dans les armées de Néron, un vieux centurion en che­
veux blancs, mourant de fatigue et de soif, qui suc­
combait sous le faix de son casque et de son armure : 
il s'appelait Juvénal... En ce moment, voyez comme 
ils meurent, ces Anglais, dans les Indes révoltées; ils 
meurent, non pas en soldats, mais en bourgeois, en ci­
toyens, en pairs d'Angleterre; ils meurent comme ils 
tuent, sans bruit, sans emphase et sans déclamation! 
Œneœ magni dextra cadisf... Voilà un mot de Gascon, 
un mot qu'un Anglais ne dirait pas. Certes, nous ne 
voudrions pas nous calomnier nous-mêmes ; mais chez 
nous, et c'est pourquoi peut-être l'œuvre est bien 
faite, chaque homme est attaché à son œuvre, et n'en 
sort jamais. Ainsi, chez nous, le juge est un juge, et le 
soldat est un soldat. A peine on permet au peintre de 
modeler une statue, et si le statuaire osait toucher à la 
peinture, haro sur l'imprudent artiste! On ne veut 
pas qu'un seul homme ait tant de vertus à lui tout seul. 
Fussiez-vous Michel-Ange : architecte ou poète, peintre 
ou statuaire!... il faut choisir! 

En revanche, et beaucoup plus que les Romains et 
les Grecs, nous sommes jaloux de la gloire, et nous 
outrageons nos grands hommes. Contemplez, parmi 
nous, dans les sereines hauteurs, cet homme à part 
qu'on appelle un poète ! Il chante, il pleure, il se fâche, 
il prie, il se lamente, il obéit à ses passions, à ses 
instincts, à ses vengeances; mais il reste un poëte, un 
homme à part de tous les autres hommes, et quand 
parfois il se mêle à la politique, eh bien ! la politique a 
grand'peine à croire aux talents de cette intelligence, 
et mécontente, inquiète ou jalouse, elle le renvoie à ses 
poèmes, à ses drames, à ses chansons. 
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Ainsi nous obéissons à une habitude ancienne et toute 
française, lorsque nous nous étonnons de rencontrer le 
poëte Ovide au rang des décemvirs, parmi ces dix ma­
gistrats suprêmes tirés, en nombre égal, du sénat, et 
de l'ordre équestre. Ovide, un décemvir ! avec tous les 
honneurs rcjservés aux magistrats romains ! L'Art 
d'aimer, '';crit sur les marges de la loi des douze tables! 
Les Ror.iains ne s'en étonnaient pas le moins du monde, 
et ils .l'eussent pas été surpris de le voir au nombre des 
sénateurs. Jules César, d'ailleurs, avait introduit dans 
ce sénat docile bien des éléments inconnus avant lui. 

Tous ces Gaulois qu'à son retour 
César amena comme esclaves, 
Posant leurs sayons à la cour, 
Ont pris des robes laticlaves... 

C'est Longin lui-même, ce grand rhéteur, qui a dé­
fini la liberté : l'âme de l'émulation. 

«Il n'y a rien, dit-il, qui excite et réveille plus puis­
samment en nous cette noble ardeur qui nous pousse 
à monter au premier rang parmi nos émules. » 

A propos des libertés perdues, et de l'émulation 
absente, quand l'éloquence est muette, et que les '̂o-
lontés sont enchaînées, Longin cite ces vers d'Homère, 
où il est dit excellemment : 

Le même jour qui mit un homme libre aux fers. 
Lui ravit la moitié de sa vertu première... 

Il est facile de comprendre qu'Ovide, un poëte, un 
sage, un amoureux, n'ait pas rêvé les honneurs du sénat, 
dans un sénat d'esclaves. Il était trop habile et trop heu­
reux, pour se laisser prendre à ces vains honneurs, dont 
il pressentait les humiliations et les dangers. C'est ainsi 
que plus tard, un jour que Pétrone, un ami de Néron, 
représentait, à l'empereur, aue le sénat avait à tort 

b 
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chassé d'assez bons comédiens, qui charmaient la 
ville et la cour, et qu'il était malséant de nuire aux 
choses innocentes : — C'est vrai, répondait le César, 
hésitant, et je rappellerais volontiers tes comédiens ; 
Mais il y a un sénatus-consulte. — « Et vous, sei-
çneur, reprit Pétrone, pour qui donc vous prenez-
vous ? Un sénatus-consulte ! eh bien faites-en deux ! « 
Ce qui fut dit fut fait. Mais peu de jours après, ce même 
Pétrone, ennemi du sénat, qui riait des sénatus-con-
sultes, reçut un message de César : —̂  « Il faut mou­
rir ! » — Il mourut, dans l'ironie et dans le mépris de 
cette bête fauve, qu'il avait flattée, il n'y avait pas huit 
jours! 

Ovide, à peine il eut payé sa dette à cette fiction qui 
consistait à toucher aux affaires publiques (un seul 
homme y touchait, sérieusement, dans tout l'univers), 
renonça bien vite à ces mensonges; il le disait lui-
même : 

Et le troue et l'amour ne se partagent pas ! 

S'i'i hene cum sociis régna Venus que marient... 

La poésie était en lui; il avait tenté, mais en vain, de 
la dompter un instant, elle était la plus forte. Il avait 
appris, dans les écoles d'Athènes, à lire Homère, Euri­
pide et Sophocle ; il s'était enivré aux sources fécondes 
où puisaient Anacréon et Théocrite ; il avait suivi les 
traces ardentes de tant de jeunes romains, que la 
mort de César avait surpris au milieu de leurs étu­
des, et qui, du sein de l'Académie, étaient allés se battre 
aux champs de Phihppes, du côté de Brutus e* de Cas-
sius, sauf, lorsque Octave est le maître, à briser leur 
èpée, à jeter leur bouclier, à passer à l'ennemi, en 
même temps que la fortune. 

Ovide était donc un Athénien; il en avait la parole 
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et l'accent. Tantosermu Giœcus! disaitQuintilien, pour 
expliquer l'excellence et l'autorité de la langue que 
parlaient Aristophane, Thucydide et Demosthène. Que 
disons-nous? Tout ce mouvement poétique athénien 
était augmenté, pour Ovide lui-même, de la louange 
et de l'admiration que portait le peuple romain à Vir-
i;ile, au grand Virgile, à peine entrevu, d'abord, pari 
le poëte des Métamorphoses et des Amours... Virgilium 
vidi tantiim ! « Je n'ai fait que l'entrevoir, » disait-il, 
mais rien qu'à voir s'incliner cette tête féconde oîi 
s'étaient enfantées les Géorgiques, où les Églogves 
avaient chanté, pour la première fois, leur chant de 
la Sicile, où Y Enéide avait éclaté, également digne des 
consuls ; dans ce murmure immense de l'Olympe et du 
ciel, des dieux et des hommes... Oui, certes, rien qu'à 
voir passer Virgile, Ovide avait senti sa jeune âme en­
traînée au courant poétique. « Et moi aussi !...» disait-il. 

Il était semblable, en ce moment, au fils d'Ulysse, à Té-
lémaque, lorsqu'il s'en vient chercher son père à la cour 
de la belle Hélène! Il n'avait fait que l'entrevoir, cette 
reine amoureuse : il s'en est souvenu toute sa vie. Il allait 
partir, elle se leva avec l'aurore, et elle lui dit au départ : 
« Mon cher fils, acceptez ce présent qui vous rappellera 
le travail d'Hélène ! Il vous servira, le jour de vos noces, 
à orner la princesse heureuse que vous épouserez. » 
En même temps elle lui présentait un merveilleux ouvrage 
où brillait tout l'art de Minerve. Ainsi, d'abord, s'est 
montré Virgile aux jeunes poètes du siècle d'Auguste; 
il tenait en main V Enéide, un ouvrage merveilleux, où 
brillait tout l'art d'Apollon. Il avait cependant com­
mandé que VEnéide fût vouée à la flamme implacable, 
et ce sera l'éternelle louange de l'empereur Auguste 
d'avoir cassé le testament de Virgile, et sauvé \'Enéide 
éternelle des feux injustes qui la menaçaient. 

A la mort de Virgile, au moment du règne brillant 
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d'Horace, à l'heure, excellente entre toutes, où l'art ro­
main consolait ces beaux esprits de toute chose, et même 
de la libertéabsente, ce fut, dans Rome entière, un br^it, 
un mouvement, une grâce, un charme, une gloire, un 
cantique universel, une fête où vraiment César, maître 
du monde, partageait le ciel avec Jupiter ! Tout bril­
lait, tout rêvait, tout chantait ; Rome était semblable à 
ce captif du poëte : 

Il chantu, accompagné du bruit que fait sa chaîne ! 

dura sonant ferro, sed canit inter opus... 

Il y avait, à Rome, en ce temps-là, mais jeunes, char­
mants, amoureux l'un et l'autre, et tout animés 

De l'esprit délicat de la muse athénienne "... 

Properce et TibuUe, un couple heureux de poètes ingé­
nieux, enfants de la muse, enfants de l'amour, les dé­
lices de la belle société romaine, ce beau monde exquis, 
frivole, oublieux. Ce qu'on appelle aujourd'hui la poli­
tesse, la première de ces vertus secondaires que Jules 
César appelait si bien Leniores virtules, c'est le siècle 
d'Auguste à qui la grâce et l'honneur en reviennent. 
« L'urbanité, la fleur des vertus sociales. » Ce monde 
élégant, ce monde, composé des plus grands seigneurs 
de l'univers; qui devait servir de modèle et d'exemple 
à toutes les royautés de l'Europe moderne ; maître ab­
solu de tout ce qui n'est pas la force et l'autorité ; ha­
bile à deviner, à comprendre, à savoir ; ce monde 
ingénieux, timide, connaisseur en belle prose, en 
beaux vers, en tableaux, en parfums, en habits, en 
toute espèce de beaux-arts, il se vante, à bon droit, de 
/a plus antique origine. Il vient d'Athènes et de Rome. 

*. Spiritum Graiae tenuem camenae... 
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Il vient des poètes et des philosophes qui channèrent, 
en l'instruisant, cette jeunesse grecque, si vivo et si 
ardente aux belles études. 

De ces maîtres divins la jeunesse romaine allait cher­
cher la trace éloquente dans les écoles d'Athènes et 
dans les îles de l'Ionie. 

Ainsi César et Pompée, Crassus, Antoine, Octave, et 
le premier de tous ces beaux esprits, Gicéron, étaient 
purement et simplement des Athéniens, et soyez sûrs 
qu'il entrait un certain inépris des esprits incultes dans 
la haine que ces délicats portaient à Marins et à tous 
ces rustres sans lettres, et qui ne savaient même pas la 
musique. Ainsi, de la société polie on peut dire qu'elle 
prend ses origines aux sources mômes de la poésie. Elle 
a régné surtout dans L maison de Périclès, dans le pa­
lais d'Auguste. 

Elle a plus tard habité le palais de Louis XIV, à Ver­
sailles , et la place Royale, à Paris. C'est le monde 
égoïste et fin, inteUigent et recherché, curieux, oisif, 
malin, amoureux des passions légères, des œuvres ga­
lantes, de l'élégant badinage, et du hbertinage voilé, 
il adorait Aspasie, Horace et Voltaire,ce monde éblouis­
sant des belles dames, des grands poètes, des courti­
sanes bien disantes, des artistes ingénieux, des grands 
philosophes du paradoxe, et des écrivains beaux es­
prits. Et pendant tant de siècles, sous tant de noms 
propres, dans le centre intehigent de tant de capitales, 
si diverses, d'Alcibiade à M. de Richelieu, d'Horace à 
Despréaux, de Martial à Jean-Baptiste Rousseau, de Ti-
bulle au chevalier Bertin, d'Aspasie à madame Duharry, 
d'Auguste au roi Louis XV, de Plaute à Molière, et de 
Térence à Marivaux, il faut toujours eu revenir à cette 
frivoie, spirituelle et coquette société, où le doute et 
le joli, la dette et le fard, l'ironie et le luxe entraînent 
toutes les louanges. Ici, la vertu elle-même est une 

h. 
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grande coquette; elle se pare, à plaisir, des plus vains 
ornements, et des recherches les plus exquises : 

Ipsa quoque, et cul tu est, et nomine> femina virtus! 

C'est la grande habileté de l'empereur Auguste d'à 
' voir dominé, du sein même de ces élégances suprêmes, 

la haine, l'envie, et le souvenir du passé. 
En ce moment, décisif pour la liberté du genre hu­

main, l'ancien monde et le nouveau ont pris leur 
parti de la servitude universelle. 11 n'y a plus de 
voix libre, éclatante et vraie, au milieu du silence uni­
versel. La vilic... il n'y avait qu'une ville au monde 
pour les Romains, ta ville appartient à César, qui la 
prête à son peuple. On n'entend parler, dans les mu­
railles des Scipions et de Caton l'Ancien, que des plai­
sirs et des licences de la jeunesse amoureuse. 

Regardez Tibulle entre Ovide et Properce. Il est 
pâle et beau, ce Tibulle ! Il est, tout ensemble, un poëte, 
un élégant, un homme du beau monde, avec toutes 
les marques de Vhonnêle homme selon La Rruyère; il 
aime un peu trop les femmes légères, mais il a le bon 

-goût de les élever jusqu'à lui, lorsque tant de patriciens 
ne rougissent pas de descendre jusqu'à elles. Il a déjà 
trois amours à sa suite, à savoir : Délie, une femme libre, 
une ingénue ; Sulpicie, une affranchie ; et Néère, une 
esclave! Il en a trois, c'était l'usage; ainsi l'exigeait 
le faubourg Saint-Germain de la ville éternelle: la 
femme libre est pour l'orgueil; l'affranchie est pour 
l'amour; l'esclave est pour le maintien, et tenez pour 
certain que Néère ne sera la maîtresse de Tibulle, 
que si Tibulle, au préalable, affranchit Néère. Ils au­
raient eu honte, ces jeunes délicats, d'abuser de l'es­
clavage, et, maîtres de s'imposer à leur esclave, ils 
-lui donnaient la liberté de leur fermer sa porte. Ainsi 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



SUR OVIDE. Xïxy 

l'usag-e était d'affranchir cette beauté que Ion voulait 
limer, puis, affranchie, elle avait le droit (elle en 
usait) de vous chasser de sa maison. Lydia, dormis? 
« Dors-tu, Lydie ? » Elle dormait pour son ancien maî­
tre; elle ne dormait pas pour l'amant de son choix. 

Ah! jeunesse! ah! jeunesse! et surtout la jeunesse 
aux temps antiques, lorsque l'amour était sans danger, 
lorsque la débauche elle-même était sans châtiments ! 
Elle est vive, elle est heureuse, elle est contente ; elle 
porte en soi-même une excuse irrésistible; on l'aime, 
on la recherche, on l'écoute; on sourit aux chansons 
qu'elle improvise; et justement parce que la femme 
qu'il implore, il la paie, et parce qu'il ne se vante pas 
d'être aimé pour rien [immunis) de l'avide Cynare, ou 
de Pliryné le crible, parce que sa main est ouverte 
autant que son cœur, et qu'il ne vit pas de plain-pied 
avec ces daines, le doux TibuUe est resté, de tous ses 
confrères, le poète le plus châtié, le plus parfait : une 
poésie ingénieuse, une forme savante, une extrême 
habitude à plier, à vaincre, à dominer cette langue 
rebelle. Elle a résisté longtemps, la langue latine, aux 
déUcatesses de l'amour, et ce n'est qu'à force de zèle, 
de génie et de travail, que la poésie légère a conquis 
le droit de cité 

« C'est la mode. Il n'y a pas de jeune homme aujour-
« d'hui qui ne tourne assez élégamment une élégie, 
« une chanson, une ode à Lydie. A table, aux champs, à 
« la ville, au Forum, c'est à qui fera le plus de vers ga-
(' lants, en se tenant sur un |)ied. Moi-même, au lever de 
« l'aurore, j'ai déjà des vers à joindre à ceux que j'ai 
«faits la veille. Ainsi le forgeron songe à sa forge, 
« ainsi le médecin songe à ses malades ; ainsi nous au-
« très, les bons et les mauvais poètes, nous rêvons à 
« nos vers... » Qui parle ainsi? est-ce Ovide?... Non, 
vraiment! c'est un poëlc un peu plus sérieux qu'Ovide : 
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Horace ! Et l'on comprend que dans cette rage d'écrire 
en vers, scribendi cacoethes, il fallait déjà un talent, 
très-rare et très-heureux, pour se distinguer de la 
loule. 

Les anciens, messieurs les Romains, ils avaient 
comme nous, les malheureux ! leur Almanach des Grâ­
ces, leur Almanach des Muses, leur Bouquet à Chloris... 
pas un de ces livrets n'est resté (chose agréable aux 
dieux!), et certes notre respect pour les poëtes anciens 
s'est accru de ces pertes, si profitables à l'art d'écrire 
en beaux vers. Phœbo graiissima dnna, disait TibuUe; 
il parle aussi du bruit sonore et de bon augure en ses 
pétillements, que fait le laurier dans la flamme : 

Et succensa sacris crepitet bene laurea flammis. 

Heureux qui peut l'entendre à son oreille, innocente 
des mauvais bruits que fait une élégie imbécile, une 
suite de bouts riinés, une lâche cantate, semblable à 
la châtaigne qui pète au foyer d'un malheureux 
esclave, cet heureux pétillement du laurier poétique ! 
Ah! le bon présage, un laurier qui brûle honnêtement 
au foyer d'un galant homme, et dont la flamme et l'en­
cens réjouissent nos dieux domestiques! 

Il en est de ces domaines de la poésie et des beaux-
arts, dans lesquels se rue un jeune homme impatient, 
comme d'une ville assiégée et prise d'assaut. 

Mais quoi! dans ces domaines de la poésie, il faut 
entrer à la façon du beau Gylippe, entrant à Syracuse; 
il avait au bout de sa lance... une étoile. Oh! les beaux 
fèves : étoile et laurier ! 

Cet aimable, ingénieux et glorieux Tibulle était le 
condisciple et l'ami d'Ovide; ils étaient nés, ces deux 
maîtres de la lyre athénienne et romaine, enfants d'Ho­
race et de Sapho. <ians la même année et le môme 
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jour ! Ovide, exilé, n'eut pas de meilleur ami que Ti-
bulle; et la gloire, et l'exil, n'ont jamais pu séparer ces 
deux frères. Or ça, trouvez-vous donc beaucoup de ces 
fidélités louchantes, beaucoup de ces amitiés à toute 
épreuve, et qui ne se démentent pas un instant, parmi 
les poètes de notre âge? 

Ils n'ont pas le temps de se pleurer l'un l'autre, ou 
bien si celui-ci se met à rappeler celui-là, c'est qu'il 
y trouve un beau sujet d'élégie : artiste avant d'être un 
ami, poëte encore plus que citoyen ! Ils sont, l'un à 
l'autre, un ornement, et non pas une amitié. Où donc 
est l'ode éclatante en l'honneur de M. de Lamartine? 
Je cherche en vain le poSte inspiré au tombeau d'Alfred 
de Musset! Béranger mort est devenu le texte et le hé­
ros des plus insipides chansons. Pas un poète de nos 
jours n'est aussi tendre à ses pairs qu'Horace à Virgile, 
ou que Tibulle à Ovide. « 0 vents du nord, respectez 
le vaisseau de Virgile! et toi, navire, à qui j'ai confié 
la moitié de moi-même, rends sain et sauf au rivage 
de l'Attique, le dépôt qui t'est confié : 

Et serves animse dimidium mese! » 

Ce qui charme et ce qui plaît dans Ovide, c'est qu'il 
est un poëte, du consentement même de ses rivaux 
les poètes, et sous l'autorité de Tibulle! Ainsi pro­
tégé, Ovide eut bientôt conquis la réputation d'un 
bel esprit qui méritait l'étude et l'attention des con­
naisseurs en beaux ouvrages. Bientôt, grâce à la nou­
veauté piquante de ses poSmes, il vit venir à lui les 
jeunes gens à peine émancipés et délivrés de la bulle 
d'or, et les anciens jeunes gens qui avaient assisté au 
réveil de la poésie : Messala , Varron, Varius dont 
le Thyeste a rivalisé avec la Médée d'Ovide, Pomponius 
Secundus, Gorvinus. et ce Cornéhus Gallus, gouverneur 
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de l'Egypte, amoureux de Lycoris la bloiide [vne Lu­
mière!), ami de Virgile, qui dédiait sa dixième églogue 
à Gallus. il mourut, lui aussi, cet aimable esprit, Gal-
lus, dans la aisgràce éclatante d'Auguste, échappant par 
sa mort volontaire au plus abominable exil. C'est ainsi 
que toujours quelque amertume est au fond de nos con­
tentements et de nos joies : 

Medio de fonte leporum 
Surgit amari aliquid 

A ces amis de sa jeunesse et de sa poésie, Ovide ajou­
tait les élégants, les poètes et les prodigues de la veille : 
Albius, Mœnius, Barrus, Nomcntanus; ils parlaient, les 
uns et les autres, des années envolées, des poètes 
morts, des ainom's d'autrefois, des élégances d'un 
temps déjà loin. 

Ainsi chaque jour apportait au poète une amitié nou­
velle : Quintius Macer VItalique, et le continuateur de 
l'Iliade; Battus, un poëte élégiaque; Ponticus, qui chan­
tait la guerre de Thèbes, moins heureuse en ceci que 
le siège de Troie ; un poète tragique appelé Severus, 
dont les tragédies, longtemps célèbres, se sont per­
dues, sans que nul ait songé, plus tard, à les retrouver 
pour les remettre en quelque honneur. 0 triste exem­
ple de la fortune des tragédies ! Sans doute, il appar­
tenait à l'école du bon sens, ce trop loué, trop admij i 
et trop dédaigné Severus. Applaudi la veille, on Fou 
bliait le lendemain. Il avait pourtant composé vin* 
tragédies, et une épigramme... oubliée! Au contraire, 
une épigramme emporte - pièce, et dont les méchanlî 
se souviennent, à travers les siècles, eût été d'un meil­
leur profit que toutes ses tragédies pour la gloire de 
Severus. 

Au premier rang des amis d'Ovide, il y avait aussi le 
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bibliothécaire Julius Hyginus, Albinovanus, un amtl; 
de Mécène; il y avait Gelse, un capitaine, un agricul­
teur, un médecin; Ovide a pleuré la mort de ce fa­
meux enfant de la famille Gornelia, l'Hippocrate ro--
main. 

Tous ces noms populaires à des titres si divers, vous -
les retrouvez dans les Tristes, à l'heure où l'exilé pleure 
et se souvient, à l'heure où l'amitié lui apparaît tantôs - -
comme un regret, et tantôt comme une consolation. 
Ovide avait encore, à côté de son cœur, son ami Tuli- -
panus, le confident de ses vers... ISostrorum aermonum • 
candide judex, comme dit Horace; Carus, le poëtehardi,, 
qui, sous Tibère, osait célébrer Germanicus; Atticus, le 
propre fils de cet ami de Gicéron, que cette amitié a fait , 
immortel; Cotta l'éloquent, moins éloquent, certes, 
que son père Messala; Messalinus, un rhéteur, qui sera, 
le grand-père, ô misère ! ô famille élerncllcincnt dés­
honorée ! oui, le grand-père de Messaline, et Rufin, le 
questeur en Asie, et Sicilius, le questeur, et Rufus, le 
poëte comique, dont les comédies légères sont allées re­
joindre, au fond des abîmes, les tragédies de Severus. 

De ces amis d'Ovide, abandonné, proscrit, la liste en, 
est longue; elle est écrite et datée du Pont-Euxin, ea 
ces déserts où le poêle exilé était le barbare, et n'était 
pas compris. 

Les uns et les autres, ces amis de la bonne et de la 
mauvaise fortune, ils se saluaient, ils s'aimaient encore 
à travers cet implacable exil. 0 respect! 0 pitié des 
grandes âmes pour les grands malheurs! On les retrou­
vait même sous Tibère, le tyran sombre qui s'avance à 
pas lents dans le règne d'Auguste ! Ajoutez même celte 
louange à tant de louanges, que ces hommes qui 
avaient l'honneur de rester fidèles à l'amitié, restaient 
fidèles aux temps anciens, à la liberté perdue, et que 
du moins, parleur contenance et par leur tristesse élo-
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|uente, ils échappaient à l'adulation universelle pour 
le maître absolu! Ovide exilé, Ovide implorant à ge­
noux le /)ardon d'un crime imaginaire, ai'ra, plus 
d'une fois, rougi de ses propres lâchetés, en comparant 
sa plainte avec l'attitude austère et silencieuse de ses 
amis eux-mêmes! Ils le consolaient, ils le plaignaient, 
ils le plaignaient surtout de manquer de courage et de 
résignation ! 

« 0 Jupiter ! 0 destin ! conduisez - moi partout où 
vous voudrez nie conduire, je vous suivrai sans retar­
dement! » 

Hélas! oui, disait Ovide, mais, ceux-là seulement 
qui sont coupables supportent volontiers le châtiment : 

^quo aniino pœnam qui meruere ferunt. 

Voilà pourtant l'exemple qu'Horace et Virgile avaient 
donné aux poètes contemporains d'Auguste! Adorer la 
main qui frappe, et baiser le fouet qui châtie ! 0 mal­
heur de la servitude, éclatante, acceptée, excusable ! 
Horace aux pieds de l'idole dont Mécène était le grand 
prêtre était pourtant le même homme qui, jeune en­
core et tout ému à l'as ĵcct de la misère universelle, 
entre le sénat brisé et la liberté perdue, au plus fort de 
cette agitation stérile des partisans d'Antoine et des 
créatures d'Octave, à l'aspect de Virgile, dépouillé de 
son domaine de Mantoue, s'écriait « que Rome tombait 
scras>̂ « enfin sous le poids de ses propres grandeurs, 
que le Barbare était ayx portes de cette citadelle du 
monde, qui avait vaincu Annibal, et que l'heure était 
venue, ô honte! d'abandonner ces murailles sacrées, 
et de chercher, quelque part, un champ d'asile. Et nous 
ne reviendrons que le jour où la mer couvrira de son 
îlot irrité l'Apennin humilié. » Belle et grande satire 
ae cet dye dp fer.— Horarc était ieune alors; il s'a'̂ '̂ es-
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sait aux âmes généreuses, aux nobles esprits, à tant 
d'honnêtes gens qui font leur tristesse et leur peine des 
malheurs de la patrie... Il oublait le châtiment que le 
consul infligeait, après la bataille de Cannes, aux timi­
des qui désespéraient de la patrie en deuil. 

Il est bien entendu que dans cet avilissement deà 
âmes, dans ce lâche abattement des esprits, tous les amis 
d'Ovide n'étaient pas des modèles de courage et de dé­
vouement! Non pas, certes! Les amitiés couras-'̂ uses 
sont rares, et le poète exilé ne fut pas toujours L poëte 
écouté. Tant la misère est une contagion ! Tant la dis­
grâce est une peste ! Hélas ! les seigneurs les plus puis­
sants et les plus autorisés, et ce que la cour d'Auguste 
avait de plus exquis, étaient justement les amis les plus 
timides et les plus craintifs. Ovide en vain les pleure et 
les invoque ; il se rappelle à leur souvenir, il les prie 
et les supplie, au nom de l'amitié passée, au nom de 
la peine présente, de lui venir en aide, en pitié, en 
protection... Pas un n'ose, ou pas un ne veut s'exjjoser 
au mécontentement de César! Pomponius Grécinus, 
consul désigné, redoute la colère du maître; Pompo­
nius Flaccus, gouverneur en Syrie, est trop loin du 
prince; Sextus Pompée (ô démence! ô malheur de ces 
temps pervertis ! un Pompée au service d'Octave!) est 
content, s'il vient à consoler, en grand secret, l'exilé 
d'Auguste ; mais il n'est pas assez bien en cour pour 
demander son rappel. Il y avait môme un Brutus, le 
propre fils du meurtrier de César, qui s'était récou' 
cilié; son nom, qui touchait à la noblesse ancienne 
autant qu'aux anciennes libertés, était une garantie, 
une force; il pouvait solliciter, ce Brutus, ce qu'on ap­
pelait une grâce... il ne fut guère plus courageux que 
tous les autres... Et ce grand Thraséas qui, selon Juvé-
nal, gardait son meilleur vin pour boire à la santé du 
père de ce Brutus ! 
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Quale coronati Tlirasea Helvidiusqufc hilipbnnt 
ISnitomm et Cassi natalilius 

Son véritable ami, son protecteur sincère et dévoufi, 
le seul qui ait osé affronter, longtemps et soavent, la 
colère et les refus d'Auguste, était Maxime, un petit-
fils de ce Fabius Cunctotor dont nous parlions tout 
à l'heure. 11 avait été soldat, ce Maxime, et son père 
était un vaillant capitaine, un de ces vieux soldats, 
comme on en trouve assez rarement chez nous, mais 
enfin on en trouve, amis des poètes, esprits fins, dé­
licats, lettrés, partisans de la vie heureuse et libérale, 
oubliant, au foyer domestique, les nécessités de la 
guerre, et fidèles, même au malheur. Race auguste et 
glorieuse de ces vaillants capitaines sans reproche et 
sans peur, que la paix elle-même adopte, et dont elle 
fait ses héros : un Catiuat à Saint-Gratien, un général 
Foy à la tribune, un Manuel, ami de Déranger, et quand 
son poète est mort, ouvrant sa tombe honorée à son 
ami, et l'abritant contre les honneurs militaires d^nt 
ce modeste cercueil est accablé. 

Tels furent, dans le rang des hommes choisis, homi-
num venustioruin, les amis, les compagnons, les échos 
d'Ovide et des Amours : amours du Jupiter prodigue et 
de Vénus complaisante, ces amours, que nous savions 
par cœur, à vingt ans, fils demi-nus des muses grec­
ques et latines, et qui s'embellissaient de tant de noms 
mélodieux et charmants. 

Les voilà, toutes ces têtes au fin sourire, aux re­
gards ioniens : le sein peu voilé, la ceinture peu ser­
rée. Ah! les voix provocantes, les chevelures blondes et 
brunes, recouvertes d'une poudre d'or! les noms gra­
cieux et à jamais célèbres de l'académie amoureuse : 
Lesbie, Glycère, Cynthie, Néobule, Néère et Lalagé, 
et Quintilie, et Lydie, et Gynare ! Les voilà, les voilà 
toutes: Chloé, Tyndaris, Lydé, Galathée, Astérie et 
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Phyllis, héroïnes de la Veillée de Vénus. 0 cœurs lé­
gers, vagabonds, infidèles ! Ils devaient cependant tant 
de reconnaissance au poète de Y Art d'aimer! Ovide les 
avait protégés, défendus, réhabilités. Il les disputait à la 
fois aux exécrations de Juvénal qui s'approche, aux 
mépris de Plauf e, à l'ironie ingénieuse et plus clémente 
de Térencc l'Athénien, ces filles de l'amour et de la pau­
vreté ; et, vraiment, il y avait un certain mérite à les 
défendre contre les attaques passées et à venir. 

« Çà, disait Gléérète, la grand'mère de Néère ou de Gy-
nare, il faut pourtant que j'obéisse aux lois de ma pro­
fession. Ménager un amant, quelle sottise et quelle 
faute! c'est se ruiner soi-même. Un amant, pour nous, 
est un poisson au bout de la ligne. Il est délicieux nou­
vellement péché, et je puis le mettre à toute sauce. Un 
de nos sourires est un ordre, et notre humble prière 
est un commandement. Tendez la main, notre amou­
reux puise en plein sac! A tout prix il veut plaire; 
absolument il faut qu'on l'aime ; il veut que tout vienne 
à lui, le valet, la suivante et la maîtresse, et le petit 
chien. Voilà pourquoi, puisque ma personne est à 
vendre, ma langue demande, et mon cœur habille. En 
vérité, j'appartiens à la fortune complaisante... et je 
n'entends que de cette oreille-là. » 

Telles étaient ces dames aui camétins dans les comé­
dies latines, et si le pauvre amant se fâchait, elles sa­
vaient bien lui répondre : « Avez-vous jamais ren­
contré un peintre, un sculpteur, un poëte, qui nous ait 
représentées autrement? » Ovide fut le premier peintre 
e* le premier poëte à qui ces dames sont redevables 
ùe ce vernis charmant qui, d'un peu loin, leur donne 
encore l'aspect des femmes bien nées, telles que cette 
Jteauté dont parle Clément Marot : 

J'ai dame belle, exquise et hmiorable. 
t̂ ar quoi, fnssé-je onze mille ans durable, 
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Au dieu d'amour ne demanderais rien, 
Là me tiendrais... 

Qui de nous, quand nous avions vingt ans (c'est vnii, 
pourtant, que nous avons été si jeunes! ), ne les a pas 
sues par cœur, ces chères et charmantes Amours du 
poëteOvide? En ce printemps joyeux, nous brûlions des 
feux les plus vifs pour Corinne, semblable à Sémiramis; 
en ce temps-là, nous n'aurions pas dédaigné Napé la 
suivante {illice forma), et Gypassis, g2ii ne pouvait pei­
gner qu'une déesse ! 

On a dit que cette Corinne était « une grande dame ! » 
une princesse de la famille impériale, et qu'Ovide avait 
joué, à la cour d'Auguste, le même rôle que Richelieu, 
jeune homme, à la cour de M. le régent... 

J'en serais bien fâché pour Ovide; il aurait eu là une 
bien triste maîtresse. 0 l'horreur! une incestueuse, 
une idiote et misérable créature, et pédante, âgée, et 
corrompue en toute espèce de corruption! Voilà un 
nom qui gâterait bien des amours, je dis plus, qui jus­
tifierait bien des exils. Lui-même, Ovide, on eût dit 
qu'il pressentait ces accusations des chroniqueurs, 
lorsqu'il disait si franchement que l'amour se méfiait 
des longs cortèges et des généalogies fastueuses '. 

Tu les sais par cœur, ces Amours d'Ovide, ami Félix 
Lemaistre, et ce n'est pas à toi que je les veux raconter; 
cependant, puisque nous avons tant de loisirs, puis­
que nous sommes étrangers à toute autre émotion que 
l'émotion littéraire, et puisqu'en ces belles œuvres an­
tiques sont contenues toutes les passions qui nous res­
tent, laisse-moi me souvenir tout à mon aise des en­
chantements de la muse au myrte odorant. 

C'est peu d'être poëte, il faut être amoureux . 

1. Nescit amor prisois cedere imaginibu* 
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disait le plus sévère de nos poètes moralistes; il disait 
cela, en songeant sans doute aux Amours du tendre 
OvJde. 11 se rappelait ces insomnies, ces délires, ces 
joies, ces enchantements, ces désespoirs, ces serments 
prêtés, trahis, rendus... serments éternels, serments 
d'un jour ! « Tous mes vœux, tout mon espoir, c'est 
d'être aimé de ma maîtresse ! » Ainsi disait le poète. 

Au premier chant de ces Amours, il songe à Corinne, 
oubJeux de tout le reste. Il aime, il est aimé ! tour­
nez la page, et déjà c'en est fait : nos deux amoureux 
sont deux complices, et les voilà qui conviennent, 
entre eux, d'une langue muette et claire à leurs yeux 
seulement, qui les aide à s'entendre au milieu des 
indifférents, a 0 mon âme ! On se comprend si vite et 
si bien, quand on aime! A la rougeur de ta joue, au 
mouvement de ta bague autour de ton doigt d'enfant, 
je me dirai : la voilà qui me dit : je t'aime ! » Il parle 
ainsi; puis au mois d'août, par un beau jour « plein de 
soleil et d'ombre, » une de ces claires et limpides jour­
nées, que l'on dirait empruntées à nos vieux poètes : 

Le vingtième d'avril, couché sur l'herbelette, 

il a vu venir, chez lui, dans sa maison, ô dieux et 
déesses! Corinne elle-même, et non pas, comme on l'a 
dit, la fille d'Auguste. Par la description qu'il en fait, 
par le récit de cette minute heureuse, enfin par tant de 
bonheurs qu'il raconte avec tant ie joie, à coup sûr, la 
maîtresse d'Ovide était, tout simplement, une jeune 
mortelle! Elle était... Corinne, et non pas Julie. 

Elle est si jolie et si charmante, et toute semblable 
aux belles maîtresses des plus ardents poètes! Voilà 
pourquoi nous aimions la Corinne, à vingt ans ! Que 
parlez-vous Je Sémiramis? Corinne est semblable à Laïs 
elle-même. Ou bien, si jamais elle a ressemblé à la 
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reine d'Orient, c'est quand la fière Sémiramis, occupée 
à sa toilette, entendit venir l'émeute. Aussitôt, le l'eu 
dans les yeux, le sein nu, les cheveux épars, et dans 
l'appareil d'une reine au sortir du bain, elle descendit 
dans la rue, et, d'un geste impérieux, rendit le calme 
à ce peuple en fureur. De cette Sémiramis échevelée, 
et demi-nue, on avait fait une image célèbre qui se 
voyait naguère dans la maison de Verres. 

.4insi, les commentateurs d'Ovide, qui transforment 
Corinne en une princesse de cinquante ans, que surveil­
lent les espions de l'empereur, n'ont jamais bien lu ce 
chant des noces éphémères qu'il appelle une élégie... 
« Elle résistait, mais si peu! Elle défendit, si genti­
ment, sa tunique légère ! 0 la blanche épaule, et les 
bras divins... ' ! » 

Ovide en dit tant... qu'il en dit trop : tout de suite 
après ce premier rendez-vous obtenu de sa Corinne, il 
entre, en véritable amant, dans toutes les transes de 
l'amour. 

Ovide, en ce moment de son intrigue amoureuse, 
se sépare entièrement de son maître, Horace. 

Il l'a connu beaucoup, ce grand poète, l'impéris­
sable honneur de l'ode latine et du discours poéti­
que. Il l'a vu, chez lui, si vif, si vrai, si calme et si 
content dans son petit jardin, dans son élégante mai­
son ; des esclaves en petit nombre et bien dressés, des 
amis faits à son humeur, des maîtresses infidèles, mais 
qui 1 ieiment à son premier ordre. Horace ne se gênait 
pas avec ces dames; elles ne se gênaient pas avec lui. — 
et Viens, Lydie, et nous boirons... d'un certain vin... » 
Ou bien : « Va-t'en, mon jeune esclave, chez Néobule, 
et dis-iui qu'on l'appelle, et qu'elle se hâte. » Aussitôt, 
(lour peu qu'elle n'ait pas disposé de sa soirée et de son 

i. Forma i'apillarum qiiam fuit apta premi 1 
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cœur, la dame arrive, attirée à cette fôte intime par 
les belles grâces et les façons généreuses de cet esprit 
charmant, puis, la fête étant passée, elle s'en va, légère 
et glorieuse, emportant sa couronne, et voilà, de son 
côté, notre Horace assez content de i'evenir à sn vigne, 
à sa colline, à son aimable Lucrétile, abrité contre les 
feux du mois d'août, contre les froids de l'bivcr. 

Que nie faut-il? maîtresse à fine taille, 
Petit repas et joyeux entretien. 

C'est du bel et bon Horace, ou, si vous l'aimez mieux, 
du bel et bon Béranger, gai, content, fleuri, joyeux! 

J'ai su, depuis, qui payait sa toilette.,, 

Horace le savait avant et pendant ses amours. Pour­
tant (voilà de tes miracles, ô poésie!). Horace amou­
reux, s'il lui plaît de célébrer sa maîtresse, et de lui 
dresser des autels, pas un de ces amoureux de profes­
sion n'égale Horace ; et ni Catulle à sa Lesbie, et ni 
Properce à sa Cynthie, et Gallus à Lycoris, Ovide enfln 
à sa Corinne, n'ont adressé de plus beaux vers, plus 
amoureux et plus charmants qu'Horace à Lydie, à Gly-
cère, à Ghloë, à Chloris, à Phyllidé, à Lycé, à Phyllis, à 
Néère, à Tyndaris. Même, et dans tous ces Amours, 
vous ne trouverez rien de plus vif et de plus charmant 
que l'ode à Pyrrha, Pyrrha si galante et de si bon goût 
dans sa parure : Simplex ntunditiis! Corinne relevait, 
d'un geste moins content, sa blonde chevelure, elle 
exhalaitun parfum moins suave, elle était moinstendre 
et moins élégante. 0 la belle au milieu des belles, 
cette Pyrrha, couchée sur les roses ! Nous avons rêvé de 
sa jeunesse 1 Elle nous a ravis de son sourire ! Nous la 
préférions à Néobule obéissante à son vieux tuteur, à 
Ghloë semblable à la Bacchante, et réveillant la villa-
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endormie, au bruit de ses chansons ! Lydé elle-même, 
ejifant de la lyre, et Galalée objet de tant de vœux, 
elles venaient dans nos amours après l'éclatante Pyr-
rha... Notez cependant que ces beautés célèbres ne 
ressemblent guère aux femmes que Plaute a con­
damnées ; elles étaient moins avides peut-être, et 
certes d'une élégance plus naturelle, et d'un parler 
charmant. Quelle heureuse fortune pour la poésie! 
Et quelle grâce, en effet, quel langage exquis leur ont 
parfois prêtes ces poètes amoureux, TibuUe, Pro­
perce, Ovide! Elles ne parlent guère dans Horace; il 
se contente de nous montrer comment il savait leur 
parler. 

Puisque aussi bien nous cherchons les progrès que 
la langue amoureuse a pu faire, en passant d'un poète 
à Fautre, eh bien! permettez que je signale ici, parmi 
tous ces poèmes de l'amour, un poème incomparable, 
une élégie, une ode, où la vie à pleins bords déborde 
en mille accents ineffables, un chef-d'œuvre, égal à ce 
morceau de Victor Hugo, qui commence ainsi: 

Le firmament est plein de la vaste clarté... 

ce chef-d'œuvre éclate et brille au milieu des vers 
d'Horace, et déjà vous murmurez l'ode à Néère ! 

« Ah ! cette nuit, Néère, cette nuit rayonnante d'étoi­
les, qu'efface encore la clarté provocante de la lune 
d'avril! » Et la voilà, menteuse en ses sourires, perfide 
en ses serments, attestant les dieux de son amour pour 
le poète qu'elle tient embrassé ! —Le lierre est moins lié 
au chêne altier que Néère aux bras d'Horace ! Et « tant 
que le loup sera l'effroi du berger, tant qu'Orion, l'en­
nemi du m.'telot, soulèvera les orages de décembre, 
et que le vent printanicr frémira dans les cheveux d'A-
iioUon, je rendrai à mon poète amour pour amour! » 
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Vains serments! Et tout le reste de l'ode est un cri 
suprême, une plainte, une menace, une douleur... Et 
qui dirait qu'Horace, au beau temps de sa jeunesse, a 
jamais été brûlé de cette flamme, et tourmenté de cet 
amour ? 

... Horace! 0 bon garçon 
Qui vivais dans le calme et selon la raison, 
Et qui t'allais poser, dans ta sagesse franche. 
Sur tout, comme l'oiseau se pose sur la branche. 
Sans peser, sans rester, ne demandant aux dieux 
Que le temps de chanter ton chant libre et joyeux. 
Tu marchais, écoutant, le soir, sous les charmilles 
Les rires étouffés des folles jeunes filles. 
Les doux chuchotements dans l'angle obscur du bois. 
Tu courtisais ta belle esclave, quelquefois, 
Myrtale aux blonds cheveux, qui s'irrite et se cabre 
Gomme la mer creusant les golfes de Calabre; 
Ou bien tu t'accoudais à table, buvant sec 
Ton vin, que tu mettais toi-même en un pot grec. 
Pégase te soufflait des vers de sa narine ; 
Tu songeais; tu faisais des odes à Barine, 
A Mécène, à Virgile, à ton champ de Tibur, 
A Chloë qui passait le long de ton vieux mur. 
Portant sur son beau front l'amphore délicate. 
La nuit, lorsque Phœbé devient la sombre Héc:ito, 
Les h ailiers s'emplissaient pour toi de visions : 
Tu voyais des lueurs, des formes, des rayons... 

Voilà comme on parle, en grand poëte que l'on est, 
d'un grand poëte qu'on sait par cœur, et que c'est joli : 
a Sans peser, sans rester ! » 

Horace n'a cessé de jouer avec l'amour. Dans sa 
vie, il est vrai, tout est en ordre; oui; mais, dans 
ses amours, il n'y a rien de suivi ; d'arrangé, de 
prévu. La dame est oisive en ce moment, et le poëte 
est eu train de se faire aimer huit jours. Quoi de 
mieux? On se cherche, on se rencontre, on se con-
vi'uit, on se prend, on se quitte, on se reprend le soir, 

c. 
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sauf à se quitter demain! Tout va bien ce soir; tout 
ira mieux demain! Horace eût inventé la palinodie 
avant le poète Stésichore, s'il eût vécu au temps d'Hé­
lène. H ne veut rien briser, il ne sait pas rompre. On 
le quitte; il attend qu'on revienne. Il s'enfuit; prenez 
patience, il reviendra bien vite. H est toujours le bel 
esprit du donec gratus emm, tournant en grâce une 
infidélité passagère. Même l'injure et la violence, entre 
la maîtresse et l'amant, ne sauraient briser ces alliances 
d'un jour. Il aimait en homme libre, en homme oisif, 
en poëte, à ses heures; puis bientôt, quand l'amour 
était parti de ce toit brûlant, il cherchait Minerve elle-
même dans la fraîcheur des bois, dans le silence du 
soir, à la clarté des pures étoiles, qui lui montraient 
naguère les beautés de Néère. 

Ovide, au contraire, a fait, de ses amours, un 
drame où se retrouvent parfois tous les feux de sa 
Médée perdue ; une comédie pleine d'entrain et de 
gentillesse ; un conte aux vives allures dont se souvient 
Apulée en ses métamorphoses plus que badines. 

Ovide a l'instinct de l'amour, comme un bon chien 
l'instinct de la chasse. Il peut dire, avec Jules César, 
qu'il a réussi près des dames, « en ne négligeant 
rien. » 

Et de même qu'il inventait, naguère, une langue à 
l'usage des sourds-muets do l'amour, le voilà qui se 
met à traiter les portiers en guousque tandem ? Catilina 
n'a pas été plus malmené par l'orateur romain, que le 
portier de Corinne par Ovide. — «0 maudit!...» Ce­
pendant il demandait si peu, à peine une porte entr'ou-
verte ! 11 est si Ihiet ! les peines et les chagrins ont 
ftminci sa taille. 

« 0 portier misérable ! ô cœur plus dur que le bronze! 
ô Je lâche! il me voit sans armes; il sait que je n'ai 
pas d'autre arme défensive que la couronne des bu-
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veurs, chancelante sur ma tête parfumée !... Eh bien! 
ma couronne, je te veux déposer sur ce seuil impi­
toyable, et demain, à son réveil, tu diras à celle que 
j'aime, et qui m'attendait, ma prière inutile et ma 
douleur impuissante. » 

Une autre fois, cet Italien, qui donnera, plus tard, 
le ton à l'Arioste, et son accent à Boccace, n'a-t-il pas, 
au milieu des fièvres et des délires de cette passion qui 
l'obsède et qui l'entraîne, frappé Corinne elle-même ! Il 
était ivre, il était jaloux, il était fou, fou furieux! il l'a 
frappée... En ces moments de fièvre et de tumulte, il eût 
frappé son père, il eût frappe les dieux eux-mêmes! Ah ! 
main sacrilège ! ah ! vainqueur superbe d'une enfant ! 
Corinne a pleuré; elle avait peur; elle a chassé ce misé­
rable, et comme on a vu, le lendemain de cet horrible 
attentat, la trace ardente de ses larmes, les rivaux se 
sont présentés ; les vieilles mégères ont fait leur hon­
teux office, et madame Accoste elle-même (il est pour­
tant trouvé par Shakspeare, ce nom de madame Ac­
coste) offrait, hier, à Corinne, une riche parure : 

« 0 belle, est-ce vrai, vous aimiez les poètes, et votre 
humeur facile acceptait pour argent com|)tant de vaines 
futilités, quelques vers?... » Ovide nous dira,plus loin, 
que le temps n'est plus où la jeune Amaryllis se con­
tentait de quelques châtaignes'. Toute la pièce est 
empreinte, au même degré, de cette grâce exquise... 

Un poète espagnol a fait, de cette objurgation à ma­
dame Accoste, contenue en la huitième élégie des 
Amours d'Ovide, une horrible, une admirable satire, 
intitulée la Célestine, et m'est avis, sauf meilleur avis, 
que c'est la première fois que la critique indique aux 
esprits studieux la véritable origine de la Célestine. A 

Castaneas que nuces mea quas Amaryllis amaliat... 
VlIlGlLE. 
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celui-là qui étudie avec le zèle et le respect qui sont dus 
aux belles œuvres de l'esprit humain, peu de chose 
échappe; il compare, il retrouve, il explique, il fait 
des rencontres. Remarquez, en passant, qu'il fallait que 
les commentateurs eussent une idée assez étrange des 
princesses de la maison d'Auguste, pour supposer 
qu'elles eussent affaire avec madame Accoste, ou avec 
les conseils de la Célestine! 

Ovide, en ces batailles galantes, se comparait au sol­
dat plein de zèle, et qui sait très-bien son métier. 
Parlez-moi, pour bien agir, d'un soldat... et d'un 
amoureux dans sa jouvence! Il faut qu'ils soient actifs, 
patients, passionnés, l'un et l'autre, et que rien ne les 
arrête : ils sont exposés également aux saisons mauvai­
ses, à la soif, à la faim, à l'escalade, à la distance har­
diment franchie, aux surprises nocturnes, à tout ce 
qu'il y a de plus pénible et de plus dangereux. Et véri­
tablement, l'amour, ou disons mieux, ses amours 
donnent à notre Ovide une peine infinie, et qu'Horace 
n'a jamais prise. Exemple : il faut envoyer, ce matin, 
môme, une lettre à Corinne : si tu voulais me servir, 
ô ma fidèle Napé, tu remettrais ces tablettes à ta belle 
maîtresse. 0 Napé! tu es jeune aussi, ton cœur est 
tendre, et tes yeux sont charmants; étudie avec soin le 
visage et le regard de notre maîtresse, et dis-lui qu'elle 
me réponde enfin un seul mot : « Venez ! » Alors je dé­
die à Vénus mes fidèles tablettes! 

Voilà comme il parle. Et quand le soldat Ovide a 
fait, tout le jour, le siège de cette maison dont le por­
tier est si farouche, et que Napé lui rapporte enfin ses 
tablettes, ô misère! elles ne contenaient que le mot 
sans pitié: « C'est impossible! » Un mot qui revient si 
souvent, dans l'exercice des plus belles amours : vinpos-
sible! Allons, Napé, c'est ta faute, et tu n'as pas songé 
aux présages; ton pied s'est heurté sur le seuil glissant; 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



SUR OVIDE. un 

ces tablettes sont tirées d'un bois funèbre, et l'abeille 
de Corse aura composé d'une fleur de ciguë, acre et 
mordante, le miel dont elles sont empreintes. 

Melle sub infami Corsica misit apis... 

Loin d'ici, tablettes inutiles! Ovide en ce moment 
vous jette aux carrefours, ô bois funeste, naguère digne 
abri du hibou de mauvais présage, que le berger de 
Virgile entendait appelant la tempête du fond de son 
trou creusé dans le saule. « 0 tablettes mensongères, 
et bonnes, tout au plus, à servir de livre de compte à 
quelque affreux avare !» Il se plaint de la nature en­
tière; il se plaint de la nuit, il se plaint de l'aurore, il 
se plaint de l'eunuque Bagoas, gardien de sa maîtresse, 
et qui ne met pas assez de zèle à le servir. « Ami Ba­
goas , ne va pas révéler au mari de Corinne un secret 
qu'il ne cherche pas à savoir. J'ai vu, moi qui te parle, 
un esclave chargé de fers par le mari, pour avoir dé­
noncé les amours de sa maîtresse. Et si tu savais comme 
une femme est habile à convaincre un mari qu'il 
n'a pas vu ce qu'on lui faisait voir!... » Il crie ainsi, 
mais en vain; Bagoas est aussi cruel que le portier de 
la maison de Corinne. « 0 misérable eunuque! Il n'est 
pas une femme, il n'est pas un homme!... Il n'a rien 
aimé!... Une veut pas qu'on aime!... » 

Un autre jour, Corinne apprend, par quelque indis­
cret de son voisinage, qu'Ovide est l'amoureux de Cy-
passis, la suivante... Elle les a vus; elle a suivi le re­
gard d'Ovide et surpris dans ce langage des yeux un 
signe d'intelligence ; elle est jalouse, elle est furieuse, 
et, s'il regarde une autre femme que Corinne, elle 
va s'arracher les cheveux. Quoi donc ! maintenant 
qu'elle est rassurée sur les amours avec Cynare, Co­
rinne est jalouse de Cypassis sa coiffeuse!... — «Oh fi! 
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dit-i l , une servante! une esclave! une malheureuse, 
meurtrie à coups de fouet... Est-ce possible, ô ma chère 
Corinne?» Il atteste, en même temps, Vénus et les 
armes de son volage enfant! Lui, Ovide, aimer Cypassis ! 

Eh bien, il a beau dire, et se justifier par tous les 
serments, grands et petits, je suis de l'avis de Corinne; 
et je crois à Cypassis, comme je crois à Briséis, et à cette 
belle esclave qu'Horace a chantée. Ils ne faisaient pas 
toujours les dédaigneux, ces jeunes gens de Rome; 
ils ne méprisaient pas la servante; ils se vantaient de 
plaire à la courtisane, et parfois de n'avoir rien donné 
à l'avare et cupide Gynare : 

Immunis auondam Cvnarae Dlacuisse rapaci... 

«Ami, disait Horace, pourquoi rougir d'aimer une 
servante? » Et il donnait à son ami toutes sortes de 
bons conseils, dans le sens que voilà... Mais pourquoi 
nous tant gendarmer pour ou contre Cypassis? Lisez 
plutôt: après ce bon billet à Corinne, Ovide en écrit 
un autre à cette innocente, à cette esclave, à cette 
coiffeuse Cypassis (la coiffeuse de madame, disait Ma­
rivaux)... « 0 mon enfant, ma piquante et bien-aimée 
Cypassis, chère à ta maîtresse, et plus chère à ton 
Ovide, prends garde ; on a dit à Corinne le secret de 
nos amours. Elle sait tout! Peut-être ai-je rougi 
à ta vue, ou peut-être une indiscrète parole m'est 
échappée... et pourtant que cela t'eût réjouie, si tu 
m'avais entendujurer mes grands dieux que je n'au-
îrais jamais d'amour pour une servante!... comme si 
IBriséis n'était pas la servante d'Achille!... Toi, ce-
ipendant, Cypassis, je t'ai vue toute troublée, au mo­
ment oîi je prenais en témoignage de mon inno­
cence le propre fils de Vénus... un serment qui te 
sauvait, ô tille ingrate!... ô ma Vénus aux cheveux 
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noirs ! Çà ! dis-moi, que me donneras-tu pour mon pieux 
mensonge? Âh! beauté, tu sais bien ce que je veux... 
Si tu me refuses, et si tu fais semblant de trembler, 
prends garde; aussitôt, moi. Ion complice, je t'accuse, 
et je dis tout à Corinne... » 11 parle ainsi, gai, jovial et 
charmant; Gypassis, j'en suis bien sûr, ne le refusa 
pas. 

Ainsi, toujours, ce parjure était pardonné. On l'ai­
mait, quoique infidèle; il avait le grand art d'occuper 
sa maîtresse, et d'en être occupé tout le jour. Absente, il 
la rappelle, présente, il la gronde l Une fois, qu'elle 
allait à Baies, qui était une ville de plaisir, la Spa ro­
maine, un rendez-vous des galants oisifs et des belles 
oisives, il se rappela cette ode magnifique où le poète 
Horace a voué à toutes les malédictions le premier qui 
confiait un bois creusé à la mer irritée, et le voilà qui 
fait une paraphrase élégante de cette ode aux grands 
aspects. Il invoque à la fois le vent du midi, le vent du 
nord. Il regrette, en même temps, le doux rivage où 
les beaux coquillages se rencontrent, semés dans un 
sable d'or ; il appelle au secours de Corinne la nymphe 
Galatéc et les Néréides, et la complaisante étoile du 
matin. 

Et toujours Corinne; et même quand cette cruelle 
maîtresse ose recourir à un infâme avortement, Ovide, 
en détestant ce crime affreux, la console et l'encou­
rage; il fait plus, il l'invite à dîner à sa maison de 
Sulmone : un frais paysage où murmure une source 
d'eau vive... un pays fertile et de vertes prairies, un 
gazon dru et fin. — « Vous viendrez, ma Corinne ; ici, 
sans vous, mes vignobles me semblent stériles, mes 

^arbres languissent; l'eau fécondante a perdu sa grâce 
et son murmure; il me semble, hélas! dans ces champs 
paternels, que j'habite un désert des Bretons vu. des 
Scythes, un des rochers rougis du sang de Prométhée.» 
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Hélas! le malheureux, il ne croyait pas si bien dire, 
un temps viendra où Rhodes etMitylène, Éphèse, et 
Corinthe, entre ses deux mers, Delphes, chère à Bac-
chus, et les vallons de Tempe, le charme et l'honneur 
de la Thessalie, seront si loin d'Ovide, ah ! si loin de 
son exil ! Un temps viendra où le doux pays des Péli-
gniens ne sera plus qu'un songe évanoui. 

B Ils regardaient et ne voyaient point; ils écoutaient 
sans rien entendre, et leurs idées ressemblaient à ces 
vains fantômes qui sont l'ouvrage des rêves. Ils igno­
raient les premières lois de l'art de bâtir; ils ne con­
struisaient pas de maison; ils se creusaient des ca­
vernes! » Ainsi se lamente le Prométhée d'Eschyle, 
déplorant la Muse absente, avecle dieu du jour-.. 

Hélas ! c'est la loi conunune des amours : ces belles 
amours, les voilà finies. C'en est fait; Corinne a trompé 
son Ovide. Elle a trahi tous les serments renouvelés 
tant de fois. 0 misère ! et semblable à cette Barine in­
fidèle, et qui n'a rien perdu de sa beauté, pas même 
« un ongle, » elle a toujours ses beaux cheveux noirs, 
son pied charmant, sa joue où tout est rose et blancheur, 
sa taille élégante et souple. Ils resplendissent encore 
des mêmes feux, ces yeux brillants comme des étoiles. 
« Hélas ! grands dieux ! vous n'avez donc pas de colères 
pour les parjures? » Et voilà toute sa plainte. Il est un 
peu de l'avis de ce poète qui disait si bien ; 

... La plainte est pour le sot; 
L'honnête homme trompé s'élorjne et ne dit mot 

Non, ce n'est pas celui-là qui brisera l'autel qu'il a 
dressé de ses mains ! Ce n'est pas lui qui adresserait à 
Corinne infidèle l'horrible épigramme de Properce 
contre Sulpitia sa maîtresse ! Il est fâché, cependant, que 
sa Corinne ait trahi la poésie, et qu'elle ait passé du côté 
de la fortune. Elle a fermé sa porte au poëte d'où liU 
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venait la renommée. Elle a pris pour son amant un en­
richi de la veille, que dis-je? un soldat enrichi. Un sol­
dat ! Où donr est le temps où l'on disait sibien : « A mour 
nvec ramour sf.puie!-» Ah ! mon pauvre Homère, aujour­
d'hui tu n'obtiendrais pas un regard de nos beautés 
à la mode ; et que Jupiter a bien fait de se changer 
en pluie d'or! Honte à la fortune! Elle ouvre aujour­
d'hui toutes les portes, et môme les portes du sénat. 
Adieu donc, ma Corinne, adieu! Tu m'as trahi, je 
l)rise ma chaîne, et je renonce à l'amour. Que j'ai 
honte, à présent, de ces fers portés si longtemps ! — 
Mais, toi, chère adorée, est-ce possible? est-ce vrai? 
Moi, ton gardien, ton chevalier, ton compagnon et ton 
insé|)arable amant... Je ne suis plus là, près de toi, 
pour te conduire, et pour te présenter à ce peuple, ami 
de ta beauté et jaloux de ta gloire!... G ma haine! ô 
mon amour!... Je hais les vices de ton âme, et j'aime 
les beautés de ton corps, ô Corinne ! Eh ! que n'es-tu 
moins belle, ou moins perfide! G malheureux! mal­
heureux que je suis ! c'est mon esprit qui l'a perdue ! 
Elle était ignorée, et je l'ai mise en pleine lumière ! 
Elle était toute à moi, à moi seul... mon génie en a fait 
une courtisane! Ah! que n'ai-je célébré les malheurs 
de Thèbes ou les grandes actions de Jules César ! » 

E finita la musical... Voilà la fin de ces belles 
amours ! Ovide est véritablement un amoureux ; c'est 
l'amour qui en a fait un poète immortel. H vivra « tant 
que la vigne portera du raisin, tant que l'épi tombera 
sous le tranchant de la faucille; » il vivra, justemen( 
parce que l'amour veut qu'il vive : « Hoc quoque jussit 
amor! » et justement, parce qu'il n'a pas célébré Gygès 
aux cent mains, dans un poëme en douze chants, comme 
c'était sa première intention. 

Ovide est amoureux, d'une certaine façon d'aimer 
qm lui est propre ; il n'a pas l'adorable tristesse de 
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TibuUe; il n'a pas, nous l'avons vu, la bonne hu­
meur et la simplicité d'Horace en ses amours; il est 
loin des ardeurs de Catulle ; il est possédé, lOut bonne­
ment, d'un amour à la française; il est tout juste, 
assez constant pour ne pas fatiguer sa maîtresse, et 
fidèle jusqu'au moment où l'ennui va venir. Il aime 
à tout propos et par hasard : elle a les yeux baissés, le 
voilà pris; elle ouvre, en marchant, un œil radieux, il 
est pris de plus belle. Elle est chaste, ah ! tant mieux! 
Elle est facile, ah ! la rencontre heureuse ! Venez l'en­
tendre, elle est savante; accourez, vous allez rire, elle 
ne sait rien ! Parce que la belle a bien récité les vers 
d'Ovide, il l'aime ; et parce qu'elle n'entend rien à la 
poésie, sa naïve simplicité le captive. A l'en croire, la 
blonde est ravissante...il n'y a rien de plus joli que la 
brune! Voyez cette beauté novice; elle ne sait rien 
encore de l'amour et de ses plaisirs ; tant mieux ! elle 
en sera plus piquante. Cette autre, dont le regard 
pétille de malice, le charme et l'engage par ces airs 
agaçants qui promettent toutes choses. L'une est de 
haute taille; il la compare aux héroïnes de l'antiquité, 
et il l'aime. L'autre est toute mignonne; les petites 
femmes ont pour lui mille attraits. Son cœur est ouvert 
à toutes, et son amour est toujours prêt. Comme à 
notre Régnier, tous les genres de beauté lui plaisent. 
Que de raisons pour aimer sans cesse ! 

Centum sunt causas car ego semper atnem. 

Pauvre Ovide ! En quels nuages seront changés ces 
beaux jours, et quel emploi de tant de présents des 
dieux, et des grâces galantes du bel esprit, qu'il 
avait apportés en venant au monde : une poésie 
alerte et légère, une élégance infinie, incomparable, 
et surtout dans ces heures où le génie romain écta-
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tait dans une mesure excellente, exquise et tout athé-
Iiienne ! 

Entre Horace et Virgile, les deux poètes les plus châ­
tiés et les plus difficiles pour eux-mêmes, Ovide aval 
trouvé sans peine, et sans un seul moment de doute et 
d'hésisation, les sentiers dans lesquels il devait mar­
cher. Il disait, comme Anacréon, son modèle, un maître 
ingénieux, caché, un pofite à l'ombre, et charmant : 
« Je n'ai chanté que les amours. » Les Blé.tamorphosesr 
elles-mêmes ne sont-elles pas le récit poétique et reli­
gieux des amours de la teire et de l'Olympe ? 

Aussi bien Rome entière applaudit à la seule an­
nonce de Y Art d'aimer. 

Il avait bien son prix et son importance, le doux 
poëme, tout frivole qu'il dut paraître aux sévères par­
tisans des vieux usages : il attestait, d'une manière 
expressive autant que charmante, quelle révolution 
s'opérait dans les mœurs, et dans quelles voies nou­
velles entrait le monde élégant, délicat et poli. La 
galanterie naissait. Ovide fut son poëte, comme Virgile 
avait été le poëte de l'amour sérieux. 

Ce merveilleux quatrième livre de VÉnéide (avec 
quelle grâce, avec quel charme et quelle verve ingé­
nieuse en a parlé naguère M. Sainte-Beuve! et quelle 
joie, quelle émulation pour la critique, à voir les 
beautés immortelles ainsi comprises!), ce quatrième 
livre où les Romains entrevirent, pour la première 
fois, non pas le tumulte et l'agitation des sens, Vim-
peius in qw'm... d'Horace, non plus l'amour de la cour­
tisane, de l'esclave ou de l'affranchie, mais les trans­
ports, les peines, les enchantemens, les douleurs, 
l'ai presque dit la Mélancolie, oui, je dis bien : la 
mélancolif et les peines secrètes d'un honnête amour; 
ce quatrième livre de Y Enéide, ainsi lu, étudié, np-
pris par cœur, avec des larmes, des pitiés, des re-
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grets, des tendresses dont Rome était ignorante, avait 
enseigné à la belle société romaine une émotion cha&te 
et décente dont elle était flère autant que surprise. 

Or, le poëme qui, le premier, va mettre en pratique et 
redire, en ses leçons, les tendresses indiquées par Vir­
gile, les élégances devinées par Horace, et cette délica­
tesse commençante qui doit aboutir, après tant de 
siècles, au Versailles naissant, à Louis XIV jeune 
homme, à mademoiselle de La Vallière, à madame de 
Montespan ; ce poëme, animé de toutes les grâces de l'es­
prit, tout rempli de la passion et de l'ardeur des amours 
délicates, soyez sûrs qu'il va briller, d'un éclat sans 
pareil, dans la cité d'Horace et de Virgile, à la ville, 
à la cour, chez les jeunes capitaines, chez les vieux 
sénateurs, surtout chez les daines romaines qui com­
mencent à se sentir honorées et glorifiées dans les 
vers de ce chevalier, leur poëte favori, et pour qui 
leur reconnaissance est égale au bienfait. 

Quel miracle, en effet, et quelle agréable invention! 
Voici que, pour la première fois, depuis le quatrième 
livre de l'Énéide, on s'occupait non plus seulement de 
la locanda, mais aussi de la femme libre, de la Sabine 
rigide, de la femme dotée et riche de son propre 
douaire. 

A la fin donc la galanterie était trouvée, et les 
dames romaines, les filles de bonne mère et de bonne 
maison, échappaient aux sévices, aux injures, aux 
violences de la comédie, aux rivalités même de Laïs: 
Multis Laïs amata viris. En même temps apparaît, 
pour la première fois, dans un livre d'intrigue amou­
reuse, cei. hôte incommode et ridicule appelé le mûri. 
Voilà, dans les Amours d'Ovide et dans son Art d'ai­
mer, le mari trompé, le mari trouble-fête, dont le 
poëte et la société ont fait un assaisonnement aux plai­
sirs défendus! Le mari, dans ces amours à la nouvelle 
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marque, est un rival utile, un obstacle qui accroist, 
comme dit Montaigne, le désir par la walaysance. 

Ovide a créé le mari, lorsqu'il introduisait la galan­
terie au beau milieu de la maison romaine, et qu'il 
enseignait aux jeunes gens l'art de pénétrer dans les 
alcôves respectées : Thalamos temerare pudicos.' Con­
templez, cependant, le chemin qu'ils ont fait, ces pau­
vres maris, depuis Térentia, la femme de Mécène ( Ho­
race l'appelait Lycimnie), jusqu'à la femme de Sgana-
relle : 

Oh ! trop heureux mari d'une si belle femme ! 

Le mari de cet Art d'aimer et de ces Amours a passé 
d'Ovide à Martial; plus tard, de l'épigramme, il a passé 
dans les satires, jusqu'à ce qu'enfin, rajeuni et com­
plété par Boccace et Machiavel, le mari fut adopté par 
La Fontaine et par Molière. 

Ce poëme de l'Art d'aimer est une merveille étin-
celante des plus rares beautés, et qui serait l'hon­
neur d'un siècle plus avancé en galanterie que le siècle 
d'Auguste. 

On y trouve, au plus haut degré, ces qualités ex­
quises : la grâce et la bonne humeur, l'amour et l'en­
jouement. Le bel esprit s'y heurte, à chaque vers, 
contre un sentiment vrai, contre une passion bien sen­
tie. Enfin, pour corriger ce bel esprit, peu sérieux en 
amour, soudain arrive un peu de véritable amour, un 
amour léger, ingénieux, clément, ennemi des longues 
querelles cl des serments éternels. 

D'un l)()iit à l'autre du doux poëme, on entend le 
son (les Ivres, le bruit des baisers et le chant des 
oiseaux. Et de même que Socrate se vantait d'être 
un bon conseiller en amour, Ovide était, vraiment, 
un habile, un éloquent professeur ! Les charmantes 
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leçons, en effet ! Quels plus aimables conseils, et plus 
voisins parfois de cette douce parole de Vauvenargues: 
« Ce que la volupté a de délicieux, elle le reçoit de 
l'esprit et du cœur ! » 

Écoutez le maître, et le suivez ! Il faut d'abord cher­
cher une maîtresse : et tout de suite il indique aux 
amoureux de profession les endroits de la ville heu­
reuse et la belle heure des belles amours. Le portique 
de Ponqiée et le portique de Livie, où les coursiers 
eux-mêmes sont à l'abri des intempéries de la saison 
et des ardeurs du jour, sont remplis de la fleur de la 
beauté romaine. Marot a très-bien dit cela, lorsqu'il 
montre aux amoureux : 

L'aimable promenoir de ces doubles allées. 

Allez, enfants, et cherchez votre heureuse vie en tous 
ces beaux lieux, bâtis sur l'emplacement du palais 
d'Evandre! Allez, on vous appelle, ou du moins on 
vous attend, au temple de Vénus, à la fontaine Oppia, 
et surtout au théâtre, au cirque, enfin dans tous ces 
heux de fête et de plaisir où il est facile de rencon­
trer qui l'on aime, et qui vous aime '. 

Donc, si vous êtes encore dans l'âge heureux où la 
beauté, la parure et toutes les grâces de la séduisante 
jeunesse ont un charme enivrant, vous les irez voir 
venir, ces merveilleuses, à l'heure où tout brille, ou 
tout chante, où l'arène est encombrée, où c'est à peine 
s'il reste une place aux belles dames du portique d'Oc-
tavie ! Elles viennent en grande parure, en grand habit, 

1. Voyez-les, disait Lucien, couterapiaut elles-mêmes les statues 
des cochers célèbres, elles vous diraient le nom de tous les chevaux 
de l'Hippodrome!... Oui, ceites, reprend à son tour saint Jean-
r.hrysostôme, elles savent le nom des chevaux, et leur àgp, et lei»r 
patrie, et le nombre des prix qu'ils ont gaj,'ués. 
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l'une éclatante et blanche, et défiant le soleil; l'autre 
•ardente et brune, et brûlant toute chose eu feu de son 
regard. 

Saluons, mon ami, saluons les dames romaines. 
Saluons même ces coquettes, chantées par Horace, 
aimées d'Ovide, et fêtées par Martial. Elles ne res­
semblent guère aux c^imélias de nos jours, à ces 
esclaves de la crinohne et du fard, balayant la rue, 
et bravant la foule, idiotes et bourrées d'artifices, plus 
semblables à des guêpes qu'à des femmes, si bêtes que 
c'est une honte de leur parler, si mal venues, que c'est 
un déshonneur de leur donner le bras en public. Ces 
beautés, aimées des poètes latins, qu'Horace a chantées 
et qu'Ovide immortalisait dans ses vers, je les vois, 
l'épaule à demi nue, en tunique blanche et la robe 
assez écourtée pour que le vieux Caton en murmure 
et s'enfuie rn grommelant. 

J'en vis trop pour être sage, 
Et trop peu pour être heureux I 

Mais, ô Caton! c'est bien fait de t'enfuir; mieux 
valait cependant ne pas venir ! 

Ah ! les beautés d'Ovide, au plus beau moment de la 
splendeur romaine, à l'heure où la tyrannie élégante, 
habile et calme, est encore un gouvernement suppor­
table aux honnêtes gens ! La beauté que recommande 
Ovide... eh! tenez, la voilà qui passe. Admirez ce pied 
net et vif, au talon bien fait, et pétillant d'impatience! 
Un ])etit bout d'oreille, orné de l'anneau d'or, perce et 
brille au bord du bonnet phrygien. Ah ! les belles 
mains, doucement rafraîchies au contact de la boule 
de cristal, qui donne à leurs doigts une teinte rosée, où 
l'ambre jaune exhale une suave odeur ! Plus d'une, on 
ce lieu de fête, a remplacé les perles de son cou, par 
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un serpent, vert d'émeraude, brillante et fraîche pa­
rure empruntée à la reine Cleopàtre, et que les belles 
Romaines préféraient aux plus riches collier«. 

Elles venaient ainsi, de tous les côtés de la ville, offrir 
aux jeunes Romains le spectacle enivrant de leur beauté ; 
la porte Gapène et la voie Appienne en étaient toutes 
brillantes! Ces filles d'Ovide et des libertés que ces 
dames avaient nouvellement conquises, car, elles seules 
étaient libres dans de l'univers esclave, elles étaient 
vraiment souveraines au milieu de la servitude. On 
leur montrerait aujourd'hui le luxe misérable et men­
dié de nos misérables affranchies; on leur montrerait 
ce vilain demi-monde, habile à la proie, et plus voisin 
de l'épervier que de la colombe; elles n'y vou­
draient pas croire, Néère, et Lesbie, et Corinne, et 
cette blanche Cynare, et Néobule, et l'épouse enri­
chie et consolée du pauvre Ibicus; elles riraient de 
pitié, à l'aspect de nos lionnes accablées sous la lettre 
de change. 

Fi! diraient-elles à ces malheureuses, fi de ce luxe 
étriqué, fi! de vos fortunes éphémères, fi de vos 
hommes d'argent! Honte à vous, mignonnes, si com­
plètement dégénérées des splendeurs et des élégances 
de vos grand'mères! Notre luxe, à nous, mettait à con­
tribution les fortunes du monde entier. Nous avions 
des chariots aux roues d'ivoire, au timon d'argent' 
Les tapis de Perse ornaient nos riches litières, nos 
rênes étaient teintes en pourpre, et les mors de nos 
chevaux étaient d'or ! A ces brillants équipages, où 
s'étalait notre jeunesse heureuse, on attelait des mules 
luisantes d'embonpoint. La broderie et l'ornement 
brillaient sur les housses de pourpre ! En Uième temps 
quinze ou vingt coureurs numides, suivaient, précé­
daient, accompagnaient ce char de triomphe : à midi, 
un coureur, léger-vêtu,nous suffisait; le matin, il me-
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nait en Lisse, à notre suite, une vingtaine de chiens 
breto5iS, ornés de colliers d'or! 

0 les niaises ! qui se contentent d'une brouette ! Une 
Romaine, enfant de l'île de Chypre ou de Paphos, 
n'aurait pas osé promener, même sa nourrice ou sa 
mère, en de pareils véhicules ! Nous avions, entre autres 
chars, le char à quatre roues, emprunté à la Gaule ; 
l'équipage léger, attelé de trois mules; la chaise où se 
plaçaient l'amant et la maîtresse; enfin le char cou­
vert, le char que conduisaient les dames romaines, 
avant que Néron eût souillé ce noble métier ! La dame 
était assise sur le siège orné de soie; et penchée sur 
le timon, ardente, l'œil en feu, la main ferme, elle 
poussait ses chevaux à tout rompre ! On voyait souvent, 
dans ce char périlleux, calme et souriant dans le dan­
ger, quelque beau jeune homme emporté avec la dame 
ih; sa fantaisie ! Eh! oui, c'était la belle mode, en ce 
• iiips-là, de conduire en grand triomphe et à grandes 
iMides l'heureux infortuné que l'on ruinait ! 

Il y avait mieux que les chars, au temps de Néère 
et de Néobule : il y avait les litières, à l'usage des 
nobles dames; et nous aussi, les affranchies, nous nous 
faisions porter en htière. La belle et noble invention, 
une litière ouverte ! et comme on était admirée, ap­
plaudie, entourée! On allait couchée à demi, sur la 
pourpre odorante, le corps un peu relevé sur le bras 
gauche. En ces triomphes, nos plus jeunes esclaves, 
richement vêtues, nous suivaient, agitant l'air avec les 
plumes du paon attachées au bois de sandale; huit 
esclaves, en costumes militaires, portaient, légèrement, 
sur leurs épaules souples, nos dix-huit ans, chantés par 
tous les poètes d'alentour; pour coureurs, nous avions 
des Africains à demi nus ; leur peau noire éclatait et 
reluisait sous un lambeau de toile d'Egypte qui leur 
servait de ceinture : en même temps, des deux côtés 

d 
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de la litière, où souriaient, autour de mille guirlandes, 
les grâces peu vêtues, des esclaves de Grèce portaicu ' 
un marche-pied d'écaillé, incrusté d'or ! 

Voilà comme on était servie et fêtée en nos jours d ' 
t, iomphe, et voilà pourquoi nous vous couvrons de no ' 
mépris, lâches servantes de Gupidon, qui vous contentez 
de si petits gages ! Aspasies manquées ! Lesbies de pa­
cotille! Phrynés au rabais! Laïs malsaines! Vénus de 
rencontre et de mauvais lieux!... Vous voilà bien fières, 
quand vous avez obtenu, pour quinze jours, de quel­
que enrichi de la veille, un cheval attelé à une 
brouette, un laquais qui vous tutoie, un petit chien 
noir aux yeux chassieux ! 

Tels seraient pourtant les discours des amoureuses 
d'Ovide et de Tibulle, de Catulle et de Martial à nos 
dames du demi-monde, si Lesbie et Néère daignaient 
parler à ces drôlesses! 

Ajoutez, au premier rang de ces grands bonheurs de 
la maîtresse ancienne, une très-heureuse aventure, un 
don rare, excellent, parfait, que ces dames ont perdu, 
à dater du règne de François l", et que j'expliquerais 
difficilement, si l'on ne voulait pas m'entendre à demi-
mot. Quoi de plus difficile à dire, en effet?... Cepen­
dant, il faut le dire, il y va non pas de la pudeur, mais 
de la meilleure renommée après la pudeur, dont se 
puisse entourer une coquette, une galande, une amou­
reuse de profession. 

Ma foi ! comme il n'y a qu'un mot qui serve, on va 
vous le dire, en deux mots... Lesbie et Néère, et môme 
un peu plus bas, dans l'échelle amoureuse, les esclaves 
affranchies étaient saines. Leur caresse était sans dan­
ger, 'leur amour ne connaissait pas cette liuîite horrible 
où la sécurité s'arrête, où la contagion commence, et 
si vous lisez, avec le zèle et le soin que mérite un beau 
Uvre, le livre ingénieux, récent, bien dit, bien faii, du 
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savant docteur Prosper Ménière ', il a beau dire et dé­
montrer, avec sa verve, et sa science, et son talent, 
que les tendresses des Lesbie et des Néère n'étaient 
pas toujours sans danger, il ne fera jamais que leurs 
amoureux aient couru, avec ces belles dames de VArt 
d'aimer et des Amours, les mêmes affreux périls, les 
honteux périls auxquels les amoureux d'aujourd'hui 
s'exposent avec leurs filles de marbre et leurs dames 
aux camélias. Santé! Sécurité! Beauté! La saine Vénus 
encore imprégnée du flot bienfaisant de la mer ! Encore 
une fois, voilà, j'espère, un admirable et glorieux pri­
vilège des amours antiques, et tout à l'avantage des 
Grecques et des Romaines ! En ceci, la poésie a gagné 
tout ce que les professeurs es art médical devaient y 
perdre, et ce chapitre absent des Hemèdes à l'amour 
ajoute un." gi'àce ineffable aux rliansons que chantait 
Ovide. 

Mais fi do la médecine! elle i;sl horrible ici. Voltaire 
a très-bien dit cela : a Vénus est un mot charmant, 
vénérien un mol horrible ! » Et Dieu sait si la nymphe 
en a peur : 

Docta qiiid :id medicas, Erato, deverteris artes! 

Cependant que fais-je, et la belle idée! Une analyse-
de l'Art d'aimer.Œonl Et, d'ailleurs, ce n'est pas à toi, 
mon cher camarade, que je l'aconterai l'A7-t d'aimer^ 
le doux pofime. Il y a si peu de temps que tu le lisais 
encore, avec l'enchantement d(î nos beaux jours. Quel 
bonheur à rencontrer ces doctes fêtes de la vie heureuse ! 
Étais-tu content de te retrouver dans l'écho même de 
ta studieuse et paisible jeunesse! Étais-tu content d'as­
sister, du rivage, aux naufrages de ces grandes pas-

1. Etudes médicales sur les poètes latins, par Prosper Ménlere. U» 
<rol. iu-S". Germain Baillière, éditeur. 
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slons! « 0 Jupiter, délivre-nous du plus dangereux 
et du plus mal élevé de tous les dieux ! » disait le bon 
Socrate en parlant de l'Amour. C'est la prière que l'on 
fait quand on ost sage, et que l'on a cinquante ans. 

Ovide excelle à raconter ces tempêtes, ces bourras­
ques et ces naufrages de l'amour ; il est habile à nous 
montrer les cent mille petits drames de la vingtième 
année ; semblable au chasseur, il est à l'affût du sou­
rire, agitant l'éventail, et, d'un doigt empressé, ôtant 
le grain de poussière. — Et s'il n'y a pas même un grain 
de poussière sur la robe éclatante de Corinne... ôtcz-
le toujours, dit Ovide, un rien suffit à gagner une belle, 
Parva levés capiuni animas. 

Il y a tant de laçons, disait-il encore, de se faire 
aimer, pour peu que l'on soit beau, jeune, et riche, et 
libéral! (Excusez du peu!) Tout convient à l'amour, 
quand la dame, en hontoyant, s'y prête un peu! Le 
théâtre a ses bonnes fortunes, la table a ses embûches 
galantes, le bon vin dispose à la tendresse, et le poëte 
Horace en savait quelque chose en appelant sa belle 
voisine : « Un vin de dix feuilles, une couronne de 
verveine et munda supellex... hâtez-vous, Lydie, hâtez-
vous. » Si Lydie arrive, à la bonne heure; elle est la 
bien venue, et si elle ne vient pas, Horace est un bon 
homme... il s'en passe. 

Amis, disait Ovide à ses disciples, rappelez-vous que 
tout sert à l'amour : le soleil prête aux beaux jeunes 
gens ses rayons les plus vifs; la lune, assise sur ce banc 
de gazon, se plaît à contempler les belles amoureuses. 
Tout convient à ces bonheurs, à ces plaisirs : les fêtes, 
les concerts, les bruits, les musiques, les silences, les 
fleurs du printemps, les chansons de l'été, les fruits de 
l'automne, et le froid de l'hiver: 

Chauffons-iious, chauffons-nous l)ieni 
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On se rappelle, à ce propos, un charmant amoureux, 
le Menteur de Corneille, et la fête qu'il donne à sa 
maîtresse; elle est prise au beau milieu de Y An d'ai­
mer, cette fête du jeune Dorante à Clarisse, et les jeunes 
Romains, même les amis de Pétrone, arbitre ingénieux 
de leurs élégances, n'ont rien inventé de mieux que 
cette fête-là : 

DORANTE. 

Mais de quoi parliez-vous? 
ALCIPE. 

D'une galanterie. 
DORANTE. 

D'amour? 

Que c'est joli, ce d'amour! 
DORANTE. 

Sur l'eau? 
AICIPE. 

Sur l'eau. 
DORANTE. 

Souvent l'onde irrite la flamme 

Alors voilà notre amoureux, notre enchanteur qui 
raconte à son crédule ami une nuit étoilée, un festin, 
des amours et des chansons, dans la langue même du 
Cid, racontant que les Maures ont pris la fuite... à cette 
clarté qui tombe des étoiles. 

Bref, il n'y a rien de plus vif, de plus ingénieux et de 
mieux invente dans le poëme entier de Y Art d'aimer. 

J'avais p îs cinq bateaux, pour mieux tout ajuster! 
Les quatre contenaient quatre cliœurs de musique, 
Capables de charmer le plus mélancolique. 
Au premier, violons... en l'autre, luths et voix ; 
Des flûtes au troisième, au dernier, des hautbois... 
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Le cinquième était grand, tapissé tout exprès 
De rameaux enlacés pour conserver le frais. 
Dont chaque extrémité portait un doux mélange 
De bouquets de jasmin, de grenade et d'orange... 

Puis, une fois lancé dans ces enchantements, rien 
n'arrête un amoureux si vif, et de cette invention... 

« Orange et jasmin! » Ne dirait-on pas que tout 
l'Orient s'est dérangé pour cette fête? En même tenn)s, 
le voilà, ce menteur charmant, qui se prosterne 

Aux pieds du jeune objet qui fait seul son destin! 
De cinq autres beautés la sienne fut suivie... 

Véritable et pur Art d'aimer. Il s'y entendait, ce Cor­
neille; il était Romain, par Tite-Live, et Romain par 
Ovide; il touchait à la politique, à la haine, aux poi­
sons, au poignard ; il touchait aux aventures de l'amour, 
à la galanterie charmante, à la grâce ineffable. Ce grand 
Corneille, un vrai Romain de Rome, il savait être aussi 
un bel-esprit de Versailles. 

Il a fait une comédie intitulée la Suivante, et dans 
cette comédie, il obéissait à ce conseil de l'Art d'aimer : 
« Ton premier soin, c'est de faire amitié avec la ser­
vante de la beauté que tu courtises; elle ouvre, elle 
ferme, à son gré, la maison de ta maîtresse ; elle te 
protège : aussitôt tout va bien : par elle, tu sais l'heure 
exacte où la dame est de facile humeur, où son âme 
est contente, où son cœur est joyeux. » Vraiment, on 
dirait que Corneille a créé sa Suivante avec les souve­
nirs de Cypassis : 

Amarante, vraiment, vous êtes fort jolie; 
Vous n'égayez pas mal votre mélancolie; 
Votre jalouse humeur a de beaux agréments, 
Et choisit assez bien ses divertissements. 
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Qui dirait que ce sont là des vers de Pierre Cor­
neille ? Elle est très-jolie, en effet, cette Amarante ; elle 
a des chansons qui conviennent merveilleusement aux 
guitares de ce temps-ci : 

Qu'en l'attente de ce qu'on aime 
Une heure est fâcheuse à passer! 
{Qu'elle ennuyé une ardeur extrême 

Dont la joye est réduite aux douceurs d'espérer! 

Puis vaincue, et saluant sa défaite, après tant' d'espé­
rances, la Suivante de l>orneille se console en disant 
que ce n'est pas la beauté qui lui manque, mais bien la 
fortune : 

l'iUes, que la nature a si hien partagées, 
Vous devez présumer fort peu de vos attraits; 
Quelque charmants qu'ils soient, vous êtes négligées, 
A moins que la fortune en rehausse les traits. 

On irait loin sur cette trace, et qui la voudrait suivre 
arriverait, par Cypassis, aux vraies suivantes, aux vraies 
soLilu-ettes; aux suivantes de Dancour, aux soubrettes 
de Marivaux ; à ces énamourées de leurs vingt ans, 
tout en fleurs, en dentelles, en habits brodés, en 
jupes voyantes, qui finissent toujours par être un peu, 
peu ou prou, reines ou duchesses à leur tour. 

Donc, il est bien avéré que dans Y Art d'aimer, le 
charmant poëme, Ovide enseignait aux Romains un 
art tout nouveau, qui leur était parfaitement inconnu, 
et dont le poëme épique ne s'était pas douté. Une 
femme, il est vrai que cette femme était madame Da-
cier, se • unie, avec une joie incroyable, de n'avoir pas 
rencontré d'amour dans V Iliade et même dans Y Odys­
sée: « Homère, nous dit-elle, n'a pas fait de difficulté 
de montrer ses dieux amoureux; il s'est bien gardé de 
rendre ses héros amoureux. L'Iliade ne présente point 
Achille amoureux, et l'Odyssée n'offre à nos yeux qu'un 
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amour conjugal très-parfait. Ulysse, fidèle à sa femme 
jusqu'à refuser l'immortalité (une immort.aliié tou­
jours jeune), est aimé de deux déesses, il souffre leur 
amour sans y répondre, qu'autant que l'y oblige la 
prudence, pour se ménager leur secours. Dans Virgile, 
Énée n'est pas plus amoureux qu'Achille et Ulysse 
ne le sont dans Homère. Ces païens, comme on l'a 
remarqué avant moi (la remarque est en effet du père 
Lebossu, dans son Traité du poème épique), n'ont point 
déparé la majesté de leurs épopées par ces galante­
ries dangereuses. Ulysse est froid chez Circé et triste 
chez Galypso ; Achille n'est guère sensible qu'à l'affront 
qu'on lui fait en lui enlevant Briséis ; Camille n'a point 
d'amant dans VEnéide; à peine y parle-t-on de l'amour 
de Turnus, et toute la passion de Didon est moins rap­
portée comme un épisode amoureux que comme une 
infidélité criminelle dont cette malheureuse est cruel­
lement punie '. » 

Or, cette infidélité de Didon s'adresse à feu son époux 
Sichée; et par Jupiter! au compte de Virgile et de 
madame Dacier, puisque Didon était si cruellement 
châtiée, uniquement pour avoir été infidèle à la mé­
moire de son mari, vous pouvez penser si les Romains de 
Y Enéide étaient encore loin d'être les Romains de VArt 
d'aimer! A ce compte, Ovide a trouvé non-seulement 
les Amours de son temps et des siècles à venir, mais 
encore il a trouvé tous les personnages accessoires à 
cette comédie infinie, ineffable et charmante de l'amour! 
Grâce à lui, le mari est inventé, le galant est trouvé, la 
soubrette a vu le jour, la suivante existe ! 

Il est plein deCydalises, de Gélimènes.de Lisettes, ce 
doux poème où la comédie et l'élégie ont tant d'échos 
irrésistibles! On y trouve absolument tout ce (jui va, 

1. Madame Dacier, Préface à sa traduction des œuvres d'Homfre. 
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désormais, remplir la comédie amoureuse, à savoir : 
les rendez-vous, les billets, les présents, les galanteries, 
les promenades, les toilettes, les élégances, les festins; 
le bracelet qui brille à ce bras charmant, l'anneau qui 
s'enroule à ce doigt jaseur ; la coupe oîi buvait la belle, 
et que i'amant porte à sa lèvre amoureuse. Amant, 
heureux amant, que l'Art d'aimer soit ton bréviaire. Il 
contient... tout! Il contient ton parler, ton regard, ton 
silence, et les cent mille petites courtoisies des amants 
bien épris : les refus, les dédains, les prières, les fa­
veurs, les larmes, même ta pâleur ; « La pâleur est la 
couleur de l'amour ; » Orion était pâle, et Daplinis était 
pâle aussi, grâce aux refus de la Naïade insensible. 

Et quand enfin, par tes soins, par tes grâces, par ton 
bel esprit, par tes présents, par l'entremise et le souci 
de quelque Gypassis amoureuse et complaisante, la 
dame a rendu les armes (il est écrit : Yamour est un 
combat.'), c'est maintenant qu'il faut boire, et mainte­
nant qu'il faut danser. Ça ! chantons le triomphe amou­
reux, et puisqu'enfin nous voilà dans la place, aimé de 
la dame et maître absolu de la citadelle, il faut, main­
tenant, mon brave amoureux, que tu sais comment tu 
l'as prise, apprendre à la garder. Grâce à Y Art d'aimer, 
tu sauras vaincre et profiter de ta victoire. En amour 
comme à la guerre, il ne suffit pas d'être heureux, il 
faut être habile, il faut être éloquent, il faut être un 
homme accompli en patience, en persévérance, en cou­
rage, en flatterie... Il n'y a rien de lâche, en amour! 
Elle sourit, tu ris aux éclats; elle est triste, allons, 
pleure ! Elle a dit : « jouons, » voici les dés! Elle joue, 
elle gagne à coup sûr, et tu perds de bonne grâce ; 
elle sort : prends l'ombrelle; elle rentre : ùte avec soir» 
la sandale élégante de son pied délicat : 

Que je voudrais déchausser ce que j'aime! 
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a dit La Fontaine. Elies'hahille: il faut lui présenter son 
miroir. A la ville, il faut l'attendre et la suivre à soi> 
bon plaisir. A la campagne, il faut accourir, et tou­
jours apporter quelques bagatelles : « Donnez ! c'est la 
f2rosse cloche en amour ! » C'est un mot de M. de Bas-
sompierre. Il traduisait Ovide, à sa façon, ce galant 
M. de Bassorapierre.— Allonsçà,jouez tous deux, disait 
Henri IV, aussitôt que Bassompierrc était en argen' 
comptant; le Bassompierre, obéissant, jouait avec la 
belle Gabrielle, et très-volontiers la dame, en riant, et 
en trichant, lui soutirait ses quadruples d'or. C'est 
même de là que vient l'habitude aux belles dames de 
tricher quelque peu à tous les jeux, et de ne pas dé­
gager toujours les fétiches du lansquenet. 

Surtout, mon amoureux, si tu veux conserver ta 
maîtresse, il faut graver au fond de son âme, au milieu 
de son cœur, la conviction qu'elle est, à tes yeux, la 
plus belle et la plus gracieuse du monde : à ton compte, 
autant qu'au sien, elle ne fait pas un geste, elle ne dit 
pas une parole qui ne soient au gré de ton regard et de 
ton esprit. Aujourd'hui elle porte une robe d'un tissu 
léger; aussitôt : il n'y a rien, dis-tu, de plus char­
mant qu'une tunique blanche ! Au contraire, elle est 
vêtue d'or et de pourpre: — 0 reine (ainsi tu parles), 
vous effacez en splendeur les diamants et les perles ! 
Aimes-tu sa négligence! Es-tu fonde ses broderies! 
Elle danse, admirons ses bras; elle chante, adorons sa 
chanson. 11 faut qu'un amoureux soit lâche autant 
qu'habile ; et môme quand la dame est au lit, malade, 
on !a garde, on là veille, on la dispute à ses esclaves; 
bref, on ne la quitte guère ; et si tu vas en voyage, au 
moins reviens tout de suite : 

Amants, heureux amants, voiilez-voiis voyager? 
Que ce soit aux rives (irochainp?! 
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Et: « Qui s'éloigne des yeux, s'éloigne du cœur: » 
C'est un proverbe. Or, il ne faut rien négliger, dansée 
champ-clos de l'amour, pas même un honnête pro­
verbe. 

Holà! eh! vous nous la donnez belle, avec ces rudes 
leçons, monsieur le précepteur en amours 1 Quel mé­
tier abominable est-ce cela? C'est une galère, et j'y re­
nonce pour ma part! — Discours maladroit! Parole 
imprudente ! Ayez donc un peu de patience, amoureux 
tout remplis de votre martyre, et vous verrez que le 
métier n'est pas si rude. Allons, courage, il y a des 
amendements et des consolations à toute chose; et si, 
véritablement, la dame est à toi, si ton autorité sur 
elle est complète et que rien ne puisse ajouter à ta do­
mination, alors, ma foi! voici l'heure, ou jamais, de te 
payer par toi-même de tes hontes, de tes lâchetés, de 
tes présents, de tes insomnies, de tes dangers, de tes 
souffrances. Plus elle t'a donné de peine et causé d'in­
somnie, et plus cela va te plaire et te charmer, de prendre 
enfin ta juste revanche. Ainsi (qui t'empêche et qui le 
saura?), bien fou qui se priverait d'une aimable trom­
perie. On se dédommage, heureusement, de tant d'en­
nuis, en passant à un autre amour. Mener de front deux 
amours, quoi de plus facile et de plus naturel, pourvu 
que l'on y soit habile ? Ah î prenez garde ! un rien vous 
trahit: une odeur, une fumée, un bijou, un billet! Se 
cacher de sa bonne fortune est un moyen ; s'en vanter, 
n'est pas toujours une maladresse. On se brouille, ois 
se raccoimnode, on vous chasse, on vous rappelle! «0 
les temps heureux, où nous étions si malheureuses! » 
disaient les fantaisistes du vieux siècle. 0 les temps 
heureux, où tout compte, à la ruse, à la fourbe, au 
[ilaisir, au bonheur! 

Voilà ce que dit Ovide aux amoureux! Oui. mais il 
n-j donne pas de plus mauvais conseils aux amou-
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relises, et les voilà, grâce à lui, bien prévenues que les 
nommes sont volages, infidèles et menteurs. 

Le poète sait parler aux jeunes femmes le langag 
qui leur convient; il les calme, il les console, d les 
apaise, il les guide en toutes sortes de petites trahi­
sons, qu'elles eussent bien devinées sans lui, soyez-en 
sûrs.— Ayez soin, leur dit-il, d'être habillées et parées 
avec un soin extrême, et coiffées à votre avantage. Il 
ne faut rien négliger, pas même la négligence; et la 
simplicité, à qui sait s'en servir, doit être encore une 
parure. Une femme intelhgente se méfie à bon droit 
des ornements trop choisis : 

Nec prodite graves insuto vestibus aura. 
Que ces vains ornements, que ces voiles me pèsent!... 

Avant la richesse, inquiétez-vous de l'élégance ; avant 
l'élégance, inquiétez-vous de la plus extrême propreté. 
i'as de hasard; ne vous y fiez pas, à moins que votre 
Il i.snrd ne soit le fruit de l'expérience. 

Il faut aussi qu'une femme adroite (elles le sont 
toutes) aoit habile à choisir les couleurs bienséantes 
avec l'air de son visage. Aimez la pourpre, elle est 
toute romaine. Après la pourpre il y a le bleu d'azur; 
le safran convient aux brunes, et le noir sied à la 
blonde. Heureuse aussi, entre toutes les femmes, la 
femme qui connaît ses défauts ! défaut connu, défaut 
corrigé. La mince aux phs de son manteau se drape ; 
la pâle a recours au vermillon ; la main mal faite est 
sobre et fait peu de gestes; les belles dents appel­
lent un beau rire, un rire aisé, joyeux, facile, gra­
cieux, ,(talin, perlé. Prononcez bien, mesdames les 
éloquentes, dont chaque parole est une force, une 
grâce, un agrément, toutes les lettres de l'alphabet, 
et si quelqu'une échappe à vos efforts, que ce léger 
défaut se tourne en charme. Une taille élégante est 
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propice au marcher; laissez à découvert, croyez-moi, 
ceffe partie ordinairement très-belle, et longtemps 
belle, où le bras gauche rejoint l'épaule. Il ne mes-
sied pai d'être un peu musicienne, et les Sirènes elles-
mêmes s'en sont bien trouvées ; comme aussi c'est un 
grand mérite à la femme qui veut plaire (et voilà le 
seigneur Ovide qui parle, à son tour, pour sa rubrique) 
de savoir par cœur et de bien réciter les vers des poètes : 
Gallimaque, Anacréon, Sapho, Tibulle et Galkis; et 
même une élégante aurait bonne grâce à dire de sa plus 
douce voix quelque élégie, quelque chanson d'Ovide. 

Ainsi, mesdames les petites-maîtresses, croyez-en le 
poète : la musique et la poésie, et la danse, et les beaux 
ajustements sont autant de flèches dans le carquois de 
l'amour. 

L'Art d'être aimée, après l'Art d'aimer : quoi de plus 
juste? Or, l'art est partout pour une femme inteiii-
ĵ ente. Il est dans le geste et dans le repos; il est dans 
id façon d'emplir une coupe, et dans la façon de la 
vider. Il faut un certain art pour chasser d'un geste 
élégant le dé sonore du cornet d'ivoire, pour poser le 
roi sur l'échiquier, pour cacher son jeu, pour le décou­
vrir, pour se modérer dans la perte, et pour se con­
tenir dans le gain. Et pendant que les jeunes gens 
sont à l'affût des jeunes femmes, de votre côté, mes­
dames les folâtres, ayez l'œil au bois, et recherchez 
qui vous recherche. On est belle, on se montre, et la 
beauté veut être vue. Est-ce que Danaé, dans sa tour, 
eût jamais été la Danaé de Jupiter, si la belle eût oublié 
de se montrer au grand jour? 

Belles, rappelez-vous ceci: votre sourire est un 
piège, et votre regard est une embûche. 0 belles ! mé-
6ez-vous des galants de profession, méfiez-vous des 
îoureurs d'aventures et des beaux parleurs : le mieux 
paré de ces damoiseaux n'a souvent ni sou ni maille. 

e 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



Accorder tout est une imprudence; et ne rien accor­
der est une maladresse. Évitez la colère, elle gâterait 
le plus bea-i visage ; évitez l'orgueil, il décourage les 
amants les [)lus hardis. Groyez-moi, soyez en garde 
contre t e s les hommes; mais fiez-vous aux poëtcs; ils 
ae font pas de riches cadeaux, c'est vrai; mais ils 
donnent l'immortalité. Némésis, et Gynthie, et ma Co­
rinne elle-même, autant d'immortelles. 

C'est pourquoi honte aux tilles ingrates qui deman­
dent au poëte un autre salaire que des poëmes et des 
chansons ! 

Ainsi dans ces trois livres de l'Art d'aimer, i'ingenua 
manus, la main, le souffle et l'esprit d'un homme bien 
élevé se font sentir. Ce grand poëte a la grâce et l'abon­
dance ; et tant d'esprit, et tant de souvenirs ! On assiste, 
véritablement, dans ce livre inspiré par les plus aima­
bles et les plus heureuses passions de la vie, à l'institu­
tion de la société polie. 

Ici commencent à jaser, avec la courtoisie et les grâ­
ces les plus charmantes, les cours des plus grands 
princes, les salons des plus nobles dames : salons, 
ruelles, oratoires, boudoirs, bosquets... autant d'échos 
de Y Art d'aimer! 

Dans XArt d'aimer, se retrouveraient, s'ils étaient 
perdus, les usages, les coutumes, les habitudes, les exi­
gences de la société polie : il y a même un peu de la 
Carte de Tendre et de l'hôtel de Rambouillet; il y a beau­
coup des façons du duc de Grammont et de M. de Lau-
ïun,et plusieurs des vives allures du satirique Régnier. 

On y "voit le bourgeois et le grand seigneur, le jeune 
homme et le vieillard; on passe, et d'un pied léger, de 
l'antichambre de madame Accoste aux petits apparte-
anents de Versailles. On était chez Laïs : on se trouve, et 
de nlain-pied , chez Célimène, au moment juste où îe 
inrind Alceste vient de sortir. 
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Il y a longtemps que je n'ai lu les remarque des 
commentateurs qui ont pesé sur Ovide; mais je serais 
bien étonné, s'ils n'avaient pas fait remarquer au lec­
teur que certains personnages des Amours appartien­
nent à VArf d'aimer, et semblent, en effet, détachés du 
doux poëme. 

Ainsi les conseils à cette enfant qui mettait un prix à 
sa beauté. « Hélas ! si jeune et si vénale » ; ainsi les 
consolations, à cette autre beauté , semblable à la 
Vénus sans cheveux... tiennent à ce livre charmant et 
semblent s'y rapporter. Ajoutons aussi l'invocation à 
l'anneau de sa maîtresse: anneau docile, qui prends la 
forme de son doigt, sans le blesser. 

Ces jolis poèmes, à peine écrits, appartenaient sou­
dain aux élégances romaines. Les jeunes gens et les 
jeunes femmes, enfants du même loisir, s'étaient pris 
d'une belle passion pour la poésie légère, et, dans leur 
admiration récente, ils y puisaient les meilleures leçons 
du luxe et du bon goût, qui étaient pour eux des jxis-
sions nouvelles. 

Ah! le bon temps que ce siècle de for! 

s'écriait Voltaire en son apologie du luxe : il y a beau­
coup de cette apologie en toutes ces poésies d'Ovide. Il 
y parle agréablement, et par un contraste habile, aux 
coquettes de son siècle, de la première simplicité de 
leurs ancêtres héroïques : il célèbre, il vante, il est vrai, 
les fêtes agrestes de l'âge d'or: mais i! admire, par des­
sus tout, la Rome resplendissante de palais et de chefs-
d'œuvre. — Oui, dit-il, c'était grand, c'était beau, l'an­
cien Capitule ; mais que dites-vous de notre mont Pala­
tin d'aujourd'hui? Evandre était, certes, un bon prince, 
mais Auguste est un dieu. 0 le beau siècle, et comme 
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il convient à nos mœurs, à no? passions, à ma vie 
entière ! 

Haec aetas... moribus apta meis... 

C'est le vers même de Voltaire, et c'est la même 
émotion. 

Cependant, mesdames les folâtres servantes de Cupi-
don, prenez garde au luxe : en revanche, aimez l'élé­
gance, et sachez que plus !-élégance a de recherches et 
de caprices, plus elle est digne d'une coquette ! Ovide a 
découvert tout le charme et tout l'attrait d'une aimable 
simphcité; que la médiocrité est parfois la parure la 
plus charmante, et qu'un beau vase de Gorinthe est 
préférable à toutes les perles de Cléopâtre. Il faut lais­
ser, mesdames et messieurs, croyez-en ses conseils, les 
bijoux d'or et les étoffes voyantes aux proxénètes, aux 
flatteurs, aux parasites, aux musiciens, aux parve­
nus; aux sénateurs de ce matin, aux chevaliers d'avant-
hier. 

... Fortunae munere factus eques... 

Parmi ces enseignements, chers à la jeunesse, et dont 
elle a gardé le souvenir, il faut placer le charmant 
traité des Parfums, dans lequel était contenu le secret 
des toilettes, et ce grand art des cosmétiques précieux 
que les anciens avaient poussé si loin, et dont nous ne 
sommes que les plagiaires, avec nos essences au ben­
join, nos eaux virginales à la Dubarry, nos pommades 
à la moelle de bœuf. 

Soyez amoureux, disait Ovide à ses disciples des deux 
sexes, mais avant tout soyez aimables... La beauté cet 
un présent des immortels : je vous dirai par quelles 
ressources infinies on la défend contre les saisons, 
contre les années. Être belle est un don de la nature; 
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être longtemps belle, est un art dont il faut étudier 
avec soin tous les secrets. 

On vous a parlé souvent des Sabines, nos grand'mè-
res; c'étaient là des vertus timides, qui filaient sans l'e-
iàche, et dont la grande occupation était d'entretenir 
le foyer domestique : elles ignoraient, ces mères-
grand, toute espèce de parure. Or, il faut se parer, 
non-seulement pour les autres, mais pour soi-même. 
La parure est un charme, une magie : « Un beau visage 
est le plus beau des spectacles ! » Un sage a dit aussi : 
« C'est une recommandation muette. » Ovide entre, 
en même temps, dans les plus charmants détails : la 
dent blanche et le teint frais. « Prenez essence, rose 
fraîche et fenouil... » 

Malheureusement quelque beauté jalouse a déchiré 
bien des pages du poëme des Cosmétiques d'Ovide, afin 
sans doute de garder, pour elle-même, et pour elle 
seule, cette jouvence; et nous sommes forcés de cher­
cher, autre part que dans les vers de notre poète, l'en­
tière nomenclature de la toilette des dames romaines. 

Malgré la perte de ce livre des Cosmétiques et des Par­
fums, dont nous n'avons que des fragments, presque 
tous ces artifices de la parure, auxquels on peut à peine 
comparer les plus jolies toilettes des petits apparte­
ments de Louis XV, presque tous ces secrets de l'élé­
gance romaine nous ont été révélés par Ovide. 

Hélas! que ces dames étaient difficiles à coiffer, à pa­
rer, à vêtir ! Il y avait YépUeuse qui faisait la guerre aux 
cheveux blancs; celle qui peignait la dame et brossait 
sa tète éventée : une esclave était préposée aux pom­
mades, une autre aux essences : celle-ci avait, pour 
toute occupation, de poser l'ivoire à la joue et le fard ; 
celle-là peignait les sourcils, les cils et le bord de la 
paupière : une autre obtenait le département de la 
œain ; une autre avait soin de polir et d'orner les deux 
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pieds- Il y avait les vestiplices, c'est-à-dire les habit 
ieuses, et les ornatrices, celles qui posaient le collier, 
et qui préparaient les parures. Phédria était habile à 
tenir le miroir, Pauline à tenir le flambeau; — 3t quand 
enfin la dame est suffisamment parée, ornée, attifée, 
éventée et baignée, et, comme on dit chez nous, tirée à 
quatre épingles, ouvrez les portes, et faites entrer les 
connaisseuses et les louangeuses, les esclaves qui don­
nent le dernier coup d'œil; et que la darne, enfin, sache 
à quoi s'en tenir sur les divers ornements de sa per­
sonne. 

Rien qu'avec la nomenclature des robes de sa Co­
rinne, Ovide eût fait tout un poëme. Il y avait d'abord 
le premier tissu de soie ou de lin, brodé avec art; 
puis la castula, qui touchait la gorge, et Yindusiata 
qui la recouvre. Il y avait les bandelettes qui compri­
ment un sein rebelle; l'écharpe qui retombait du chi­
gnon bien relevé sur de blanches épaules : il y avait 
trois sortes de voiles, et de toutes couleurs ; celui-ci 
pâle et d'un ton chaud comme est la cire ; celui-là cou­
leur de miel. 

Quant aux différentes robes que pouvaient porter 
Lesbie, ou Corinne, ou Néère, on n'en sait pas le nom­
bre, et c'est dommage. 

Une robe était traînante, à la façon de ce qu'on ap­
pelle aujourd'hui manteau de cour. Une autre rolse 
était transparente, et s'appelait la laconique ; outre la 
robe courte, couleur de safran, crocula, la robe ample, 
étrangère, à longue queue, il y avait la robe royale et 
la robe des grandes cérémonies, et l'/w/j/My/a, la robe 
des jours de pluie et de tristesse. Elle a porté Yimplu-
via, Lesbie, en apprenant la mort de son moineau ; 
Corinne à la mort de son perroquet. 

Ajoutez autant de tuniques et de manteaux que de 
robes diverses. La tunique ornée de franges, la dem?-
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tunique arrêtée aux genoux et doublée de fourrures; 
la caltha, c'est-à-dire un mantelet jaune ; la tunique 
à mailles serrées, à mailles ouvertes et légères. Il y avait 
surtout, ô la merveille ! une robe à retroussis, la robe 
homicide; on l'appelait aussi l'irrésistible, parce qu'elle 
était ouverte, et qu'elle laissait voir... Bref, 

J'en 'vis trop pouaètre sage. 
Et trcD D3U r-ouT être hf̂ nTem?: 

Cette robe pouvait être égaleiueiu ouverte sur les épau­
les; et alors elle devenait homicide des deux côtés. 

Toutes ces merveilles, ces reclierches, ces toilettes, 
ces instruments inconnus aux Sabines, dont Virginie, 
Lucrèce et Gornélie, la mère des Gracques, n'avaient 
jamais entendu parler, un bel esprit de Rome, au temps 
d'Ovide, un coureur de ruelles, une espèce de Gentil 
Bernard, en avait fait le catalogue. « Et je suis siir, di­
sait-il, d'avoir oublié bien des choses, dont l'oubli 
fora sourire toutes ces dames. » 

Ciseaux, rasoir, pinces, grattoir, poinçon; vingt 
brosses pour les dents, les ongles et les cheveux ; pei­
gnes de différentes formes; bouchons brûlés et prépa­
rés pour noircir les sourcils; savons gaulois; pâtes et 
cosmétiques, flacons d'essences, parfums naturels et 
composés; extraits de senteur, aiguières, lavabos, etc.; 
strigilles, espèce de petites étrilles en ivoire pour grat­
ter et nettoyer la peau au sortir du bain ; tours de tète 
nattes, perruques, fausses dents, tournures, demi-glo­
bes ouatés, pierre ponce oléagineuse pour polir h 
cou, \'̂ s bras, les épaules; rouges et ])laucs de fard; 
pommades adoucissantes et astringentes; colliers el 
pendants d'oreilles; épingles de mille formes variées 
pour la coiffure ; chaînes d'or, agrafes, bracelets, ba­
gues, camées; fleurs artificielles, couronnes enrichies 
de perles et de pierres précieuses ; papillons, cigales. 
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mouches et autres bijoux; mantes brodées et frangées; 
écharpes brochées d'or et d'argent; puis les ceintures 
étincelantes de pierreries ; les bandelettes, les rubans, 
les voiles, les souliers... Et toujours le refrain d'Ovide : 

... ut ameris, amabilis esto ! 

Voilà bien des recherches d'une éîégauce suprême; 
on s'en moque un peu tant que l'amour est un culte ; 
mais comme on les regrette, aussitôt que la négligence 
a remplacé ces soins de tous les jours et de toutes les 
heures ! 

Cependant laissez venir le moyen âge, si oubheux 
des respects et des soins qu'une femme doit avoir de sa 
beauté : ii aura bien vite aboli ces élégances, et remplacé 
ces recherches de la toilette exquise, par la plus hon­
teuse rusticité. Même plus tard, au beau milieu du 
XVI' siècle et sous le règne de François I", les maîtres­
ses royales elles-mêmes laissèrent beaucoup à désirer 
dans leur toilette, et Néère et Corinne, enfants d'Ovide, 
auraient eu bien des secrets à leur apprendre. 

Dans un livret de la reine Marguerite de Valois, la 
première femme de Henri IV ( la ruelle mal assortie ' ), 
on trouve un double portrait : 1° le portrait d'un 
homme élégant sous le règne de Henri IV, et 2° le por­
trait d'une princesse élégante, qui n'est autre que 
la reine de Navarre. Et tout d'abord elle convient 
qu'elle-même, la reine en personne, elle ne s'est pas 
lavé les mains depuis huit jours! « Mais avouez qu'il 
n'y a que ces belles mains qui soient dignes de cette 
offrande; voyez - les bien, et encore que je ne les aie 
point décrassées depuis huit jours, gageons qu'elles 

1. chez Auguste Aubry ; publié dans son Trésor des pièces rares. 
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effacent les autres, toutes mal soignées qu'elles soient '.» 
Le portrait d'un cavalier à la mode est tout auss» cu­
rieux et orig-inal. « Il vous faut des bas entiers, une 
fraise, une plume, une épée, et savoir parler, si voui 
voulez ressembler à un bomme. » Et fari quœ sentiat 
c'est dans Horace. 

Ils sont partout, les aruiens : leur imagination poé­
tique a ouvert mille chemins à la poésie, l!Héroïde, un 
poëme ingénieux, qui tient au style épistolaire autant 
qu'au Dialogue des Morts, était une invention d'Ovide. 
On l'avait oubliée, ou du moins cruellement négligée 
au milieu de toutes les imitations françaises ; mais on 
a fini par y revenir. Nous avions Y Art d'aimer en vers 
français, nous n'avions pas d'Héroïdes françaises, et 
jusqu'au xviii" siècle, Ovide était resté le seul qui se fût 
amusé à dicter une lettre à Ulysse, une lettre à Paris, 
à Macarée, à l'ingrat Jason, au jeune Hippolyte, et 
tant de plaintes touchantes semblables à ces petits ro­
mans qui se lisent tout d'une haleine, un jour de 
fête, au coin d'un bois. Colardeau vint au môme temps 
que Gentil Bernard, et pendant que celui-ci rêvait à 
son Art d'aimer, l'autre dictait, d'après Pope, sa fameuse 
lettre d'Héloïse à Abélard. Ovide est le premier qui 
ait mis ce tour de force à la mode, et l'on comprend, 
très-facilement, que les oisifs du siècle d'Auguste 
aimassent ces petits romans d'amour, qui n'étaient })as 
toujours à la louange des chevaliers et des héros de 
l'ancien monde. Il y a bien de la grâce et bien de l'es­
prit dans l'héroïde : elle a ouvert le chemin à ce fameux 
livre intitulé : le Secrétaire des aynants; elle n'a pas nui 
à Voiture, à Balzac, aux épistolaires de l'hôtel Rani-

t. Et Voltaire : 

Sans propreté l'amour le plus henreo" 
N'est plus amour; c'est un besoin honteuzs 

t. 
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bouillet. Ces femmes délaissées, Ovide en fait autant 
de précieuses : « Écris-moi, et cependant reviens tout 
de suite! .. disait Pénélope; et la Silvia de Marivaux ne 
disait pas mieux. Plijllis écrit à Démophoon : «Je sais vos 
trahisons; j'espère encore ! » Hélas ! Phyllis est morte, 
et les dieux l'ont changée en amandier, l'arbre aimé 
du printemps. Briséis, mécontente d'Achille (en effet, 
il ordonne à Patrocle de la remettre aux mains d'Aga-
memnon) : « On vous a donné dix Lesbiennes delà plus 
grande beauté ; qu'en ferez-vous, Achille? Agamemnon 
vous propose une de ses filles ; mais à quoi bon pour 
Achille, une épouse? » Ainsi Briséis traite à peu près le 
divin Achille comme la comtesse de *** du petit Gré-
billon traitait le chevalier de*". Briséis se moque; 
elle pleure, elle est jalouse, elle est charmante; elle est 
déjà. Dieu me pardonne, une héroïne à la Claudien, 
une Espagnole des temps de Sénèque et de Martial. Le 
bel esprit enrichit VHéroïde : on y sent la ruelle et la 
lecture en public ; on y jette, à pleines mains, l'ironie 
et l'allusion : tantôt l'allusion est évidente, et tantôt 
elle nous échappe; il y a des amours d'hier qui se ca­
chent dans ces anciennes amours : une gazette à la 
main : Rome est là tout entière en ces intrigues ra­
diées, en ces mystères, en ces belles galanteries ; et 
quand je dis la ruelle, c'est l'alcôve qu'il faudrait 
dire. 

On lit encore aujourd'hui le journal en vers de Lo-
ret, tout rempli des noms charmants du siècle ado­
lescent : les Romains lisaient les Héroïdes avec la même 
curiosité et dans le même esprit que les marquis de 
Versailles la Muse galante ou les histoires de Bussy-
Rabutin. Il n'y a rien de plus joli et de plus digne des 
Egarements du cœur et de l'esprit, que la lettre d'OEnone 
abandonnée à Paris l'infidèle. Elle est gracieuse et 
charmante à la façon d'une héroïne de Duclos, cette 
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OEnone ; et son mari, comme il ressemble aux jolis 
amoureux de notre ami Diderot! OEnone était nymphe, 
et la fille d'un grand fleuve ; elle eut le malheur d'ai­
mer ce petit gentilhomme, et la voilà aussi malheu­
reuse et plus à plaindre encore que la duchesse de 
Berry amoureuse de M. de Riom, ou la grande made­
moiselle éprise de M. de Lauzun. La pauvre OEnone! 
Elle n'a pas revu son berger volage, depuis le jour du 
jugement des trois déesses. —Eh ! si la belle OEnone eût 
voulu se souvenir 

Qu'une femme a toujours une vengeance prête... 

le dieu Pan ne demandait pas mieux que de la venger. 
Il y a là un petit récit de gaieté champêtre que le 

jeune Crébillon a reproduit dans son joli conte inti­
tulé : l'Heure et le Moment. 

Ille meae spolium virginitatis habet.. 

C'est de la véritable régence ; on ne disait pas mieux 
dans les petits appartements de monseigneur le duc 
d'Orléans, elles grands moralistes qui prétendent que 
l'Art d'aimer, par son immoralité (voilà l'éternelle 
accusation), fut la cause de l'exil d'Ovide, pourraient 
presque aussi bien en accuser les Héroïdes. 

Elles sont galantes, elles sont peu chastes ; elles racon­
tent les faiblesses et les trahisons d'une foule de héros 
qui pourtant valaient mieux que tous les petits cheva­
liers de la cour d'Auguste ; elles sont remplies de sorti­
lèges, de philtres, d'invocations magiques. 0 caprice 
inattendu! les Héroides ont touché même au quatrième 
livre de VEnéide. Ovide n'a pas craint de dicter une 
lettre à Didon, pour que Didon, avant de mourir, la fît 
passer au pieux Énée. 

A peine Énée est en pleine mer, poursuivi par la 
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flamme vengeresse du bticher funèbre, un plus ancien 
coupable. Hercule, est accusé, par Déjanire, des plus 
mauvaises actions : « Tu as souillé tes hauts faits par 
une honte ! » 

Vraiment ce n'est guère la peine d'avoir accompli 
les douze travaux, et même davantage, pour être ap­
pelé un homme « sans honneur et sans foi. » GerteSj 
M. le maréchal de Richelieu, qui était un grand misé­
rable en toutes les choses de l'amour, et qui n'était pas 
tout à fait l'Hercule de l'hydre de Lerne et des étables 
d'Augias, n'eût pas supporté le quart des injures 
qu'envoie à son infidèle amant la triste Déjanire. 

Ariane, une autre abandonnée, et non moins vio­
lente (même elle a poussé l'injure aussi loin qu'une 
dame des Percherons) se présente ensuite aux imagina­
tions d'Ovide. Puis, à son tour, voici Macaiée qui écrit 
à son amant, un stylet d'une main, et de l'autre un 
poignard. Une autre un mot suffira, cette autre 
est Médée, écrit à Jason : « Jason, je suis Médée ! » 
Ah ! madame Ristori, dans Mcdea, voilà ce qu'Ovide et 
l'empereur Auguste auraient voulu voir ! 

Pour compléter la suite de ces complaintes amou­
reuses, et qui tenaient Rome éveillée et souriante, Lao-
damie à Protésilas, Hypermnestre à Lyncée, Sapho à 
Phaon, scandaient leurs douleurs sur Vair connu de­
puis le commencement de l'amour : 

Fiez-vous, fiez-vous, aux vains discours des hommes ; 

« II chantait une certaine chanson, » disait Desdé-
mone, une heure avant de mourir, et, pensive, elle 
cherche à se rappeler la chanson. 

C'est vrai pourtant : tout homme, ici-bas, une heure 
avant sa propre catastrophe, est poursuivi par certains 
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refrains qui lui viennent des vapeurs et des abîmes. 
Huit jours avant leur ruine et leur exécution suprême, 
Antoine et Cléopàtrc entendirent de joyeux concerts qui 
tombaient des nuages d'Alexandrie. Ovide avait eu plu­
sieurs de ces avertissements étranges dans ses jours de 
fête et de folie : il ne les avait pas écoutés, ou bien, s'il 
entendait ces bruits inaccoutumés, il disait que c'étaient 
les sifflements de l'Envie et les serpents de Mégère. 

L'imprudent, qui ne savait pas que, si la jeunesse du 
prince est souvent la cause des grandes fortunes, sa 
vieillesse et son abandon est une cause en disgrâces 
féconde ! 

Il riait, il chantait, il faisait l'amour, il s'enivrait des 
accents de sa poésie et des louanges de la Rome amou­
reuse... il ne voyait pas qu'Auguste était sombre, et 
que son front ridé s'était chargé de soucis. Dieu soit 
loué, qui n'exempte personne des regrets et des re­
mords! Certes, on n'a pas été impunément Octave et 
l'empereur Auguste; et l'heure arrive enfin, même aux 
sommets fabuleux, où l'âme éperdue en la contempla­
tion de ces vertiges, s'arrête et perd la conscience défi­
nitive de sa propre force. 

Moment terrible, où le César tout-puissant est en 
proie à ces doutes, à ces terreurs de lui-même ! Il se 
trouble, il doute, il hésite; il ne sait plus dormir; il a 
peur de ses rêves; son souvenir le ronge, et sa prévi­
sion le tue; enfin,le travail lui est en mépris; quoi d'é­
trange? Il est à bout de ses espoirs et de ses labeurs. 

Gomme, en sa qualité de despote, il a dégradé, mal­
gré lui, nié et châtié les bons instincts de l'homme, 
altéré les idées généreuses, el comprimé les meilleurs 
sentiments, il finit par se trouver dans une solitude et 
dans un silence abominables. 

Alors l'ennui le tue, et la conscience du bien qu'il 
n'a pas fait, du mal qu'il a laissé faire, ajoute un grand 
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supplice à tous ses supplices. Au reste, cet état de 
l'âme, en proie à toutes sortes d'inquiétudes fatales, et 
qui devient à elle-même son bourreau, avait été signalé 
à Rome même dans une admirable comédie de Térence 
[Hfautonlimoroumenos]. 

Telle était la fin nécessaire de ce grand prince Octave-
Auguste : il n'a pas évité sa peine, il ne pouvait pas 
l'éviter. 

Depuis longtemps déjà le maître absolu était livré à 
la solitude, à l'ennui ; chaque iour il s'enfermait dans 
les hauteurs de sa maison, qu'il appelait « sa Syra­
cuse » ; et dans cette retraite, loin de ses courtisans 
et de ses flatteurs, il rêvait aux actions de sa vie, aux 
solitudes présentes, aux misères futures. Comme il était 
tout à fait une inteUigence, une force, il était seul à 
comprendre, à deviner les menaces de l'avenir. 

Il sentait l'univers chanceler sous le poids ù un pou­
voir et d'une corruption sans bornes. Il voyait son suc­
cesseur, Tibère, un gaucher, qui s'avançait sombre et 
menaçant dans toutes les voies violentes de tyrannie, 
que lui-môme il avait ouvertes. 

Il était seul; Horace et Virgile, ses divins flatteurs, et 
les vrais pontifes de sa gloire, n'étaient plus. Ses amis 
étaient morts. 

Les princesses de sa maison l'avaient déshonoré : 
enfin, il avait exilé son petit-flls, qui fut assassiné. 
— Donc, voilà les vengeances ! Elles arrivent silen­
cieuses, implacables. Ajoutez la peur des châtiments 
de l'enfer, et les anxiétés inévitables et terribles d'une 
conscience agitée, d'une âme en proie aux remords. 
Quel changement, grands dieux! Auguste, devenu 
vieux, était redevenu le timide Octave. Il consultait les 
(devins, il consultait des oracles, il se frappait la tête 
contre les murailles en criant: t< Varus, rendez-moi 
mes légions! u Dans la misère de ces remords, dans 
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ces tristesses profondes, au milieu de ces fantômes e\ 
de ces désolations, quand le maître ne veut pas que 
l'on chante et que l'on s'amuse, certes, celui-là était 
un homme imprudent qui ne songeait pas h devenir 
un homme austère, et qui continuait à chanter le vin, 
les fêtes et les amours. 

Ce fut ainsi dans la vieillesse de Louis XIV. Tout en­
veloppée d'une sombre et silencieuse austérité, elle s'ac­
complissait dans des limbes, moins voisines de la douce 
clarté que des ténèbres éternelles : elle obéissait à cette 
dame en deuil qui remplaçait si tristement mademoi­
selle de La Vallière, madame de Montespan, mademoi­
selle de Fontanges, les étoiles et les fleurs des jardins 
de Versailles. Plus de jeunesse, et plus de poésie, et 
plus d'amours, aussitôt que le roi fut contraint de con­
venir qu'il était un vieillard. Quiconque osait avoir 
vingt ans, soudain tombait en disgrâce. 

— Qui donc ètes-vous? disait le vieux roi à son petit-
fils. — Je suis le roi, répondait l'enfant sans pitié. 
Ainsi les mœurs étaient changées ! Les visages étaient 
devenus des masques : pour avoir osé rire encore, .M. le 
duc d'Orléans fut accusé d'être un athée, un impie, un 
empoisonneur, et dégradé dans le testament du roi. 

Être un homme austère, un mangeur de cumin, un 
homme grave enfin, voilà le secret de bien des for­
tunes sous les règnes qui s'achèvent : un habit sombre, 
un propos sobre, et l'on arrive à tout dans cette zone 
fatale où se traîne, en chancelant, la caducité des rois ! 

Par ces temps malheureux où la flèche de Saint-
Denis s'élève menaçante au-dessus des horizons, la 
gravité est un habile mystère du corps, à l'aide duquel 
se cachent facilement les vices de l'âme et les défauts 

^de l'esprit. Heureux l'homme grave, à la fin d'un 
règne ! 

Tout lui réussit, tout lui est facile! Avec ce seul mot ; 
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t/« homme sérieux! vous ferez la fortune de vingt im­
béciles. Mais pour être un homme sérieux, il faut l'a-
Foir été dès le berceau... si vous avez souri à votre 
nourrice, eh bien! j'en suis fâché pour vous, votre sé­
rieux est compromis pour le reste de vos jours. 

Silence! obéissez à la vieillesse, à la tristesse, à la 
terreur du maître, et tâchez de lui ressembler. Faites 
mieux : supprimez la jeunesse, coupez les ailes de la 
vingtième année ; gardez-vous des chansons, des gais 
propos et de l'entrain enivrant des folles pensées ; tai­
sez-vous ! Point de regards éveillés, point de vives pa­
roles, point d'idéal ; rien de ce qui brille et de ce qui 
joue, et de ce qui flamboie et de ce qui poudroie; enfin 
pas une fleur, pas une gaieté, pas un verre à demi plein, 
et pas un sourire à demi joyeux. 

Marchez, croyez-moi, dans la voie austère de ces tom­
beaux, et vous ferez votre chemin. Çà, voyons tes che­
veux blancs, jeune homme ! et voyons ton livret de la 
caisse d'épargne ! 

Pour être un homme austère et grave, il faut jeter 
aux orties du chemin tout le bagage inutile et char­
mant des beaux jours ! Commençons tout de suite par 
la goutte et la gravelle; que notre tête soit chauve, et 
serrons notre ceinture. En même temps notre voix par­
lera comme une sentence, nos deux jambes marche­
ront comme des béquilles, nos yeux verront avec des 
lunettes, notre main, flétrie avant l'âge, possédera tout 
au plus le toucher d'un gant glacé. Ton prince est un 
vieillard : va-t'en, courbé sous les années, mentir à t;i 
propre jeunesse et calomnier tes amours : voilà ce qua 
j'appelle un mensonge heureux et profitable; ainsi 
mentir, c'est triompher de tous les obstacles et de tous 
les genres démérite! — « Et pourtant, dit Montaigne, 
rien n'est certain, résolu, dédaigneux, contemplatif, 
sérieux, grave, comme l'asne ! » — L'âne a raison, mes 
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auiis; encore une fois soyez graves, et soyez-le tout de 
suite ! — Ou toujours, ou jamais! 

Ces conseils... graves, sont de tous les temps, de 
toutes les monarchies, de toutes les républiques. Ovide, 
à quarante ans, était encore un petit-maître, un amou­
reux, un iiomme heureux et jeune : il aimait à vivre; 
il vivait dans la joie, en pleine poésie; il était 1» 
fête et le bonheur de la ville et de la cour... Impru­
dent! Il ne vit pas que sa joie était importune, et que 
ses chansons déplaisaient! Un beau jour, tout d'uïi 
coup, sans que rien fît pressentir sa disgrâce, il fut 
chassé loin de ces lieux qui ne voulaient plus l'en­
tendre ; il fut exilé par ce maître absolu que fatiguaient 
les Muses clémentes. Gomme il fallait une explica­
tion à l'exil du charmant poëte, on l'explique par les 
licences du poGme de Y Art d'aimer. 

Il avait écrit VArt d'aimer; en revanche, il venait 
d'achever un poëme admirable qui renfermait l'his­
toire entière de ces dieux, de ces héros, de ces croyances, 
que les premiers législateurs de Rome avaient em­
pruntés, avec leurs lois primitives, à la divine Grèce. 
Oui, l'amoureux de Corinne, et le conseiller de ces pro­
fanes amours, Ovide, en cet oubli universel de l'Olympe 
antique, et sous le règne ironique des libres penseurs, 
avait fait pour la religion des Romains ce que naguère 
avait fait Virgile pour la campagne romaine. 

Virgile avait enseigné comment il faut aimer les 
bois, les champs, les rivages, les bergers; quels soins 
il faut donner à la terre et aux troupeaux; il avait cé­
lébré en vers incomparables toutes les grâces, et tout 
le charme de la vie champêtre. Il avait fait ainsi d'une 
émotion oubliée au milieu de la rage et de la dé­
vastation des guerres civiles, une consolation, une 
force, un repos, une espérance. Eh bien ! lorsqu'à son 
tour et sur les pas de Lucrèce, Ovide entreprend d'ex-
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pÎKjuor l'âme universelle du monde, errante à travers 
l'infini, Ovide rendait la vie aux beautés, mise en oubU. 
de la religion païenne. 

C'est tout à fait ce qu'on appelle un grand livre, écrit 
pour un grand peuple, ce poëme des Métamorphoses 
Il commence au chaos, il s'arrête à la fin des choses ; 
il assiste aux commencements de la création divine, 
et tout de suite, après le crime et la peine des géants, 
enfants de la terre, il pénètre au milieu de ces croyan­
ces charmantes auxquelles sont restés fidèles les plus 
grands poëtes de l'art moderne. Ces dieux d'Homère 
et de Virgile, racontés par Ovide, ont été bien sou­
vent les dieux de Corneille et les dieux de Racine; ils 
régnent, ils vivent, ils respirent jusque dans les poëmes 
des chrétiens. 

C'est proprement un charme, ce récit d'Ovide, nous 
racontant, une heure après le déluge, Daphné chan­
gée en laurier, Syrinx changée en roseau. Déjà dans 
ce premier livre des Métamorphoses, tout s'arrange et 
tout se prépare en l'honneur des dieux et des hommes : 
l'air, ami du mouvement, le feu, l'eau, la terre et le 
ciel. Déjà le conseil des dieux s'est réuni pour châtier 
les rebelles ; ces grands dieux sont les habitants de l'O­
lympe et du Capitole : Vesta, Junon, Minerve, Gérés, 
Diane et Vénus, Jupiter, Neptune, Mercure, Apollon, 
les dieux féodaux, qui vont mener à leur suite une 
quantité de dieux infimes et de passions secondaires. 
En même temps tout se remue et tout s'agite, au sein 
de la terre, au sommet du ciel ! Delphes est devenue 
l'écho des miracles; le Nil circule à travers le pays des 
enchantements et des fables; les vents remphotent, en 
mugissant, les cavernes d'Éolie. Au pied du Parnasse, 
et sur le bord divin de la claire fontaine, an vu les 
Muses qui préludaient aux grands poëmes. Voici 1> 
Céphise aux belles eaux, le Pénée, où Daphné la blond» 
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et la craintive se promène aux premiers rayons du 
jour. Dans les forêts, les Satyres; le dieu Pan, dans les 
jardins; les roseaux sonores sur les bords du fleuve 
éloquent. Môme du roseau harmonieux, les bergers 
ont tiré la flûte de Corydon et de Tityre. 

Par les enchantements de son récit, le poëte nous 
conduit tout d'abord à travers tant de scènes et d'aven­
tures charmantes, qu'à voir briller d'un tel éclat ces 
éternelles merveilles de la mythologie des Grecs et de 
l'invention poétique, on s'écrie avec Voltaire : 

charmante antiquité, beauté toujours nouvelle! 

Au second chant des Métamorphoses, dont le peintre 
et le poète ont tiré tant de chefs-d'œuvre, on apprend 
mille histoires inconnues aux simples mortels. Phaé-
ton, l'exemple et la leçon des présomptueux et des 
impuissants, cette race hostile que son impuissance 
même rend insolente et dédaigneuse, demande à con­
duire un jour, un seul jour, le char du Soleil... Ces 
peupliers, qui se balancent au souffle inspiré du prin­
temps, sont les sœurs de Phaéton lui-même. Tout à 
l'heure Apollon courait après Daphné ; voici maintenant 
Jupiter emportant la belle Europe à travers la Médi­
terranée éclatante. 

Que de noms chers à la poésie en ce deuxième livre 
des Métamorphoses! Boris, fille de l'Océan, et ses filles 
divines, les Néréides, superbes et touchantes dans la 
trilogie du vieil Eschyle; les Heures, filles de Thémis, et 
messagères du Soleil. En même temps, voilà toutes les 
constellations reconnues par les bergers de la Phry-
gie... Ici le Tmolus couvert de vignes, le Pactole aux 
flots dorés, l'Etna, un volcan, l'Éryx, avec son temple 
à Vénus : Erycina ridens, disait Horace. A la fin voici 
les Alpes: Aerias Alpes' A chaque pas, dans cet uni-
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vers changeant de la poésie et de l'amour, vous frô­
lez des idylles, vous rencontrez des élégies, vous trou­
vez le drame à côté du sourire : Actéon, un cerf; 
Narcisse, une fleur. Ici se plaint la nymphe Echo dans 
le bois sombre; et là-bas, dans la forêt lamentable, 
Penthée est déchiré par les Bacchantes. 

Qui ne s'est attendri aux malheurs populaires de Py-
rame et Thisbé ? Qui n'a souri aux amours de Mars et 
Vénus? La nymphe Salmacis est-elle assez jolie, et ces 
filles de Minée, habiles et mal peignées, comme on 
s'amuse à les voir changées en chauves-souris! Com­
bien d'emprunts, depuis tantôt deux mille années, 
onî été faits aux Métamorphoses! Glaudien écrivait 
tout un poëme avec le récit de l'Enlèvement de Pro-
serpine ; Sénèque une tragédie avec les liaccliantes 
d'Ovide, jointes aux Bacchantes d'Euripide. Arcthuse a 
fourni à Voltaire les quatre plus beaux vers de la Hen-
riade. Un chef-d'œuvre de La Fontaine, l'hilémon et 
Danois, est un chef-d'œuvre d'Ovide. A ces chansons, 
à ces complaintes, à ces transformations universelles, 
la terre et le ciel répondent ; et moi-même, au milieu 
de ces campagnes animées de tant de passions de la 
terre et du ciel, je retrouve, à chaque pas, l'écho divin 
des Métamorphoses. Ce rocher qui s'avance au milieu 
de la mer, c'est Niobé elle-même. Ces grenouilles, dans 
les marécages, ce sont les paysans lyciens, lâches 
insulteurs d'une déesse errante et désolée. Un vent 
violent me rappelle Orithye enlevée par Borée ; un vent 
frais me ramène aux malheurs de la nymphe aimée de 
Géphale. 

Et tantôt l'aigle, et tantôt l'alouette, et la perdrix, et 
la belette au fin museau, et le sanglier, et les fontaines; 
tout ce qui respire, tout ce qui a vécu, tout ce qui 
brille, l'insecte et la fleur, l'onde et l'étoile, le sable, le 
diamant, me rappellent des féeries. Ces îles dans la Mé-
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diterranée ont été des Naïades ! Levez la tête, et saluez, 
parmi les astres resplendissants, la couronne d'Ariane, 
à côté de la chevelure de Bérénice. 

Comptez donc aussi les grands poèmes, les profondes 
douleurs, les plaintes, les drames et les sanglots que 
contiennent les Métamorphoses ! Quoi de plus terrihle 
et de plus touchant que le martyre d'Hercule au mont 
OEta? Et cette adorable Eurydice, une enfant de Vir­
gile, adoptée, à tant de siècles de distance, par le vieux 
Gluck ! Et l'écho attendri qui répond aux sanglots d'Or­
phée par des sanglots. — « Eurydicen ! Eurydicen ! » 
avait dit Virgile. 

Là pour nous enchanter tout est mis en usage; 
Tout prend un corps, une âme, un esprit, un visage; 
Chaque vertu devient une divinité: 
Minerve est la prudence, et Vénus la beauté : 
Ce n'est plus la vapeur qui produit le tonneiie, 
C'est Jupiter armé pour effrayer la terre; 
Un orage terrilile aux yeux des matelots, 
C'est Neptune en couroux qui gourmande les flots. 
Écho n'est plus un son qui dans l'air retentisse; 
C'est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse. 
Ainsi dans cet amas de nobles fictions, 
1-e poëte s'engage en mille inventions ; 
Orne, élève, embelli*, agrandit toutes choses, 
Kt trouve, sous sa main, des fleurs toujours écloses. 

De ce poëte aimé des dieux toutes les mémoires sont 
remplies; de ses inventions terribles ou charmantes 
les voûtes les plus superbes sont ornées. Il jirête aux 
peintres autant qu'aux poètes; il est le créateur de 
mille opéras; c'est lui qui a fourni le sujet des parti­
tions les plus touchantes, des ballets les plus galants. 

Qui dirait pourtant que le même homme écrivait 
l'histoire du roi aux oreilles d'âne et le Combat des 
Centaures et des Lapithes, la mort d'Achille et l'épi-

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



ïCVIII ETUDE 

taphe du perroquet de Corinne '! On ne saurait pas qu'il 
s'était d'abord destiné au barreau, on le devinerait, à 
lire en ses vers la plaidoirie héroïque d'Ajax plaidant 
contre Ulysse, à qui resteront les armes d'Achille ? 

Surgit ad hos clypei dominus septemplicis Ajax! 

Et de même qu'il parlait d'Ajax après Homère, 
Ovide a parlé d'Énée après Virgile, et Rome entière a 
trouvé qu'il en avait bien parlé. 0 campagnes du La-
liuni, vous n'avez pas été plus dignement célébrées, 
même danf les Géorgiques! Il a chanté Pomone, une 
nymphe : « Elle n'aimait ni les bois, ni les fleurs; elle 
n'aimait que les vergers et les arbres chargés de fruits. 
Sa main porte une faucille, et tantôt elle élague, et 
tantôt elle émonde... En vain le Satyre folâtre, ami de 
la danse, en vain Pan, séduit par ses charmes, et Syl­
vain plus jeune encore que son âge, avaient tenté de lui 
plaire ; elle a résisté même à Vertumne, habillé comme 
un moissonneur. » Et comme il est joli, ce Vertumne 
amoureux! On le prend tantôt pour un laboureur 
chargé d'épis, tantôt pour un vendangeur couronné de 
pampre : armé de l'aiguillon, il est un bouvier; armé 
de la serpe, il est un vigneron. Il tenait l'épée en sol­
dat, la ligne en pêcheur. A ce sujet, je me rappelle 
avoir écrit ce joli vers au-dessous d'un portrait de 
M. le maréchal Bugeaud que ça faisait sourire ; 

Miles erat gladio, piscator arundine... 

Kniin voilà Vertumne à côté de Pomone... et laissons-
les vite au graveur Eisen; Eisen, un disciple d'Ovide et 
de La Fontaine; un disciple alerte, amoureux, et plein 
d'esprit. 

Naturellement, les grandes pages et les plus beaux 
vers de ces Métamorphoses appartiennent à Rome ; à 
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la Rome invincible et sacrée, la reine des nations. Le 
poème a pour conclusion nécessaire l'apothéose de 
jules-César, le panégyrique d'Auguste, et cet exegi mo-
nuwentuni, aussi juste, aussi vrai, aussi mérité que 
celui d'Horace. 

Ah! chères visions de l'antiquité, notre mère! In­
stincts, amours, passions, vengeances! Paysages de 
l'Itahe; aspects divins de ses fleurs, de ses flots, de ses 
monuments, de ce beau ciel; adorations aux dieux 
invisibles, aux puissances de la parole, aux philoso-
phies, aux libertés, aux volontés du peuple et du sénat! 
Vénus, âme du monde, Vesta protectrice de César, Ju­
piter qui as choisi pour autel la roche Tarpéienne ! 

Ovide, avant de partir pour son exil, commençait, 
par Auguste lui-même, l'apothéose éhontée des empe­
reurs de Rome. Il ouvrait le temple, il dressait l'autel ; 
il offrait aux dieux des sacrifices et leur adressait des 
hymnes de reconnaissance. 

En témoignage des honneurs divins qu'il venait 
rendre à son maître Auguste, il invoquait les Bretons 
domptés, le Nil obéissant, les Numides écrasés, Juba 
vaincu, les dieux contents, César vengé; il attestait les 
tables d'airain, sur lesquelles l'histoire est écrite en 
caractères de diamant ; et pendant qu'autour de cet arc 
de triomphe, élevé par ses soins, il invoquait le dieu 
Jules et le 'lieu Auguste... le dieu Auguste, d'un doigt 
méprisant, sans une émotion, sans un regret, sans 
pitié, désignait au poSte Ovide les sentiers qui mènent 
à l'exil; et le desposte, sans aucun motif qu'il pût 
avouer, condamnait le poëte à tous les désespoirs, à 
toutes les misères, et, il faut le dire, aux lâchetés hu­
miliantes d'un exil sans consolation et sans dignité. 
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G'est fiiiisi que par ces plaisirs, par ces amours, par 
ces poëmes, par ces fêtes de la terre et du ciel, nous 
sommes arrivés à l'abîme où tout va dis[)araître : 
esprit, grâces, faveurs, popularité charmante, accords 
divins, sourires de la beauté, faveurs de la jeunesse, 
enchantements du mois de mai. — «As-tu vu le fantôme 
passer?» s'écrie Hamlet, prince de Danemark. Avez-
vous entendu l'exil? L'exil approche; il arrive, il 
arrache au sommet de ces prospérités passagères cet 
homme heureux de sa gloire, et fier de sa lortune. 
Hier encore il était semblable au héros des Métamor-
phosi's, à l'homme à la tête haute, au regard superbe 
et perdu dans les cieux... Auguste a dit un mot, voilà 
soudain ce malheureux qui tombe au niveau des créa­
tures prosternées, dont le regard est condamné à ne 
voir jamais le soleil et les étoiles du ciel : 

Pronaque quum spectent animalia cetera terram... 

L'ordre était donné, il fallait obéir. C'était le premier 
de ces exils sans cause et sans nom qui tantôt rempli­
ront l'univers. Pas de retard, pas une heure : il faut 
partir, il faut quitter Rome et ses splendeurs, quitter au 
plus vite tout ce qu'on aimait, et traverser soudain mille 
nations barbares pour rejoindre un monde inconnu, 
où soi-même on sera le barbare. Oh! misère! Oh! 
néant! Ces anciens ne plaisantaient pas avec le sup-
phce; ils avaient poussé, aussi loin que l'on pouvait la 
pousser, ce que nos criminahstes appelaient la majestf 
de la peine. Un jour que Socrate avait comparé un ty­
ran d'Athènes (on dit qu'il s'appelait Chariclès^ à un 
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mauvais berger qui mange ses moutons, le tyran lui fit 
dire qu'il eût à ne jamais parler de berger ni de mou­
tons, s'il ne voulait pas porter malheur à ses propres 
bœufs'. Par la nature d'un esprit railleur et plein 
d'ironie, avec tant de grâce et tout ce bon sens, il était 
destiné à mourir de mort violente, ce bon Socrate! Il 
mourut en vaillant homme, en sage, et consolé. Oui; 
mais Ovide, un courtisan, un bel esprit, un flatteur du 
prince, un des privilégiés de la servitude, un poète in­
génieux et complaisant, qui n'a pas même accordé à 
la république expirée un seul des regrets qu'exprime 
Horace en ses odes immortelles ; voilà, certes, un exilé 
inconsolable. —Exiler Ovide, et jeter ces foudres sou­
daines sur cette tète innocente, il y avait là tout un 
mystère... On n'a pas expliqué ce mystère ; il est resté 
î la charge de l'empereur .\uguste ; il est resté une ac­
cusation, sans réplique, à cette renommée extraordi­
naire en toutes sortes d'excès : l'excès du mal, l'excès 
du bien; excès dans la honte, excès dans la gloire... 
et finir, en se vantant soi-même « d'avoir été un bon 
comédien ! » 

Dans ce merveilleux livre, écrit naguère en l'hon­
neur de la tribune moderne, par M. Villemain % ce 
grand écrivain, l'honneur de la parole écrite et parlée, 
explique avec sa verve et son talent, pourquoi donc 
l'exil, qui est partout une peine horrible, était une 
peine insupportable pour les Athéniens et pour les 
Romains des grands siècles. Les premiers, surtout les 
poètes, ne savaient guère que les rives du Sperchius et 
du Pénée, que les bords fortunés d'Éphèse et de Myti-
lène... Et, dit encore M. Villemain, «quelque conqué­
rante que fût Rome, il ne venait pas môme à ces poètes 

1. L'amende et la confiscation. 
?. M. de Chateaubriand, par M. Villemain. 1 vol. in-S», 1858. 
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la penséee d'étendre leurs peintures au delà des cieu't 
qui charmaient leurs regards et des souvenirs qui par 
laient à leurs cœurs. » 

Ainsi songez à la peine extrême, à la douleur inef­
fable, lorsqu'il faut quitter cette Italie ingénieuse, m-
vnnte, amusée d'elle-même, et qui ne savait rien au 
delà. Ajoutez à ces désespoirs les terreurs sans nom que 
portait avec soi cet horrible exil. 

Quiconque, à Rome, était exilé par la volonté du 
maître, devenait atissitôt l'ennemi du genre humain; 
l'eau du Tibre et le feu de l'Italie étaient interdits à ce 
malheureux. Il était un esclave, et vous lui pouviez 
attribuer toutes les malédictions que profère en son 
discours C. Cassius, dans les Annales de Tacite. Il était 
un rebelle, il était, comme l'esclave, une chose, et son 
signalement se répandait dans tout l'univers. Au moins 
l'esclave avait conservé le droit d'asile... l'exilé se serait 
en vain réfugié aux autels de -lupiter ou dans le temple 
de la pitié : le licteur serait venu qui l'eût arraché de 
ces autels. 

Dans ces touchantes élégies qui consacrent les mi-' 
sères, les chagrins et l'abjection de son exil, que d'an­
goisses, de douleurs racontées par Ovide; douleurs dont 
l'écho est venu jusqu'à nous, des confins du monde, en 
traversant la Rome impériale, abjecte et prosternée ! — 
ï Honorez les poètes, prenez garde à ne pas les rendre 
misérables, ô princes d'ici-bas : les poètes sont les rois 
delà-haut. -̂  C'est un mot d'Aristophane, et la leçon 
nous étonne un peu, venant du même esprit qui s'atta­
quait si volontiers aux philosophes, aux généraux, aux 
orateurs de la ville d'Athènes. 

Heureusement, c'est un de leurs privilèges, le mal­
heur va bien aux poètes; il les décore; et les plus 
grands ont gagné un grand honneur à se trouver si 
-misérables. 
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Homère, un mendiant, Gamoens à l'hôpital, Lucain 
mis à mort, Tasse au milieu des fous, Cervantes!... 

Ces misères, ces pauvretés, cet abandon, cet hôpital, 
si vous les infligez à la plèbe, au vulgaire, on les oublie; 
mais elles grandissent le poète. 

En même temps qu'il résiste à ses propres malheurs, 
le poète est le seul à qui reste le droit de chanter les 
misères qui l'entourent. 

Tant de rois exilés, tant de couronnes que la haine 
a brisées, et tant de ruines dans ce palais des rois, le 
temps les efface : il répare, il relève, il change, il 
remplace. Ils seraient oubliés, tous ces rois malheu­
reux, elles seraient oubliées ces princesses infortunées, 
si les poètes n'étaient venus à leur aide : ils ont vécu 
par la volonté même de la tragédie ou de l'ode ; ils 
ont vécu par la pitié, par les respects, par la sympathie 
glorieuse des poètes. 

Chose étrange, en effet, que Domitien profite des 
louanges de Martial, que l'empereur Auguste profite 
de l'apothéose d'Ovide, et que Néron lui-même, un 
Néron, reste enveloppé dans l'ironie et dans les élé­
gances de Pétrone ! 

« Honorez les poètes! » L'exil d'Ovide, et sa mort, et 
sa plainte, ont gâté les années clémentes, pacifiques, 
glorieuses et respectées, de l'empereur Auguste. Il n'y a 
rien de plus touchant dans les poésies, dans les drames, 
dans les histoires, que ce départ « en cette nuit sans 
pitié ! » L'ordre était absolu. A peine si le malheureux 
Ovide avait eu le temps de comprendre l'étendue et 
la cruauté de sa misère. Il était seul en ce moment dans 
sa maison déserte. Hélas! cette maison à l'abandon 
était naguère un séjour de fête et de joie, où tant 
d'amis accouraient à toute heure de la nuit et du jour ! 
Un seul ami lui restait de tant d'amitiés dévouées; un 
seul amour de tant d'amours : sa femme épouvantée et 
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qui pleure, invoquant, mais en vain, les dieux et les 
hommes, Jupiter et l'empereur. Hélas! sa fille elle-
même était absente, et si loin, qu'elle apprendra 
l'exil de son père, au moment où il ne sera plus temps 
de lui apporter ses adieux. 

Que de larmes, que de gémissements, que de plaintes 
dans cette maison en deuil! Troie en flammes était 
moins désolée et désespérée. Ah! malheureux pros­
crit! poëte infortuné! Saluez une dernière fois la ville 
éternelle. — En même temps le Capitole, à la clarté 
de la lune d'avril ', montrait ses sommets blanchis­
sants, et l'exilé, prosterné, disait adieu au Capitole, 
à l'Italie, à ses pénates. C'était l'heure, hélas ! c'était 
riieure! Et trois fois il voulut partir; trois fois, triste 
présage, il se heurte au seuil de sa maison. « 0 ma 
femme ! ô mes amis ! ô ma chère et divine patrie ! On 
m'entraîne en Scythie... au tombeau! » 

Le chemin d'Ovide, à travers ces contrées barbares, 
étonnées qu'on les fît servir à l'exil d'un poëte latin, fut 
rempli de dangers et de traverses. Cet homme heureux, 
qui ne connaissait que les bords enchantés de la Méditer­
ranée éclatante, il affrontait, pour la première fois, les 
tempêtes, les violences et les clameurs de cet Océan 
qui va le séparer de toutes ses affections; dissociabilis, 
dit d'Horace. Il allait perdu, misérable et désespéré, 
dans les ténèbres, dans la tempête ; il entrait ainsi dans 
cette destinée à part que M. de Chateaubriand appelait, 
énergiquement, la desdnée des misérables. 

Hélas l nos pères l'ont éprouvée, et cruellement, cette 
destinée des misérables, quand une loi sans pitié les 
jetait çà et là, seuls, pauvres, dépouillés, sans nom, 
sans patrie et sans patrimoine, errants, vagabonds, ou 
•traqués dans leurs propres forêts comme autant de 

1, Gapitolium l'ulgens. — HUKACE. 
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bêtes fauves. Quels récits de ces nécessités n'avons-
nous pas entendus dans les jours de notre enfance ! O'i 
nous disait la faim, le froid, l'abandon, le pénible il 
douloureux travail de ces mains faites à l'épée, à la 
plume, à l'éventail. En même temps, quelle était notre 
épouvante aux récits de nos pères, nous racontant qu'ils 
ont vu plus d'une noble épée dont le pommeau d'or 
était en gage pour acheter du pain, plus d'un écusson 
des croisades devenu une enseigne à bière; quand ils 
nous disaient que ces femmes, si frêles et si blanches, 
l'honneur de la société française, tendres fleurs qu'un 
souffle eût fanées, pieds légers qu'une feuille eût bles­
sés, réduites maintenant à la servitude, lavaient elles-
mêmes, pour vivie, accroupies sur le bord d'un ruis­
seau fangeux, les draps de lit de leurs maîtresses ! 

A ces récits funestes, qui donc ne se sentirait les yeux 
pleins de larmes, et de la pitié plein le cœur? Au con­
traire, les Romains, par la férocité de leurs vengean­
ces, de leurs spoliations, de leurs exils, s'étaient en­
durcis et habitués à ces crimes de la force... Ils avaient 
applaudi au départ et aux larmes de .Mélibée emme­
nant, loin des champs dont il est dépouillé, sa chèvre 
triste et malade, et laissant derrière lui l'espoir du 
troupeau, spem gregis. Ils avaient trouvé que Tityre 
était heureux de son bien sauvé de la convoitise ardente 
des centurions d'Auguste; que Mélibée était à peine à 
plaindre, >ilé loin de sa maison confisquée. Ils les 
savaient par cœur, ces vers charmants, et leurs enfants 
les répétaient sans émotion, comme ils chantaient 
l'hymne aéculaire. Eh ! c'est bien fait. «Et voilà comme, 
ô Romains ! innocents des crimes de vos pères, vous 
en porterez le châtiment jusqu'au jour oîi vous aurez 
relevé le temple et l'autel de vos dieux ! » 

Or, ces temples et ces autels à relever, c'était la 
piété, c'était la iustice, et c'était le bon droit; c'étaien/ 

/. 
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les anciennes mœurs, invinciblement liées aux ar 
ciennes libertés; c'était l'ancien courage aussi, comnit 
on le voit dans les Tusculanes. « Le roi Lysimaque, un 
jour qu'il menaçait un philosophe : Oui-da, dit celui-ci, 
vous perdez votre peine ; gardez vos menaces pour vos 
courtisans; quant à moi, je m'en moque! » (Cic, 1. Tus-
cul, quœst. ) Il n'y a pas d'exil qui soit insupportable, 
quand on le porte avec un grand courage. A défaut 
de courage, il n'y a pas d'exil qu'on ne supporte, 
avec beaucoup d'esprit, de tolérance et de bonne hu­
meur. Saint-Évremont, chassé de Versailles, comuie 
on lui disait que le roi voulait le revoir : — « A Dieu 
ne plaise, disait-il, que j'aille montrer à Versailles 
mon vieux visage ! Ici on est fait à mon humeur, et 
j'y reste. » Il ne disait pas tout à fait : « Là oîi je suis 
bien, est ma patrie, » il aurait eu honte de cette pa­
role; il disait : « Où je suis en repos, j'y reste. » Il 
eût mieux aimé cent fois les agitations, les tumultes, 
les petites misères de la vie au beau milieu de Paris, 
sur les confins de Versailles.... Le roi l'avait exilé; 
maintenant Saint-Évremont exilait le roi à son tour. 
Ainsi il se fit estimer du roi lui-même, pendant que ce 
misérable Bussy-Rabutin renouvelait inutilement les 
lamentations d'Ovide ; se plaignant de n'être pas ma­
réchal de France, autant que le poëte Ovide se plaignait 
d'habiter chez les Sarmates. Vous avez vu dans Bran­
tôme une assez flère inscription qu'un autre Bussy, 
Bussy d'Amboise, avait écrite pour son propre tombeau : 

Passant, tourne le monde, et va chercher Bussy; 
Son cœur plus grand qu'un monde a mis son corps ici ; 
Il tut craint du soleil, bien aimé de la lune. 
Délaissé seulement de l'ingrate fortune... 

On aime ces gasconnades ; elles consolent du spec­
tacle affligeant de ce chien honteux qui lèche encore 
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la rnain qui le frappe. Hélas! Ovide était loin d'être 
un stoïcien: il disait de lui-même, en dépit des Mé­
tamorphoses : H Je suis chose légère! » Il ne savait 
pas coirment on résiste à la tyrannie : il ne savait 
que se plaindre, humblement, d'une voix timide 
ft gémissante. Que voulez-vous? il a quitté, non 
pas comme Ulysse, une Ithaque austère au milieu 
des rochers et des écueils, mais la ville aux sept 
collines, la ville éternelle, le siège de l'empire, un 
Olympe [Deumque locus!) Il a renoncé aux doux 
loisirs poétiques, aux chers souvenirs de sa divine 
épouse, à l'inspiration de ces fêtes, de ces grandeurs 
toujours présentes. Et vivre ainsi aux dernières limites 
des continents habités! Mourir si loin, mourir sur des 
bords inconnus, privé de la pompe funèbre et des hon-
neui's du tombeau! Mourir sans l'adieu d'un ami, et 
sans que lui-même il ait osé prononcer trop haut le 
nom des braves gens qui l'aimaient encore, tant il a 
peur de les compromettre. Il ne verra donc plus sa fille, 
cette aimable Périlla, entourée de ses livres, dont elle 
fait ses délices. Il habite un pays si froid, si triste! Ici 
Médée a déchiré le corps de son frère, et la ville est 
appelée la ville du me.urtre. Ici le froid, la glace, et la 
neige,et la pluie, un fleuve horrible, un sol stérile : au 
printemps pas une fleur, pas un raisin en automne; à 
peine si la voix humaine y fait entendre un langage hu­
main; et pas un seul des bruits de la ville éternelle I au 
contraire, un profond silence : à peine un voyageur qui 
raconte, en passant, quelques nouvelles de la précé­
dente année. Le poëte écrit ses élégies, et pourquoi 
faire? à quoi bon? Pas une oreille ici qui puisse en­
tendre un bon vers. 

0 misère! Ovide, un poète, parmi les Gètcs et les 
Sarmates! Et pendant que l'heure apporte à l'heure 
suivante une espérance, une consolation, un allège-
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ment, ici chaque heure rend plus cruelle et plus pe-
,santo l'infortune du poCte exilé. Sa misère, en vieillis­
sant, devient intolérable, et sa santé se perd loin du 

'ciel natal, le doux ciel du clément Latium. Deux ar,s 
d'exil ; déjà deux années ! 

La vieillesse est venue, hâtive, et c'est à peine si 
l'exilé marche encore. 

Les maladies et la tristesse accablent cet abandoané 
des hommes et des dieux. C'est pourtant l'heure où 
le citoyen romain, sentant venir l'âge de seigneurie, 
embellit sa retraite, et, calme au sein de ses vieux 
pénates, ne songe plus qu'à s'envieillir doucement entre 
sa femme et ses enfants, à l'ombre clémente du foyer 
domestique. Étonnez-vous donc de ses larmes ! 11 était 
naguère un émule heureux de Gallus, de Properce et 
de TibuUe; un poète amoureux et charmant... Aujour­
d'hui il ne sait plus guère que ses lamentations. Plus 
de sourire, et plus de chansons joyeuses ; plus de souci 
de sa gloire et de sa renommée ; il n'a plus de refuge 
en lui-même, il n'a plus de confiance en l'avenir. Il 
est vrai que Rome a lu ses vers; que Rome encore en­
tend parler d'Ovide avec un certain plaisir ; mais si la 
viile avait une idée approchante d'un si terrible exil, 
elle verserait des larmes sur tant de malheurs, et pen­
dant qu'elle pleurerait le poète, elle oublierait de l'ap­
plaudir. 

Hélas ! la poésie est rebelle aux lâches invocations 
d'un proscrit. Elle aime un bel esprit content ; elle se 
plaît dans une âme virile et forte, capable de se roidjr 
contre le malheur et l'injustice. 

Le vers se sent toujours des bassesses du cœur. 

t Écrivez-moi ! » dit-il encore à ses amis, « par grâce 
et par pitié, deux fois, par chaque année, une lettre. 
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est-ce trop?...» Quelques-uns oubliaient d'écrire; ils 
avaient peur qu'une réponse les compromît, ô lâcheté ! 

Un ami d'Ovide, épouvanté de cet exil, consentit à 
recevoir ses lettres datées de la, ville du meurtre, mais 
à cette condition, que son nom ne serait jamais pro­
noncé. Ovide (il était si malheureux!) accepta cette 
proposition déshonorante pour l'ami qui l'osait faire, 
et voyez le châtiment des lâchetés : la condition fut 
observée avec tant de rigueur, que ce vil ami, ce traître 
aux plus simples devoirs de l'amitié, son nom ne s'est 
pas retrouvé dans ces élégies où brillent des noms 
glorieux et fidèles. Ainsi cet homme idiot, par sa 
couardise, a perdu la seule occasion d'être immortel. 

Honorons cependant le courage et la constance des 
hommes généreux restés fidèles au poëte. Il en est 
un qui s'appelait Brutus : il était au premier rang des 
honnêtes gens qui protégeaient le poëte exilé contre 
la foule abjecte, avide, et délatrice, perflda turba, qui 
tendait une main insatiable aux dépouilles de tant de 
proscrits. C'est l'usage : il y a toujours des lâches et 
des brigands qui se cachent derrière le malheur pour 
accomplir leur guet-apens, et pendant que le plus 
simple honneur consiste à protéger l'homme absent, 
à le défendre, à le prendre en pitié, à ne pas insulter sa 
misère, il y a des bourreaux qui le dénoncent, et qui 
font horreur à tout le monde. 

M. le duc de Choiseul était disgracié depuis trois jours 
à peine, et déjà un courtisan de Versailles msultait à 
cette éclatante disgrâce. « Et le coq chanta! » s'écria Itj 
roi Louis XV en levant les épaules, et tout rempli da 
cet invincible dégoût qui fut le châtiment de sa vie, et 
la peine impitoyable de son règne. 

Des amis d'Ovide (hormis le nom du lâche) on sait 
les noms encore aujourd'hui : Brutus; Maxime, un 
brave homme, un généreux esprit; Rufln, qui lui écn-
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vait des lettres si tendres ; Grœcinus, ancien ami de 
Mécène. 

Il était absent de Rome, au moment où l'empereur 
Auguste exilait Ovide, ce Grœcinus : peut-être eût-il 
conservé de l'ancienne familiarité assez de courage 
pour représenter à l'empereur la cruauté de son ca­
price. 

Il faut nommer aussi Maxime Cotta, qui envoyait à 
son ami l'exilé, en guise de consolation et sans doute 
pour lui faire prendre patience, les portraits d'Auguste, 
de César et de Livie; images bien consolantes, en etl'et, 
devant lesquelles Ovide ne craint pas de se prosterner? 
Est aliquid spectare deos, dit-il en un langage obsé­
quieux et lâche. — On retrouve dans ses lettres les 
noms de Germanicus, qui resta sourd à ses prières ; 
d'Atticus, le fils de l'ami de Cicéron; du docte Salanus, 
qu'il appelle éloquent, et qui peut-être l'était ; de Sextus 
Pompée; d'Albinovanus; de Rufus Fundanus, l'oncle 
de sa femme; de Sévère, poète des rois {vates ma^no-
rujii maxime regurn), à qui Ovide demande des vers 
pour charmer son exil. Il écrit môme au roi de Thrace, 
à Cotys, pour implorer sa commisération et son aide. 

Enfin il écrit à ses amis inconstants, à ses amis infi­
dèles, à ses ennemis, à ses protecteurs, à ses envieux ; 
il s'adresse à Gallio, le père adoptif du frère de Sé-
nèque; il invoque à la fois tous les hommes et tous les 
dieux; il invoquerait la mort elle-même. Mais il ne veut 
pas que ses os soient enfouis dans la terre des Sanna-
tes; il est semblable au roi d'Ithaque : avant de mourir, 
il veut revoir les foyers de sa patrie ' ; et ce n'est pas 
de lui qu'il faut attendre le courage de l'énergique Ruli-
lius, cet exilé qui jadis avait refusé de revenir à Rome. 
A la vérité, il était exilé à Smyrne, et non pas sur les 

1. b'umum e patriis videre saxis. 
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bords du Pont-Euxin, cet admirable Rutilius, dont Sù-
nèque a parlé dans son livre des Bienfaits'. 

Encore une fois, Ovide n'a pas l'âme forte, et ce n'est 
pas lui qui écrirait son propre nom sur les coquilles 
de l'ostracisme : il ne connaît pas d'autre endroit que 
Tibur, où l'exil soit supportable. Amis, contemplez sa 
peine ! Il est triste, il est vieux, il est chagrin, et tout 
couverl de cheveux blancs. Il porte un fardeau plus 
lourd à porter que l'Etna même : il ne sait plus écrire, 
il ne peut plus aimer ; il regrette à chaque instant, et 
chaque jour davantage, sa maison et la vue du champs 
de Mars, ses fermes dans le pays fertile des Péligniens, 
ses jardins plantés sur les collines que longe au loin la 
voie Claudia, ses vieux arbres, ses fleurs, sa douce 
fontaine, aussi claire que la Blandusie; il regrette 
aussi rOmbrie, et sa maison d'Albe, ouverte sur la 
voie Appienne. A peine il peut vivre encore, à peine 
il peut dormir; il n'est plus un homme : il pleure, il se 
lamente, il s'humilie: « 0 mes amis, protégez-moi, se­
courez-moi; voyez ma peine, écoutez ma plainte, en­
tendez ma misère. Ah! par grâce et par pitié, un mot à 
César, un mot à l'empereur, un mot à Tibère... » Hélas! 
il a flatté même Tibère ! Il s'est humihé sous cette main 
de marbre et de fange; il a plié le genou devant ce 
maître al)oniinable, obscène, qui fut à la fois le crime 
et le châtiment d'Auguste. Ovide n'a pas compris 
qu'Auguste, mort, avait emporté sans espoir son par­
don, en laissant le monde pour héritage à cet affreux 
Tibère. 

Ovide a prié Tibère ! Il ne savait donc pas que ce 
monstre avait ri de pitié aux élégances de VAr( d'ai-
rncT; qu'il s'était moqué des Amours; qu'il haïssait les 
grâces de l'esprit autant qu'il se plaisait au vice '' 

^ Livre VI, cliap. 37. 
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Vn grand peintre exposait récemment sur une toile 
immense et désolée un drame appelé : les Exilés de 
Tibère : un tas de malheureux qui s'en vont en des 
mondes inconnus sans espoir de retour. Que de plaintes 
muettes ! Que de cris à renverser Gaprée ! ici la peur, là 
tout ce que l'accent humain a jamais contenu de colère 
et d'indignation. Eh bien, ce tableau des Exilés de Ti­
bère,0\iàe,qni ne pouvait croire, malgré tout̂  à la clé­
mence du tyran, a dùl'entrevoir dans la chambre obscure 
de son cerveau. Je comprends qu'Ovide ait prié l'empe­
reur Auguste; mais qu'il se soit adressé à Tibère !... 

Nulle part, vous ne trouverez dans Ovide cette séré­
nité fière et cette résignation superbe en quoi con­
sistent les respects que l'exilé sait porter à son propre 
exil. La dignité lui manque , à savoir : la majesté du 
malheur. 

11 est mort sans courage, la plainte à la bouche, le 
désespoir dans le cœur, les larmes dans les yeux, en 
implorant encore le monstre sourd à sa prière. 

Il mourut dans la ville du meurire; il fut enterré non 
loin de la Ghersonèse Taurique, aux mêmes lieux où 
les furies avaient poussé le parricide Oreste. Gomme il 
avait fini, dit-on, par écrire un poëme dans la langue 
des Gètes, il fut pleuré par ces barbares qui se mon­
trèrent moins oublieux et plus sensibles que les habi­
tants même de Sulmone, sa ville natale. Un Gète écri­
vit, en assez mauvais latin, l'épitaphe du poète exilé 

l a nécessité et le destin sont des lois. 
ici est enfoui le pofit'S que la colère de César 

Avait chassé loin de Rome. 
Son plus vif désir était de reposer dans le sol natal : 

Ce fut un vain désir : 
M mauvaise fortune lui a donné ce tombeau! 

|1E étrange accident, et qui ne peut plus étonner 
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personne aujourd'hui, c'est qu'Ovide, à peine exilé, 
rencontra, pour aggraver sa peine et pour jeter l'ironie 
à son deuil, un de ces malheureux biographes de 
l'égout, dont Tibère et Néron devaient faire, un peu 
plus tard, leurs eunuques du palais et leurs délateurs. 
« Race abjecte et née exprès pour la perte des genà de 
bien; » disait Tacite. Il y en eut un surtout qui porta 
la fureur et la lâcheté jusqu'à insulter la femme d'Ovide 
exilé, une héroïque et généreuse épouse, digne de tous 
les respects. Oui, le biographe osa jeter son outrage à 
la grâce, au dévouement de cette noble femme ! il l'in­
sultait, le misérable! en l'appelant « femme d'un 
exilé » ExuHs uxorem ; et le poète, indigné de tant 
d'impudence, appela cet homme Ibis, du nom de cet 
oiseau égyptien qui se nourrit de crapauds et de cou­
leuvres. 

Cette fois, pour la première fois de sa vie, Ovide 
écrit avec toute la colère d'un poète irrité. Il se 
venge, et sa vengeance est terrible. « Romains, dit-il, 
voulez-vous voir un lâche? regardez ce délateur. Il m'a 
vu par terre, il ma frappé ; il m'insulte dans mon exil ! 
Je le maudis. ^ 

Qu'il soit misérable; que les hommes, les femmes 
et les enfants eux-mêmes rient de ses maux. Ibis, 
triste objet de dégoût et de haine!... Un vautour ne 
voudrait pas de ses entrailles ; Sysiphe aurait honte de 
lui confier son rocher. Sous quel astre il est né, ce bri­
gand, ce fléau de tout honnête renom! Quels présages à 
sa naissance! et quelle fête à sa mort! » Il va ainsi 
d'invective en invective, ardent, indigné, furieux, et 
se livrant à tous les excès d'une colère effrénée. 

Quoi qu'il en soit, reconnaissons qu'Ovide, parmi 
tant de qualités charmantes, n'a pas su être grand et 
calme dans le malheur. 

Combien je préfère à cet abandon de soi-même la 
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calme et sereine contemplation du poëte exilé sur les 
grèves de l'Océan, et qui se promène en rêvant dans 
les domaines de son exil ; 

Tout regorge de rêve, et de vie, et de bruit, 
De rameaux verts, d'azur, firmament d'eau qui luit. 
Et de petits oiseaux qui se cherchent querelle... 

Un autre exilé, parmi nos vieux poètes français, gar­
dait également ce calme d'une âme forte que le poëte 
latin ne connut pas, et chantait, au milieu des chagrins 
de l'exil, des vers qu'Ovide n'eût jamais chantés. 

Soit l'Océan calmé, sans vent, sans bruit ; 
Séchée aux champs soit toute herbe qui nuit; 
Comme le jour, soit luisante la nuit... 

Et celui-là, insulté par un autre Ibis; ce poëte adoré 
que nous venons de perdre, Béranger, quelle chanson 
il a faite en l'honneur de l'exil ! nos soldats captifs ia 
chantaient ; 

Hirondelles que l'espérance 
Suit jusqu'en ces brûlants climats. 
Sans doute vous quittez la France, 

De mon ijays ne \'& parlez-vous pas? 

Depuis trois ans je vous conj ure 
De m'apporter un souvenir, 
Du vallon où ma vie obscure 
Se berçait d'un doux avenir... 
Au détour d'une eau qui chemine 
A flots purs sous de frais iilas. 
Vous avez vu notre chaumine, 

De mon pays ne me parlez-vous pas? 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



SDK OVIDE. 

Un jour, comme elle se promenait à travers les splen­
deurs futures de son empire illimité, la grande impé­
ratrice Catherine découvrit, parmi des ruines, une 
tombe abandonnée; et, rêveuse, elle voulut savoir qui 
donc reposait sous ces broussailles? On lui répondit 
que c'était un poëte, un Romain, dont le nom était 
oublié. Mais elle était femme; elle était l'amie et le 
disciple de Voltaire ; elle savait l'histoire de son em­
pire; et, sur cette pierre usée par le temps, elle devina 
le nom d'Ovide. Alors, au milieu de ce triomphe à tra­
vers les déserts, on vit une larme mouiller les yeux de 
cette femme qui ne pleurait guère. 0 louange suprême! 
larme éloquente et doublement glorieuse! 

C'est ainsi qu'à dix-huit siècles de distance, la sou­
veraine absolue a lavé la faute de ce maître absolu, 
Auguste empereur. 

JULES JANIN. 
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LES AMOURS 

P. OVIDE 

ÉPIGRAMME 
DE P. OVIDE NASON 

SUR SES AMOURS 

Nous qui étions naguère au nombre de cinq livres, nous 
sommes trois maintenant : Ovide, notre père, l'a préféré ainsi. 
Si vous n'éprouvez aucun plaisir à nous lire, le retranchement 
de deux livres ne peut qu'alléger d'autant votre ennui. 

EPIGRAMMA P, OVIDII NASONIS 

IN SUOS AMORES 

Qui modo Nascuis fueramus quinque libelli, 
Tres sumus : Hoc illi praetulit auctor opus. 

Ut jam nulla tibi nos sit legisse voluptas, 
At levior ilimitis 'Tri» (îuoVai «irSt, 
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LIVRE PREMIER 

ÉLÉGIE PREMIÈRE 

ARGUMENT 

Le poëte exi. le. le pourquoi il passe des chants héroïques aax chants éroU-jûegt 

j'allais chanter, sur le rhythme héroïque, les armes et leŝ  
horreurs des combats. Le sujet convenait à mes vers, qui tous 
étaient d'égale mesure. On dit que Cupidon se prit à rire, 
jt qu'il en retrancha un pied. Qui donc, cruel enfant, t'a 
donné ce droit sur la poésie? Poètes, no'is formons le cor­
tège dos Muses, et non le tien. Que dirait-on, si Vénus 
s'emparait des armes de la blonde Minerve, et si la blonde 
Minerve secouait ton flambeau pour en aviver les flammes:' 
Qui trouverait bon de voir Cérès régner sur les monts cou­
ronnés de bois, et la vierge au carquois présider à la cu'iturs 
des champs? Apollon à la belle chevelure sera-1-il armé 

LIBER PRIMUS 

ELEGIA PRIMA 

ARGUMENTUM 

Cur poeta ab iierr,;";s ai erctica transie HT-. 

Arma gravi numéro vloicniaque bî ila parabam 
Edere , materia convenieiue moais. 

Par erat inferior versus ; risisse Cupido 
Dicitur, atque unum subripuisse pedem. 

Quis tibi, saave puer, dédit hoc in carmina juris? 
Pieridum vates, non tua turba, aumus. 

v^uid? si praeripiat Ilav* Venus arma Minerv», 
Ventilet accensas flava Miaerva faces? 

Quis probet in silvia Cererem regnare Jugosis? 
Lege pharetratae Virginis arva coli ? 

Crinibus insignem quis aciita cusi ide Phœbum 
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le la lance, pendant que Mar? tera vibrer les cordes de la 
lyre d'Aonie? Enfant, ton empire et ton pouvoir ne sont que 
trop grands : pourquoi ton ambition veut-elle encore les ac­
croître? Le monde entier est-il à toi? Est-ce à toi qu'appar­
tiennent l'Hélicon et la vallée de Tempe? Quoi! Apollon lui-
même ne serait-il déjà plus maître de sa lyre? Un premier vers 
ouvrait largement mon nouveau poëme, et voilà que l'Amour 
arrête mon essor. Pour m'inspirer des chants plus légers, Je 
n'ai à chanter ui jeune garçon, ni jeune fille aux \ongs che­
veux. 

Je me plaignais encore, lorsque, déliant tout à coup son car­
quois, il en tira des flèches destinées à me percer: puis, après 
avoir bandé sur son genou vigoureux son arc flexible : « Poète, 
dit-il, voilà de quoi chanter. » Malheureux que je suis! la flèche 
de l'Amour n'a que trop bien atteint le but. Je brûle, et l'Amour 
règne seul dans mon cœur libre jusque-là. Que mon livre com­
mence par six pieds, et se termine par cinq. Adieu, guerres 
sanglantes; adieu aussi, ô rhythme des combats. Tu ne dois, 
ô ma Muse, ceindre ta blonde tête que du myrte verdoyant: 
tu n as qu'onze pieds à moduler en deux vers. 

Instruat, Aoniam Marte movente lyram ? 
Sunt tibi magna, puer, nimiumque potentia régna i 

Cur opus adfectas, ambitiose, novum ? 
An, quod ubique, tuum? tua sunt Heliconia Tempe' 

Vix etiara Phœbo jam lyra tuta sua est? 
Quum bene surrexit versu nova pagina primo, 

Adtenuat nervos protinus il!e meos. 
^ec mihi materia est numeris levioribus apta, 

Aut puer, aut longas comta pueila comas. 
Qnestua erain . pharetra quum protinus ille soluta, 

Legit in exitium spicula facta raeum ; 
Lunavit!4U'' geiiu sinuosum fortiter arcura : 

" CiuoUque canas, Vates, accipe, » dixit, " opua. <t 
Me miserum ! ,;ertas habuit puer ille sagittas : 

Uror, et in vacuo pectore régnât Amor 
Sex mihi surgat opus numeris, in quinque résidât. 

Ferrea cum vestris bella valete modis. 
Cingere litorea tiaventia tempora myrto, 

Musa . per undenos emodulanda pedes. 
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ÉLÉGIE DEUXIEME 

A «G II M ENT 

Description du triomplie ûa l'Amour. 

Oh! qui saura me dire pourquoi ma couche me semble si 
dure, pourquoi n.a couverture ne peut tenir sur mon lit, poui--
quoi cette nuit si longue s'est écoulée pour moi sans som­
meil, pourquoi mes membres fatigués sont en proie à l'agita­
tion et à la douleur? Car, enfin, je le sentirais, si quelque 
amour venait m'éprouver. Ou bien se glisse-t-il en tiaitre, et 
vient-il, sans rien dire, me nuire par ses cruels artifices'/ 
Oui, c'est cela : des traits aigus ont pénétré mon cœui-, que le 
cruel Amour traite maintenant en pays conquis. Lui céderai-je? 
ou, par ma résistance, irai-je accroître encore cette tlamme 
subite? Eh bien, cédons : on allège un fardeau , en sachant le 
porter. .le sais que la torche qu'on secoue ne s'allume que plus 
vite, et je sais qu'elle s'éteint quand on cesse de l'agiter. On 
frappe plus souvent ies jeunes bœufs qui refusent le joug, 
que ceux qui se plaisent à le porter. Qu'un cheval soit fou­
gueux , on le dompte avec le mors le plus dur : on lui fait 

Ël.rtGIA SECUNDA 

AUGUMENTCU 

Ti'iumphus Amoris describîtur. 

Ksse quld iioc dicam, quod tam miiii dura videntur 
Strata, neque in lecto pallia nostra sedent, 

Et vacuus soinno noctera, quam ionga, peregi, 
Lassaque versati corporls ossa dolent? 

Nam , puto , sentirem, si quo tentai er amore. 
An subit, et tacita callidus arte nocet? 

Sic erat : liseserunt tenues in corde sagittïe, 
Et possessa férus pectora versât Amor. 

Cedimus, an subitum luctando accendimus ignem? 
Cedamus ; levé fit, quod bene fertur, onus. 

Vidi ego .jactatas raota face crescere flammas, 
Et vidi, nullo concutiente, mori. 

Verbera plura ferunt, quam quos juvat usus aratri, 
Detrectant pressi dum juga prima boves. 

xsper equus duris contunditur ora lupatia; 
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moins sentir le frein, quand il est toujours prêt â voler aux 
combats. De même, pour les cœurs rebelles, l'Amour est bien 
plus intraitable et plus tyran que pour les cœurs qui recon­
naissent son empire. 

Eh bien ! moi, je l'avoue, Cupidon, je suis devenu ta proie : 
ne vois plus en moi qu'un vaincu qui tend les mains vers 
son vainqueur. Plus n'est besoin de guerre. Paix et pardon, 
voilà ce que je te demande. D'ailleurs, il n'y aurait pas grand 
honneur pour toi à vaincre, les armes à la main , un homme 
désarmé. Couronne-*oi de myrte ; attelle les colombes de ta 
mère, Mars, ton beau-père, te donnera le char qui te con­
vient; et sur ce char, parmi les acclamations du peuple, tu te 
dresseras en triomphateur, guidant avec aisance ces oiseaux 
attelés. A ta suite marcheront captifs de jeunes garçons et de 
jeunes filles. Telle sera la magnificence de ton triomphe. Et 
moi. ta dernière victime, je serai là avec ma récente bles­
sure ; esclave soumis, je porterai ma nouvelle chaîne. Ensurte 
marcheront, les mains liées derrière le dos, et la Bonne Con­
science , et la Pudeur, et tout ce qui fait obstacle au succès de 
tes armes. Tu feras tout trembler: et, tendant ses bras vers 
toi, tout le peuple criera à haute voix ; Triomphe ! Tu seras 

Frena minus sentit. quisquis ad arma facit. 
Acrius invitos. multoque ferocius urget, 

Quani qui servitium ferre fatentur, Amor. 
En ego confiteor; tua sum nova prïeda. Cupidol 

PorrigiBîus victas ad tua jura manus : 
Nil opus est bello; pacem veniainque rogamus, 

Nec tibi laus , armis victus inermis , ero. 
Necte comam myrto; maternas junge columbas; 

Qui deceac, currum Vitrîcus ipse dabit; 
Inque d'*to '^urru. populo clamante triuraphum. 

Stabis, Cb adjunctas arte movebis aves. 
î>ucentur juvenes capti, captaique puellse ; 

Hase tibi magnificus pompa triumphus erlt. 
Ipse ego, prseda recens, factum modo vuiuus Jiatieuo, 

Kt nova captiva vincuia mente feram. 
Mens Bona ducetur manibus post terga retortis, 

Et Pudor, et castris quidquid Amoris obest. 
vmnia te metuent : ad te sua brachla tendens 

Vulgus " ïo " maffia voce, « Triumphel » canet 
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escorté par les Caresses, rillusion et la Fureur, tes insépa­
rables compagnes. C'est avec cette milice que tu soumets les 
hommes J. les dieux : privé d'un tel secours, tu perdrais tii 
parure, r'ière de ton triomphe, ta mère y a] plaudira du haut 
de rOlympe, et répandra sur toi des roses à pleines majis., 
Tes ailes et tes cheveux seront ornés de pierreries, et. res­
plendissant d'or, tu feras voler les roues dorées de ton char. 
Alors encore, si je te connais bien, tu enflammeras mille 
cœurs : alors encore tu feras bien des blessures sur ton pas­
sage. Le repos, lors même que tu le voudrais, n'est pas fait 
pour tes flèches : ta flamme brûle même au sein de Teau. 

Tel était Bacchus quand il triompha du pays où coule le 
Gange: toi, tu es traîné par des oiseaux; lui, il l'était par des 
tigres. Puis donc que je puis faire partie de ton divin triomphe, 
ne va point perdre les droits que la victoire te donne sur moi. 
Contemple les succès de César ton, parent : il protège, de la 
main qui les a vaincus, ceux dont il fut le vainqueur. 

Blanditiee comités tibi erunt, Errorque, Furorqae, 
Adsidue partes turba secuta tnas. 

Uis tu militibus saperas hominpsviue Deosqu?, 
HÉBC tibi si demas comraoda, nudus eris. 

Lœta triuraplianti de summo Mater Olympo 
Plaudet ; et adpositas sparget in ora rosas. 

Tu, pennas fjemma, gemma variante capillos, 
Ibis in auratis aureus ipse rôtis. 

Tum quoque non paucos, si te bene novimus, ur?», 
Tum quoque pr^eteriens vulnera multa dabis 

Non possunt, licet ipse velis, cessare sagittse: 
Fervida vicino fiamma vapore nocet, 

TALIS erat domita Bacchns Gangetide terrai 
Tu gravis alitibus : tigribus ille fuit. 

Ergo, ego quum possim sacri pars esse trtnmptit. 
Parce tuas in me perdere victor opea. 

Adspice cognati felicia Cfesaris arria : 
C:a vincit, victos protegit illu, mrt"*.i 
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ÉLÉGIE TROISIÈME 

ARGUMENT 

U se recommande auprès de sa maîtresse par les avantages de la po^slô, 
la pureté de ses mœurs, et le serment d'une fidélité' inaltérable. 

Ma prière est juste : que la jeirae beauté qui a depuis peu 
ravi mon cœur ne cesse de m'aimer, ou fasse que je l'aime 
toujours. Ah! je suis trop exigeant : qu'elle me permette seu­
lement de l'aimer. Puisse Vénus exaucer l'ambition d'un tel 
vœu ! Ne repousse pas un amant qui jure d'être pour longtemps 
ton esclave; ne repousse pas un homme qui sait aimer d'un 
amour durable et fidèle. 

Si je n'ai point, pour me recommander, les noms fameux 
d'une ancienne famille; si le premier de mes aïeux n'était 
qu'un simple chevalier; si je n'ai pas besoin d'une foule de 
charrues pour labourer mes champs ; si mon père et ma mère 
sont forcés de restreindre soigneusement nos dépenses, que 
du moins Apollon, et ses neuf compagnes, et l'inventeur de 
la vigne, me recommandent auprès de toi : que j'aie aussi pour 
(répondants et l'Amour qui me donne tout entier à toi, et ma 

E L E G I A TEETIA 

AKGUMENTUM 

Apud amicam se commandât a lauiUbus poeseos, morîbua Integrls, et pura quaa» 
prumittit fide. 

Justa precor : quae me nuper prœdaîa puella est, 
Aut amet, aut facîat cur egc semper amem. 

Ah nimium volui ! tantnm patiatnr amari; 
Audierit nostras tôt Cytherea preces. 

Accipe per longos tibi qui deserviat annos ; 
Accipe, qui pura norit amare fide. 

Si me non veterum commendant magna parentum 
Nomina; si nostri sanguinis auctor equea, 

Nec meus innumeris renovatur campus aratris, 
Tempérât et sumtus parcus uterque parens ; 

At Phœbus, comitesquG uovem, vitisque repei tor. 
Hoc faciant ; et, me qui tibi donat, Amor, 
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fidélité que nulle autre ne me fera trahir, et l'honnêteté de 
mes mœurs, et ma sincérité naïve et ma rougissante pudeur. 
Je n'aime point cent femmes à la fois; je ne suis pomt incoh 
stant en amour. Toi seule, tu peux m*en croire, tu seras tou­
jours chérie de moi. Les années que les Parques me laisseront, 
puissé-je les passer près de toi ! puissé-je mourir avant que tu 
te plaignes de moi l 

Consens à être l'heureux objet de mes chants, et mes chants 
seront dignes d'un si beau sujet. Cest la poésie qui a rendu 
célèbres et la nymphe lo, effrayée de se voir pousser des cornes, 
et h belle Léda, que séduisit l'adultère maître des dieux, méta­
morphosé en cygne, et Europe, qui, enlevée par un faux tau­
reau , passa la mer, tenant de ses mains virginales les larges 
cornes de son ravisseur. Nous aussi nous serons chantés par 
toute la terre, et toujours mon nom sera uni au tien I 

ÉLÉGIE QUATRIÈME 

ARGUMENT 

Avant de souper avec sa maîtresse, il convient avec elle des signes par lesquels 
ils poui ''Ont se témoigner leur amour sous les yeux même du mari. 

Ton mari doit se trouver à notre souper : puisse ce souper 

Et nulli cessura fides, sine crimine mores, 
Nudaque simplicitas, purpureusque pudor. 

Non mihi mille placent ; non sum desultor Amoris. 
Tu mihi, si qua fides, cura perennis eris. 

Tecum, quos dederint annos mihi fila Sororum, 
Vivere contingat; teque dolente mort. 

Te mihi materiem felicem in carmina prael̂ e ; 
Provenient causa carmina digna sua. 

Carminé nohien habent exterrita cornibus lo, 
Et quam fluminea lusit adulter ave ; 

QuEeque, super poutum simulato vecta juvenco, 
Virginea tenuit cornua vura manu. 

Nos aii^'^ue per totura pariter cantabimur orbem; 
junctaque semper erunt nomina nostra tuis. 

ELEGIA QUAKTA 

ABGtrUENTlTM 

Cutn arnica cœna^vims, moret qua arte Tel praesentem virum oouscia amorll HQuitii 

siçria possint fallere. 

Vir tuus est epulas uobis aditurus easdem : 
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être le dernier pour ton mari ! Ainsi je ne contemplerai ma 
lien-aimée qu'à titre de convive! le droit de la toucher sera 
>3servé à un autre ! Voluptueusement couchée aux pieds d'un 
litre, tu lui réchaufferas le sein. Lui, quand il le voudra, il 
promènera ses mains sur ton cou. Cesse de t'étonner si la 
belle Hippodamie, à la suite du festin de ses noces, entraîna 
aux combats la race monstrueuse des Centaures. Je n'habite 
point comme eux les forêts; comme eux je ne suis point moitié 
homme et moitié cheval : et je crois cependant que j'aurai bier. 
du mal à contenir mon ardeur et ma jalousie. Apprends toute 
fois ce que tu auras à faire, et garde-toi bien de laisser emporter 
mes paroles ni à l'Eurus ni au tiède Notus. 

Aie soin d'arriver avant ton mari : je ne prévois point, dans 
ce cas, ce qui pourra se faire; mais pourtant arrive avant lui. 
Quand il sera couché près de la table, tu iras, d'un air mo­
deste, te placer à son côté, en ayant soin de me toucher le 
pied sans qu'il le voie. Ne me perds point de vue : observe 
tous mes mouvements et le langage de mes yeux. Reçois furti­
vement et renvoie-moi de même ces signes de notre amour. 
Sans rien dire, mes sourcils te parleront : mes doigts et le vin 
lui-même auront leur langage, ûuand la pensée de nos plaisirs 

Ultima cœna tuo sit, precor, illa viro ! 
Ergo ego dilectam tantum conviva puellam 

Adspiciara? tangi quem juvet, alter erit? 
Alteriusque sinus apte subjecta fovebis? 

Injiciet collo, qnum volet, ille manuni? 
Pesine mirari, posito quod candida vino 

Atracis ambiguos traxit in arma virus 
Nec mihi silva domus, nec equo niea membra cohserent : 

Vix a te videor posse tenere manus. 
Quse tibî sint facienda tamen. co^nosce; nec Euris 

Da mea nec tepidis verba ferenda Notis. 
Ante veni, quam vir; nec quid, si veneris ante. 

Possit agi video; sed tamen ante veni. 
Quum premet ille torum, vultu cornes ipsa modeste 

Ibis, ut adcurabas ; clam mihi tange pedem. 
Me specta, nutusque meos, vultumque loquacera : 

Excipe furtivas, et refer ipsa, notas. 
Verba superciliis sine voce loquentia dicam : 

Verba leges aigitls . verba nntata mero. 
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te viendra à l'esprit, porte ta main légère sur les roses de tes 
joues. Si tu as quelque secret reproche à me faire, qu'au bout 
de ton oreille s'arrête mollement ta main. Quand mes gestes 
ou mes paroles te feront plaisir, aie soin, mon astre, de rouler 
ta bague autour de tes doigts. 

Touche la table comme on touche les autels, quand tes 
imprécations appelleront sur ton mari tous les maux qu'il mé­
rite. Quand il te versera du vin, crois-moi, dis-lui de le boire 
lui-même; puis, appelant tout bas l'esclave, demande-lui le 
vin que tu préfères. Le verre que tu lui auras rendu, j 'y boirai 
le premier : et la place que ta bouche aura touchée sera celle 
que ma bouche touchera. Si par hasard il t'offre un mets auquel 
il aura goûté le premier, refuse-le sans hésiter. Ne souffre 
point qu'il te prodigue d'indignes caresses : ne repose point ta 
tête délicate sur sa rude poitrine : ne laisse point ses doigts 
indiscrets toucher ta gorge charmante; garde-toi bien surtout 
d'aucun baiser. Si tu lui en donnes un seul, je me déclare 
ton amant; je dirai: ces baisers sont à moi, et je les lui 
disputerai 

Ces caresses, du moins, je les verrai; mais les attouche-

Quum tibi succurret Veneris lascivia nostrae , 
Purpureas tenero pollice tange gênas. 

Si quid erit, de me tacita quod mente queraris, 
Pendent extrema mollis ab aure manus. 

Quum tibi, qu^ faclam, mea lux, dicamve, placebunt, 
Versetur digitis annulus usque tuis. 

Tange manu mensam, quo tangunt more precantes. 
Optabis raerito quum mala multa viro. 

Qaod tibi raiseuerit sapias, bibat ipse jubeto : 
Tu puerum leviter posce, quod ipsa velis 

Quîe tu reddîderia, ego primus pocula sumum; 
Et qua tu biberis, hac ego parte bibam. 

Si tibi forte dabit, quos praegustaverit ipse. 
Rejice llbatos lUius ore cibos. 

lîec premat indignis sinito tua coUa lacerîis. 
Mite nec in rigide pectore pone caput ; 

Hec sinus admittat digitos, habilesve papillse: 
Oscula prsecipue nulla dédisse velis. 

Oscula si dederis, fiam manifestus amator, 
Et dicam ; « mea sunt, ^> injiciamque manna. 

EsBC tamen adspiciam; sed quse beue pallia ceiaut 
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ments que me dérobera la couverture de la table, ce sont 
ceux-là dont le mystère toriurera mon âme. N'approche donc 
ni tes cuisses ni tes jambes de celles de ton mari ; ne touche 
point, de ton pied délicat, son pied dur et grossier. 

Malheureux que je suis ! je crains cent choses de ce genre, 
parce que cent fois je me les suis permises : ma propre expé­
rience cause aujourd'hui mon tourment. Bien souvent, ma 
maîtresse et moi, nous avons su hâter sous les vêtements qui 
nous cachaient le doux moment du plaisir. Tu n'en agiras pas 
ainsi : mais, pour m'enlever jusqu'à l'ombre du soupçon, dé­
pouille tes épaules de la mante qui les couvre. Prie incessam­
ment ton mari de boire ; mais aux prières ne va point ajouter 
les baisers ; et tant qu'il pourra boire, ne cesse de lui verser 
furtivement du vin pur. Quand il sera bien enseveli dans 
l'ivresse et le sommeil, nous n'aurons à prendre conseil que 
du lieu et des circonstances. 

Quand tu te lèveras pour retourner chez toi, tout le monde 
en fera autant ; souviens-toi de te mettre au milieu de la com­
pagnie; tu m'y trouveras, ou bien je t'y trouverai. Alors toutes 
les parties de moi-même que tu pourras toucher, touche-les. 

Ilélas ! mes instructions ne doivent servir que pour quelques 

111a mihi cseci causa timorls erunt. 
Nec femori committe fémur, nec cmre cohîereî 

Nec tenerum duro cum pede junge pedem. 
Multa miser timeo, quia feci multa proterve, 

Exemplique metu toiqueor îpse mei. 
Sîepe milii dominœque meas properata voluptaa 

Veste sub injecta dulce peregit opus. 
Hoc tu non faciès : sed, ne fecisse puteris, 

Conscia de gremio pallia deme tuo. 
Vjr bibat usque roga : precibus taraen oscula 'ii'sint; 

Dumque bibit, furtim, si potes, adde meruii.. 
Si bene compositus somno vinoque Jacebit, 

Consilium nobis resque locusque dabunt. 
Quum surges abitura doraum, surgemus et o:i:nes| 

In médium turbie fac niemor agmen eaa. 
Agmine me invenies, aut invenieris in illo. 

Quidquid Ibi poteris tangere, tange mei. 
Me miseruro t paucas monui (luod prosit in hor:«i 
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heures : la nuit impérieuse est là, qui va me séparer de ma 
maîtresse. Son mari va la tenir enfermée jusqu'au jour; et 
moi, triste et baigné de larmes, je ne pourrai que la suivre 
'jusqu'à cette porte cruelle. Il prendra des baisers : bientôt 
il prendra bien autre chose que des baisers. Ce que tu m'ac­
cordes en secret, il l'exigera comme un devoir ; mais ne le lui 
donne au moins qu'à regret, tu le peux, et comme cédant à la 
violence. Que tes caresses soient muettes, et que Vénus lui soit 
avare. Si mes vœux sont remplis, il n'éprouvera aucune jouis­
sance; toi du moins, n'en éprouve aucune dans ses bras. Au 
reste, quelle que soit la fortune de cette nuit, assure-moi de­
main qu'il n'a rien eu de toi. 

ÉLÉGIE CINQUIÈME 

ARGUMENT 

Sa Joie d'avoir obtenu les faveurs de sa maîtresse. 

Il faisait chaud ; le soleii avait fourni la moitié de sa car­
rière : je me jetai sur mon lit pour me reposer. Aies fenêtres 
n'étaient ouvertes qu'à demi ; le jour de mon appartement res­
semblait à celui des bois, ou bien au crépuscule qui suit le 

Separor a domina, nocte jubente, mea. 
Nocte vir includet : lacrymis ego mœstus obortis, 

Qua licet, ad sœvas prosequar usque fores. 
Oscula jam sumet ; jam non tantura oscula sumet : 

Quod mihi das furtim, jure coacta dabis. 
Vcrum invita dato, potes hoc, similisque coactEe ; 

Blanditiîe taceant, sitque maligna Venus. 
Si mea vota valent, illum quoque nil Juvet, opto, 

Sin minus, at certe te jr^vet inde niliil. 
Sed quœcumque tamen noetem fortuna sequiituv . 

Cras mihi constanti voce dédisse nega 

ELEGIA QUITTA 

AKGUMESTUM 

Laotatur, arnica potitus. 

A-Stus erat, niediamque dies exegerat hoTam : 
Adposui medio merabra levanda tore. 

Pars adaperta fuit, pars altéra clausa fenestr»^ : 
Qiiale fera silvie lumen habere soient; J 
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icucher du soleil, ou bien encore à celui qu'on distingue lors­
qu'il n'est plus nuit et qu'il n'est pas encore jour. Telle est la 
Dlarté qui convient aux filles qui ont de la retenue : leur timide 
pudeur peut s'abriter sous ce jour mystérieux. 

Voici venir Corinne, la tunique retroussée, les cneveux flot­
tants de chaque côté sur sa gorge si blanche. Telle la belle 
sémiramis s'oflrait aux caresses de son époux : telle encore 
Laïs accueillait ses nombreux amants. Je lui enlevai sa tunique, 
dont le fin tissu n'était du reste qu'un faible obstacle. Corinne, 
toutefois, résistait à s'en dépouiller; mais sa résistance n'était 
point celle d'une femme qui veut vaincre; bientôt elle consentit 
sans peine à être vaincue. 

Quand elle fut devant mes yeux sans aucun vêtement, pas 
une tache n'apparut sur son corps. Quelles épaules, quels bras 
il me fut donné et de voir et de toucher ! Quel plaisir de 
presser ce sein fait à souhait pour les caresses ! Quelle peau 
douce et unie sous sa belle poitrine ! quelle taille divine ! quelle 
cuisse ferme et potelée! Mais pourquoi dire ici tous ses appas? 
Je n'ai rien vu que de parfait ; et pas le moindre voile entre 
son beau corps et le mien. Est-il besoin que je dise le reste? 

Qualia sublucent fuglente crepuscula Phœbo, 
Aut ubi nox abiit, nec tamen orta dies. 

Illa verecundis lux est priBbenda puellis, 
Qua timidus latebras speret habere pudor. 

Ecce Corinna venit, tunica velata reciiicta, 
Candîda dividua colla tegente coma : 

Qualiter in thalamos formosa Semiraniis î >sp 
Dicitur, et multis Laïs ainata viris. 

Deripui tunicam ; nec multum rara noeebat : 
Pugnabat tunica se tamen illa tegi. 

Quumque îta pugnaret, tanquam ijuîe vincere nclîet 
Yicta est non œgre proditione sua. 

Ut stetit ante oculos posito velamine nostros. 
In toto nusquara corpore menda fuit. 

Quos humei-os, quales vidi tetigique lacertos. 
Forma papillarum quam fuit apta premi ; 

Quam castigato planus sub pectnre venter ! 
Quantum et quale latusî quam juvénile femarl 

Singula quid referam? nil non laudabile vidi, 
Et nudam pressi corpus ad usque meum 
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Après la fatigue, le repos. Puisse souvent s'écouler ainsi îe 
milieu des jours ! 

ÉLÉGIE SIXIÈME 

ARGUMENT 

Imprécations contre le portier qui lui refusait la porte de sa maîtresse. 

Pauvre portier, chargé d'indignes fers, fais rouler sur ses 
-gonds cette porte rebelle. Je te demande bien peu ; ne fais que 
l'entr'ouvrir légèrement, mais de façon pourtant que je puisse 
passer de côté. Un long amour m'a assez aminci la taille, assez 
amaigri les membres pour rendre la chose facile. C'est lui qui 
m'apprend à m'insinuer doucement au milieu des gardes ; c'est 
lui qui guide et protège mes pas. 

Autrefois je redoutais la nuit et ses vains fantômes ; je 
m'étonnais qu'on pût s'aventurer dans les ténèbres. Cupidon 
en rit à mes yeux avec sa tendre mère, et murmura à mon 
oreille : « Toi aussi tu deviendras brave. » L'heure de l'amour 
est venue ; je ne crains plus ni les ombres qui voltigent pen­
dant la nuit, ni les armes dirigées contre moi. Je ne redoute 

Cetera quis nescit? lassl requjevlmus amto. 
Pioveniant medij sic mîhi sîBpo diesl 

ELEGIA SEXTA 

ARGUMKNTUM 

DifiB in janitorem, qui fores oranti adapt-rire recuiabat. 

Janitor, indignuin! dura religate cateutt, 
Pifflcilera moto cardine pande forem. 

Quod precor, exiguum est : aditu fac janua parvo 
Obllquum capiat semiadaperta latus. 

Longus amer taies corpus tenuavit in usus, 
Aptaque subducto pondère membra dédit 

ïlle per excubias custodum leniter ire 
Monstrat; inoffensos dirigit ille pedes. 

At quondam noctem simulacraque varia timebaia ; 
Jlirabar, tenebris si quis iturus erat. 

jtisit, ut audirem, tenera cum matre Cupido; 
Et les'iter : « Fies tu quoque fortis, >» ait. 

Nec mora, venit Amor : non umbras nocte volante». 
Non timeo strictas in mea fata manu». 
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que ta lenteur excessive; tu es le seul que je caresse : tu as en 
tes mains la foudre qui peut me perdre. Regarde, et, pour 
mieux t'en convaincre, enlève un instant ces cruelles barrières, 
regarde comme cette porte est mouillée de mes larmes. C'est 
moi, tu ne l'ignores pas, qui, voyant les coups prêts à pleu­
voir sur tes épaules nues, intercédai pour toi auprès de ta 
maîtresse. Eh quoi! mes prières, qui eurent jadis tant de pou­
voir pour toi, maintenant, ô infamie! n'en auraient aucun' 
pour moi! Allons, paie-moi de retour; voici l'occasion d'être 
aussi reconnaissant que tu le désires. La nuit s'avance : fais 
glisser les verrous. Ouvre-moi, et puisses-tu à ce prix être à 
jamais délivré de ta longue chaîne et de l'eau des esclaves ! 

J'ai beau te prier, homme impitoyable! ton cœur est plus 
dur que le fer ! Tu m'entends, et ta porte de chêne me reste 
fermée. Qu'une ville assiégée ait besoin de portes inébran­
lables, soit: mais, au sein de la paix, pourquoi craindre les 
armes? Comment agirais-tu envers un ennemi, si tu repousses 
ainsi un amant? La nuit s'avance : fais glisser les verrous. 

Je ne viens point tel qu'un combattant escorté de soldats : 
yi serais seul, si le cruel Amour n'était à mes cotés. Quant à 

Te nimlum lentura tiraeo; tibi biandior uni : 
Tu, me quo possis perdere, fulmen habes. 

Adspice, et, ut videas, immitia claustra relaxa, 
Uda sit ut lacrymis janua facta meis. 

Certe ego, quum posita stares ad verbera veste, 
Ad dominam pro te verba tremente tuli. 

Ergo , quae valuit pro te quoque gratla quondam, 
Heu facinufi ! pro me nuiic valet illa parum ' 

lîedde vicera meritis : grato licet esse, quod optas. 
Tempora noetis eunt ; excute poste serara : 

Excute; sic unquara longa relevere catena, 
Nec tibi perpétue serva bibatur aqua. 

Ferrons orantem nequicquam, Janitor. atidls: 
Roi'ovibus duris janua fulta riget. 

Urbibus obsessis clausas munimina poitœ 
Prosint ; in média pace quid arma times ? 

^uid facias hosti, qui sic excludis araantera î 
Tempora noetis eunt ; excute poste serara. 

Non ego militibus venio comitatus et armia ; 
&c]us eram. si non ssvus adesset Amor. 
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lui, je ne puis l'éloigner de moi : on parviendrait plutôt à me 
séparer de moi-même. L'amour, un peu devin qui m'yctiaufl'e la 
tête, une couronne qui tombe de mes cheveux parfumés, voila 
mes armes. Qui peuvent-elles effrayer? qui ne braverait point 
de pareils eimemis ? La nuit s'avance : fais glisser les verrous. 

Est-ce ta lenteur, est-ce un sommeil contraire à mon amour, 
qui te rendent sourd à mes prières et les livrent au vent? 
Autrefois cependant, si j'ai bonne mémoire, quand je cherchais 
à me cacher de toi, je te trouvais sur pied au milieu même de 
la nuit. Peut-être en ce moment celle que tu aimes repose-t-elle 
a tes côtés; oh! qu'en ce cas ton sort est préférable au mien 1 
Que ne puis-je, à ce prix, voir tes fers passer de tes mains 
aux miennes! La nuit s'avance : fais glisser les verrous. 

IVle trompé-je? la porte n'a-t-elle point roulé sur ses gonds? 
n'a-1-elle point résonné sourdement comme pour m'avertir 
d'entrer? Je me trompais, hélas! c'est le souffle impétueux du 
vent qui la faisait gronder. Malheureux que je suis! combien 
ce souffle emporte loin mes espérances ! Pour peu que tu te 
souviennes, Borée, de l'enlèvement d'Orithyie, accours, et de 
ton souffle impétueux renverse cette porte sourde à mes prières. 

Hune ego , si cupiara, nusquam dimittere possim : 
Ante vel a membrîs dividar ipse raeis. 

Ergo Amor, et modicum eirca mea tempora vinum 
Mecum est, et madidis lapsa corona comis. 

Arma quis hœc timeat ? quls non eat obvius illU ' 
Tempora noetis eiint; excute poste seram. 

Lentiis es? an somnus, qui se maie prœhet dmaiitj ,, 
Verba dat in ventos aure repalsa tua ? 

Al, luemini, primo , quum te celare volebam, 
Pervigil in médise sidéra noetis eras 

Forsitan et tecum tua nunc requiescit amie* ; 
Heu ! melior quanto sors tua sorte ni-eat 

Dummodo sic, in me dura; transite catena; 
Tempora noetis eunt ; excute poste serarn 

Fallimur? an verse sonuerunt cardine postes, 
Raucaque concuss£e signa dedere fores ? 

Fallimur; impulsa est aniraoso janua vento. 
Hei mihi ! quam longe spem tulit aura meamj 

Si satis es raptae, Borea, memor Orlthyise. * 
Uuc ades, et surdas flamine tuude forM, .'* 
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Tout fait silence dans la ville. Humide d'urip transp!>rerrtp 
rosée, !a nuit s'avance : fais glisser les verrous. 

Ouvre-moi ; ou , plus expéditif que toi, je vais, le fer et le 
eu à la main, enfoncer la porte qui me dédaigne. La nuit, 

(l'amour et le vin ne conseillent aucun ménagement : la nuit ne 
connaît point la honte; l'amour et le vin ne connaissent point 
la peur. J'ai en vain essayé de tout : prières, menaces, rien n'a 
pu t'émouvoir, homme plus sourd que ta porte elle-même. Tu 
n'étais pas fait pour garder la maison d'une jeune beauté : le 
poste qui te convenait, c'était la garde d'un affreux cachot. 
Déjà l'étoile du matin paraît à l'horizon, et le coq appelle 
à l'ouvrage le pauvre artisan. Toi, couronne que je détache 
à regret de ma tète, reste toute la nuit sur ce seuil insen­
sible. Quand ma maîtresse t'y verra étendue ce matin, tu lui 
diras le temps que j'ai si malheureusement passé ici. Adieu, 
portier, adieu, malgré tout. Puisses-tu éprouver toi-même ce 
qu'éprouve un amant repoussé! Paresseux, toi qui devrais 
rougir de ne m'avoir point introduit, adieu. Et toi aussi, 
cruelle porte aux gonds inexorables, seuil plus esclave qub 
l'homme qui veille à ta garde, adieu. 

Urbe silent tota, vitreoque madentia rore 

Tempora noctîs eunt ; excute poste seram ; 

Aut ego jam ferroque ignique paratior ipse, 

Quem face sus t ineo , tecta superba petam, 

Nox et Amor vinumque nihil imoderabile suadent t 

n ia pudore vacat ; Liber Amorque metu. 

Omnia consumsi : nec te precibusve minisve 

Movimus, 0 foribus surdior ipse tuis ! 

Koii te formosse decuit servare piiell» 

Limina : soilicito carcere digtins eras. 

7amque pruinosos molitur Lucifer axes , 

Inque suum miseros excitât aies opus. 

At t u , non laitis detracta corona capilliB^ 

Dura super tota limina nocte jace. 

Tu dorainEe. quum te projectam mane videbit 

Teniporis absumti tam maie testis eris . 

'l'iialiscumque vale , sentique abeuntis anioiem, 

Lente nec admisse turpis amante ; vale. 

Vos quoque , crudftles rigido cum limine postp.8 . 

I^uraque conservée h r n a valete fort» 
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ÉLÉGIE SEPTIÈME 

ARGUMENT 

Il se maudit d'avoir maltraittî sa maîtresse. 

Charge de fers mes mains coupables, à présent que ma 
colère est calmée, si tu veux te montrer mon ami. C'est la 
colère, vois-tu, qui m'a fait lever sur ma maîtresse un bras 
téméraire. Insensé! ma main furieuse est cause de ses pleurs! 
Oh! j'étais capable alors de frapper mes chers parents; mes 
coups n'auraient pas même respecté les dieux. 

Mais quoi! Ajax, armé d'un bouclier impénétrable, n'égor-
gea-t-il pas des troupeaux à travers les campagnes? Le mal­
heureux Oreste, qui ne put venger son père que dans le sang 
de sa propre mère, n'a-t-il pas armé ses mains contre les noires 
déesses? J'ai donc pu, moi, renverser l'édifice de sa chevelure! 
Ma maîtresse en a-t-elle été défigurée? Non, elle n'en fut que 
plus belle. Telle la fille de Schénée, l'arc à la main, poursuivait, 
dit-on, les bêtes féroces du Ménale; telle pleurait la fille du 
roi de Crète, en voyant les vents rapides emporter à la fois ei 
les promesses et les vaisseaux du parjure Thésée; telle encore, 

ELEGIA SEPTIJIA 

AEGUMENTUM 

m se ipsum, quod amicam manu IsBserit. 

Adde manus iii vincla meas, meruere catenas, 
Dum furor omnîs a t i t , si quis arnicas ades. 

Nam furor in dominam temeraria brachia movit. 
Flet mea vesana lassa puella manu ! 

Tune ego vel caros potui violare parentes, 
Sœva vel in sanctos verbera ferre Deos. 

Quid? non et clypei dominus septemplicis Ajax 
Stravit deprensos lata per arva grèges ? 

Et, vindex in matre patvis, malus ultor Oresti's. 
Ausus in arcanas poscere tela Deas ? 

Ergo ego digestos potui violare capillos l 
Nec dominam motte dedecuere coni« : 

Sic formosa fuit : talem Scliœneida dicunt 
Maenalias arcu sollicitasse feras; 

Ta'is perjuri promissaque velaque Tlies^u 
E?levit prEecipites Cressa tulisse "Noli'a; 
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n'étaient les bandelettes sacrées qui ceignaient sa tête, telle Caa-
sandre gisait, chaste Minerve, sur le pavé de ton temple. 

Qui ne m'eût traité d'insensé? qui ne m'eût appelé barbare? 
Elle, elle ne dit rien : l'effroi paralysait sa langue. Mais je n'en 
lisais pas moins le reproche sur son visage muet, et, malgré 
son silence, ses larmes étaient là pour m'accuser. Que n'ai-je 
vu plutôt mes bras se détaSher de mes épaules? mieux eût 
valu pour moi perdre une partie de moi-même. C'est contre 
moi qu'ont tourné mes forces et mon délii'e, et ma vigueur a 
été l'instrument de mon supplice. Qu'ai-je encore besoin de 
vous, ministres du meurtre et du crime ? Allez, mains sacri­
lèges, soyez chargées des chaînes que vous méritez. Quoi ! si 
j'eusse frappé le dernier des Romains, j'en porterais la peine : 
ai-je donc plus de droits sur ma maîtresse? Le fils de Tydée 
a laissé un affreux monument de sa scélératesse. C'est lui qui, 
le crémier, a porté la main sur une déesse: moi, je suis le 
second. Encore fut-il moins coupable: j'ai frappé, moi, celle 
qne je disais aimer; lui, il ne fut cruel qu'envers une ennemie. 

Va maintenant, puissant vainqueur, préparer la solennité de 
ton triomphe ! ceins ton front du laurier de la victoire ; rendâ 

Sic, nisi vittatis quod erat Cassandra capillis, 
Procubuit templo, casta Minerva, tuo. 

Quis mihi non, u Démens, »> quis non raihi, « Barbare, » dixit? 
Ipsa nihil : pavido Ungna retenta metu. 

Sed taciti fecere tamen convicia vultus ; 
Egit me lacrymis. ore silente , reum. 

Ante meos humeris vellem cecidisse lacertos; 
Utilius potui parte carere mei. 

In mea vesanas Iiabui dispendia vires t 
Et valui pcenam fortis in ipse meam. 

Quid milii vobiscura, cœdis scelerumque ministrai ? 
Débita sacriiegœ vincla subite manus. 

An, Bi pulsassem minimum de plèbe Quiritem, 
Plecterer ? in dominam jus milii majus erit ? 

Pessima Tydides sceierum monumenta reliquit : 
nie Deam primus perculit; alter ego 

Sed minus ille nocens : milii, quam profltebar aman, 
Lsesa est : Tydides sœvus iu lioste fuit. 

1 nunc, maguificos Victor molire triumphos i 
Cinge coraam lauro, votaque redde Jovl ' 
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des actions de grâces à Jupiter ! que la foule nombreuse qui 
escortera ton char répète à haute voix : Vive le courageux vain­
queur d'une faible fille! Que devant toi se traîne ta pauvr» 
victime, les cheveux épars, et blanche de la tête aux pied? 
n'étaient les meurtrissures de ses joues. 

Mieux eût valu marquer ses lèvres de l'empreinte des miennes 
et laisser sur son cou les traces d'une dent caressante. Enfin, 
si j'étais déchaîné comme un torrent impétueux, si j'étais sous 
l'empire d'une aveugle fureur, n'était-ce pas assez d'offenser 
par mes cris une vierge timide, sans y ajouter d'une voix ton­
nante d'horribles menaces, ou d'arracher sa robe jusqu'à la cein­
ture? fà se fût arrêtée mon audace. Mais non; j'ai eu le cœur 
de la tirer par sa chevelure, et , dans ma barbarie, j'ai flétri 
ses belles joues des traces de mes ongles- Elle est restée anéan­
tie, le visage décoloré et blanc comme le marbre de Paros. J'ai 
vu ses traits inanimés et ses membres aussi tremblants que la 
feuille du peuplier qu'agite le souffle du vent, que le faible 
roseau qui fléchit sous l'haleine du zéphyr, que Tonde dont 
l'Autan vient rider la surface. Ses larmes longtemps retenues 

Quœque tuos currus comitatua turba sequetur, 
Clamet : « lo! forti victa puella virol»-

Ante eat effuso tristis caî)tiva capillo, 
Si sinerent ]£es3e, candida tota, geiiEe. 

Aptius impressis erat os livere labcUis, 
Et collo blandi dentis liabere notam. 

Denîque, si tumidi ritu torrentis agebar, 
Csecaque me prasdam fecerat ira snam, 

Nonne satis fuerat timidae inclamasse puellft». 
Nec nimium rîgldas Intonuisse minas, 

Aut tunlcam summa deducere turpiter ora 
Ad media"a? médite zona tulisset opem. 

At nunc sustinui, raptis a fronte capillis, 
FeiTeus ingenuas ungue notare gênas. 

Adstitit illa amens, albo et sine sanguine vultu. 
CîBduntur Pariis qualia saxa jugis. 

Exanlmes artus, et membra trementia vidi» 
Ut quum populeas ventilât aura comas, 

Ut leni Zephyrû gracilîs vibratur arundo, 
Sumniave quum tepido stringitur unda Noto ; 

Siispensa^que dm lacryraai fiuxore per ora. 
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ruisselèrent le long de son visage, comme l*eau coule de la 
neige ĉ ui fond. C*est alors que je commençai à me sentir cou­
pable. Les larmes qu*elle versait, c'était mon sang. Trois fois 
je voulus me jeter à ses genoux en suppliant : trois fois elle 
repoussa mes mains redoutées. Va, lui dis-je, n'hésite pas; la 
vengeance adoucira ta douleur : déchire avec tes ongles mon 
visage; n'épargne ni mes yeux ni mes cheveux. Que le cour­
roux vienne en aide à tes faibles mains; ou du moins, pour 
effacer les tristes marques de mon crime, remets en ordre et à 
leur place les cheveux que ma main a dérangés. 

ÉLÉGIE HUITIÈME 

ARGUMENT 

Imprécation contre une vieille débauchée qui cherchait à enseigner 
à la maîtresse du poète l'art de se prostituer. 

11 existe (écoutez, vous qui voulez connaître une prostituée), 
il existe une vieille appelée Dipsas. Son nom lui vient de son 
métier : jamais elle ne vit à jeun la mère du noir Memnon dans 
son char empourpré. Savante dans l'art magique et dans les 

Qualitcr iibjccta de nive iKunat aqua. 
Tune ego me primura cœpi sentire nocentem : 

Sanguis erant lacrymte, quas dabat illa, meus. 
Ter tamen ante pedes volui procumbere supplex : 

Ter lormidatas reppulit illa manus. 
At tu ne dubita, miuuet vindicta dolorem, 

Frotiaus in vultus unguibuB ire meos; 
Nec nostris oculîs, nec nostris parce capillis : 

Quamlibet infirmas adjuvet ira manus : 
Neve mei sceleris tam tristia signa supersinî,. 

Pcae recompositas in statione comas. 

ELEGIA OCTAVA 

AIÎGUMENTDM 

Ltuam exbectatur, qus amicain artibug moretriclis coaahatur tiistrusrs. 

Est quœdam, quicumque volet cognoscere lenam, 
Audiat, estquEedam, nomine Dipsas, anus. 

Ex re nomen habet : nigri non ilîa parentem 
Memnonjs in roseis sobria vidit equia. 

lUa mnga5i artes, JEEeaquc carmina novit, 
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enchantements de Colehos, elle fait remonter vers leur source 
les fleuves les plus rapides. Elle connaît la vertu des plantes, 
celle du lin roulé sur le rouet cabalistique, et celle de l'hip-
pomanès. Elle n'a qu'à vouloir, et le ciel se couvre de nuages 
épais; elle n'a qu'à vouloir, et le ciel resplendit de l'éclat le' 
plus pur. J'ai vu , le croirez-vous? du sang tomber des astres ; 
j'ai vu le visage de Phœbé tout rouge de sang. 

Je soupçonne qu'elle voltige, quoique vivante, à travers le» 
ténèbres de la nuit, et que sou corps de vieille se couvre de 
plumes : je le soupçonne; aussi bien c'est le bruit qui court. 
Dans ses yeux brille une double prunelle, d'où sortent des 
rayons de feu. Elle évoque de la poussière des tombeaux les 
aïeux et les bisaïeux. A sa voix la terre s'entr'ouvre. Elle se 
plait à profaner la chaste couche de l'hymen, et l'éloquence ne 
manque pointa sa langue empoisonnée. Le hasard me rendit un 
jour témoin de ses leçons. J'ai pu les recueillir, à la faveur 
d'une double porte qui me cachait à ses regards. Les voici : 

« Sais-tu, ma belle, qu'hier tu plus à un de nos jeunes favoris 
de la fortune? Il te vit, et ses yeux ne cessèrent de se fixer 
sur ton visage. Et à qui ne plairais-tu pas? tu ne le cèdes en 

Inque caput rapidab aite recurvat aquas. 
Scit bene quid gramen, quid torto concita rhombo 

Licia, quid valeat virus amantis equœ. 
Quum voluit, toto glomerantur nubila cœlo ; 

Quum voluit, puro fiilget in orbe dies. 
Sanguine, si qua fides, stîllantia sidéra vidi : 

Purpureus Lunœ sanguine vultus erat. 
Hanc ego noctnrnas vivam volitare per umbras 

Suspiccr, et pluma corpus anile tegi; 
Suspicor, et faraa est : oculis quoque pupula duplex 

Fulminât, et geraino lumen ab orbe venit. 
Evocat antiquis proavos atavosque sepulcris, 

Et solidam longo carminé findit humum. 
Esec sibi proposait tlialamos temerare pudicos ; 

Wec taraen eloquio lingua nocente caret. 
Fors me sernioni testem dédit : illa monebat 

Talia; (me duplices occuluere foresl : 
*i Scis bera, te, mea lux, juveni placuisse beato : 

Hœsit. et in vultu constitit usque tuo. 
Et cui non placeas? ualli tua forma secunda est. 
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beauté à aucune autre. Mais hélas ! ta parure n'est pas digne 
de ta beauté. Je voudrais que lu fusses aussi fortunée que tu 
es belle. Deviens riche, et je cesse d'être pauvre. Tu as eu à 
souffrir de l'étoile défavoiable de Mars; mais Mars a disparu, 
pour faire place à Vénus qui protège ton sexe. Vois combien 
son arrivée t'est propice : un riche amant te désii'e et s'inquiète 
de savoir ce qui te manque. Sa beauté n'est pas inférieure à la 
tienne, e t , s'il ne voulait acheter tes charmes, tu devrais 
acheter les siens. » 

La belle rougit à ces mots. « La pudeur, continue la vieille, 
sied aux blanches joues; mais elle n'est utile que si elle est 
feinte : la véritable est presque toujours nuisible. Quand tu 
tiendras tes yeux modestement baissés sur ton sein, ne regarde 
personne qu'à proportion de ce qu'on t'offrira. Peut-être, au 
temps de Tatius, les grossières Sabines n'auraient pas voulu se 
donner à plusieurs hommes. Aujourd'hui Mars anime les cou­
rages chez des peuples étrangers, et Vénus règne dans la ville 
de son cher Éiiée. Amusez-vous, jeunes beautés : celle-là seule 
est chaste, que personne ne sollicite ; ou, si elle n'est pas trop 
novice, elle sollicite elle-même la première. Toi, efface ces. 

Me miseram ! dignus corpore cultus abest. 
Tarn felix esses , quam formosissima, vellem I 

Non ego, te facta divite, pauper ero. 
Stella tibi opposlti nocuit eontraria Martis : 

Mars abiit ; signo nunc Venus apta suc. 
Prosit ut adveniens, en adspiee : dives amator 

Te cupit, et curœ, quid tIbi desit, habet. 
Est etiam faciès, qua; se tibi coinparet, illi ; 

Si te non emtam vellet, enieudus erat. » 
Erubuit. « Decet alba quideni pudor ora : sed iste. 

Si simules. prodest : verus obesse solet, 
QuLira beue dejectis gremium spectaris ocellis. 

Quantum quisque ferat, respiciendus erit. 
Foisitan iminundce, Tatio régnante, Sabinœ 

Koluerint habiles pluribus esse viris. 
Nunc Mars externis animes exercet in armis ; 

At Venus iEneaa régnât in urbe sui. 
Ludite, formosîB ; casta est, quam nemo rogavit; 

Aut, si rusticitas non vetat, ipsa rogat. 
Has quoque, quas frontis rngas in vertice portas. 
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rides qui wj •iiil.jiuiuni, le icont ; que rie cnmes souvent sont 
cachés st'us res ridas ! CCîait avec un arc que Pénélope essayait 
ies forces de ses jeunes amants; et cet arc, qui devait montrer 
leur vigueur, était de corne. Le temps s'écoule à notre insu; 
il fuit et nous échappe, comme s'écoule un fleuve dont l'eau se 
renouvelle à chaque instant. L'airain s'éclaircit par le frotte­
ment; un beau vêtement demande à être porté. Les palais 
inhabités se dégradent sous la mousse humide qui les ronge. 
La beauté, si personne ne l'entretient par la jouissance, se fane 
et dépérit. Et ce n'est point assez d'un ou de deux amants : 
avec plusieurs, le profit est plus sûr et plus facile. Les loups 
blanchis [)ar les années cherchent dans un troupeau entier une 
plus riche proie. Dis-moi, que reçois-tu de ton poète, sinon 
des poésies nouvelles ? quelques milliers de vers, c'est toute 
ia monnaie de ton amant. Le dieu des vers lui-même, paré 
d'un manteau brodé d'or, pince les cordes harmonieuses d'une 
lyre dorée. Que celui qui aura de l'or à te donner, soit à tes 
yeux plus grand que le grand Homère. Crois-moi, on a de 
l'esprit quand on donne. Ne dédaigne point l'esclave qui a 
payé sa liberté: avoir h pied marqué de craie n'est point un 

Emeute : de rugis T:niii.ii [iiultu ctident. 
Pénélope juvenuin vires tentabat in arcu : 

Qui latus arguerct i corneus arcus or U 
Lalùtur occulte tallitque volubilis jetas . 

Qt celer admissis labitur ainuia antiis, 
£ra nitent usu : vestis boiia qa^erit iiaberl 

Canescunt turpi tecta relicta situ. 
Forma, nisi admittas, nuUo exerccnte, sen •,4.', ; 

Ncc satis effectus unus et alter iiabent. 
Certior e multis, nec tam invidiosa rapiiia est ', 

Plenavenit cauis de grege prœda lupis. 
Ecce quid iste tuus. praster nova carmiiia, viitoï 

Donat? amatoris millia multa leges. 
Ipsu Duus vatum, palla spectabilis aurea, 

Tractât inauratte consona eia lyrte. 
Qui dabit, ille tibi magno sit niajoi- Ilomero. 

Crede mihi, res est ingeuiosa dare. 
Nec tu. si quis erit capitia mercede redemlua, 

Despice; gypaati crimeii inaue pedli. 
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crime; mais aussi ne te laisse point éblouir par l'étalage fas­
tueux d'une antique noblesse. Emporte avec toi tes aïeux, 
amai.l peu fortuné. Quoi ? cet autre, parce qu'il sera beau, 
voudra une de tes nuits sans la payer? non certes; qu'il aille 
demander de l'or à celui dont il est le mignon. 

« Ne sois point trop exigeante pendant que tu tends tes 
filets, de peur que la proie ne t'échappe : une fois prise, sache 
la pressurer à ton gré. Souvent un amour feint ne nuit pas : 
laisse croire que tu aimes; mais prends garde d'aimer en pure 
perte. Refuse quelquefois tes nuits; prétexte, pour cela, tantôt 
un mal de tête, tantôt l'abstinence que commandent les jours 
consacrés à Isis ; mais que les refus ne soient pas de longue 
durée, de peur qu'on ne s'habitue à la privation, ou que 
l'amour, à force d'être rebuté, ne se refroidisse. Que ta porte, 
fermée aux suppliants, ne s'ouvre qu'aux généreux. Que les 
plaintes de l'amant repoussé arrivent aux oreilles de l'amant 
accueilli. As- tu blessé ton amant : fâche-toi comme s'il t'avait 
blessée le premier. Préviens ses reproches par les tiens; mai­
rie t'abandonne point trop longtemps à ta colère ; une coléri 
prolongée a souvent engendré la haine. Que tes yeux apprennei.i 

Nec te decipiant veteris quinquatria cerai. 
Toile tuos tecum, pauper amator, avos. 

Quid? quia pulcher crit, poscet sine munere noetcm? 
Quod det, amatorem flagitct ante suiim. 

Parcius exigito piutiaiu, flum retia tendis. 
Ne fugiant ; captos legibus ure tuis. 

Nec nocuit simulatua amor : sine credat aniari : 
Sed cave, ne gratis liic tibi constet amor. 

Sœpe nega noctes ; capitis modo finge dolorem. 
Et modo quîe causas pr:eoeat, Isis erit. 

Hoi recipe, ut nuiium patiendi coiligar usum . 
Neve relentescat saipe repulsus amor. 

Surda sit oranti tua jaiiua , taxa ferenti ; 
Audiat esclusi verl>a receptus amans. 

Et, quasi Uesa prior, nonnunquam irascere lœso : 
Vanescat cuîpa cuipa repensa tua. 

Sed nunquam djderis spatiosum tempus in irn-̂ -", 
Sïepe simultates ira morata facit. 

Quin etiara discant oculi lacrymare coacti, 
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aussi à répandre des larmes de commande et à rendre tes joue» 
numides. Pour tromper, ne crains point d'être parjure : Vénus 
rend les dieux sourds aux plaintes d'un amant trompé. Pr?nds 
à ton service un garçon et une fille habiles, qui sachent indi­
quer à propos les objets qu'on peut l'acheter. Qu'ils réclament 
aussi quelques petits cadeaux pour eux : il en est des petits 
cadeaux obtenus de beaucoup de gens, comme d'un tas de blé 
que chaque épi contribue à grossir. Que ta sœur, et ta mère, 
et ta nourrice, fassent contribuer ton amant. On a bientôt 
un assez beau butin, quand plusieurs mains à la fois y tra­
vaillent. Manques-tu de prétextes pour demander un cadeau, 
montre, a l'aide d'un gâteau, que c'est le jour anniversaire de 
ta naissance. 

« Fais attention surtout de ne pas laisser croire à ton amant 
qu'il n'a point de rival : sans la rivalité, l'amour ne dure 
guère. Qu'il voie sur ta couche les traces d'un autre possesseur 
de tes charmes, et sur ta gorge meurtrie les marques de ses 
caresses ; qu'il voie surtout les dons que t'a faits son rival. S'il 
n'apporte rien avec lui, parle-lui des objets nouveaux que l'on 
vend dans la rue Sacrée. Quand tu auras tiré de lui beaucoup 
de présents, dis-lui de ne point se dépouiller tout à fait, riKin 

Et faciant udas iUa vel illa gênas; 
Nec, si quem faites, tu perjurare îiincto : 

Commodat illusis numina surda Vemia. 
Servus et ad partes solers ancîlla pareiitur 

Qui doceant, apte quid tlbi possit enii 
Et slbi pauca rogeiit : multos si pauca ruj.' i "ii'.t, 

Postmodo de stipula grandis acervus eril 
fît soror, et mater, nutrix quoque carpat i M;I'.. . 

Fit cito per multas pra*da petita niaii'i? 
luum te déficient poscendi munura ca;;.-.. 

Natalem libo testitîcare tuum. 
!îe securus amet, nnlln rivale, caveto ; 

Kon bene, si toUaa pr,i;lia. durât amoi 
Ille viri toto videat vestiRia lecto , 

Factaque lascivls livida colla notis : 
Munera prîeciDue videat, (insti miserit ait. t 

Si tibi nii dederit, Sacra roganda via esL 
Ouum multa abstuleria ut non tamen omnia ilonet, 
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de te prêler seulement ce que tu ne devras jamais lui rendre. 
Que ta langi;e le charme en lui cachant les projets ; caresse-le, 
pour mieux le perdre : le doux miel couvre ie poison le plus 
subtil. Si tu suis mes leçons, fruit d'une longue expérience, 
si tu ne laisses point mes paroles s'envoler au vent, que de 
fois tu me diras : « Vis heureuse 1 » que de fois tu prieras tes 
dieux qu'après ma mort la terre me soit légère 1 » 

Elle parlait encore, lorsque mon ombre me trahit. J'eus 
peine à empêcher mes mains de lui arracher ses quelques che­
veux blancs, ses yeux qui pleuraient des larmes de vin, et ses 
joues sillonnées de rides. Que les dieux, m.'écr;ai-je, en te 
refusant un asile, t'envoient une vieillesse malheureuse et des 
hivers sans fin , avec une soif éternelle ! 

ÉLÉGIE NEUVIÈME 

ARGUMENT 

Gracieux parallèle de la guerre et de l'amour. 

Tout amant est soldat, et Cupidon a son camp : oui, Atticus, 
crois - moi, tout amant est soldat. L'âge qui convient à la 

Quod nunquam reddas, commodet ille roga. 
Lingua juvet mentemque tegat : blandire nocequc • 

Impia sub dulci melle venena latent. 
IÎ3ec si prsestiteris, usu mihi cognita longo, 

Nec tulerint voces ventus et aura meas, 
Ssepe mihi dices , Vivas bene ; saepe rogabia, 

Ut mea defunctse molliter ossa cubent. » 
Vos erat in cursu, quum me mea prodidit umbra. 

At nostraa vix se continuere manus, 
Quin albam varamqxie comam, lacrymosaquc vix\\^ 

Luraina, rugosas distraheremque gênas. 
Di tibi dent nnllosque lares, inopemque senectara . 

Et longas hiemes, perpetuamnue siîini î 

ELEGIA NOUA 

ARGU M ENTU to 

Uilitareni arteiil amatoriie veiiusthsiiue comp&rit. 

Militât omnis amans, et habet sua castra Cupido t 
Attice, crede mihi; militât omnis aman» 
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guerre est aussi celui ([ui convient à Vénus. Fi d'un vieux 
soldat! fi d'un vieil amant! L'âge que veut un général dans un 
brav'j soldat Cît celui que demande une jeune beauté dans le 
possesseur de ses charmes. Ils veillent l'un et l'autre; tous 

eux, ils couchent sur la dure; tous deux font sentinelle, l'un 
â la porte de sa belle, l'autre à la porte de son général. Que 
de chemin n'a pas à faire le soldat! l'amant, quand sa maî­
tresse est exilée, la suivra, intrépide, jusqu'au bout du monde. 
Il franchira les plus hautes montagnes et les fleuves grossis par 
les orages; il traversera les neiges amoncelées. Faut-il passer 
des mers? il ne prétextera point les vents déchaînés; il ne 
cherchera point le temps propice à la navigation. Quel autre 
qu'un soldat ou un amant bravera la fraîcheur des nuits et les 
torrents de pluie mêlés de neige? L'un est envoyé au-devant 
de l'ennemi comme éclaiieur ; l'autre a les yeux fixés sur son 
rival comme sur un ennemi. Celui-là assiège les villes mena­
çantes, celui-ci la maison de son inflexible maîtresse : plus ou 
moins grandes, tous deux ils enfoncent des portes. 

On fut souvent vainqueur, pour avoir pu surprendre un 
ennemi plongé dans le sommeil, et tuer, l'épée à la main, vue 

Qu£e bello est liabiUs, Veneri quoque convenu, astas. 
Turpe senex miles, turpe senilis amor. 

Qiios petiere duces annos in milite forti, 
Hos petit in socio bella puella toro. 

Pervigilant ambo; terra requiescit uterque. 
Ille fores dominas servat ; at iile ducis. 

Militis offlcium ionga est via : mitte puellara; 
Strenuuj , exemto fine , sequetnr amans ; 

Ibit in adverses montes, duplicataque nimbe 
Flumina : congestas exteret ille nives. 

Nec fréta pressurus tumidos caussabitur Euros, 
Aptaque verrendis sidéra qnasret aquis. 

Quis, nisi vel miles, vel amans, et frigora nocfis, 
Et denso mixtas perferet imbre nives? 

Mittitur infestes alter speculator in hoste.s : 
In rivale oculos alter, ut lioste, tenet. 

ïlle graves urbes, hic durœ limen amicaa 
Obsidet: hic portas frangit, at ille foref. 

Sajpe sopoialos invadere profuit hostes, 
Caidere et arniata vnlirus inerme manu. 
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«nuée sans défense. Ainsi furent égorgés les farouches batail­
lons du Thrace Rhésus, qui se vit enlever ses coursiers troj-
fameux. Souvent aussi les amants savent profiter du sommeil 
des maris, et tourner leurs armes contre l'ennemi. Î e soin 

'échapper à la vigilance des gardes ot des sentinelles tieni 
oujours en haleine le soldat et l'amant. ^ 

Mars est douteux, et Vénus n'a rien d'assuré : les vaincus m-
relèvent, et ceux qui vous semblaient r.t pouvoir être renversés 
tombent à leur tour. Qu'on cesse donc d'appeler l'amour une 
lâcheté : il faut une âme à toute épreuve pour aimer. Achille 
brûle pour Briséis ravie à son amour : pendant que sa douleur 
vous le permet, Troyens, brisez les forces de la Grèce. Des 
embrassements d'Andromaque Hector courait aux armes : c'était 
son épouse qui lui couvrait la tête de son casque. Le premier 
des chefs de la Grèce, le fils d'Atrée, à la vue de la fille de 
Priam, les cheveux épars à la manière uis bacchantes, resta, 
dit-on, interdit d'admiration. Mars lui-même fut pris dans 
les filets qu'avait forgés Vulcain : nulle histoire ne fit plus de-
bruit dans le ciel. Moi-même j'étais lent et né pour ne rien 
faire: le lit et ]r' repos avaient ninolli mon âme. Le soin d'une-

Sic fera TIireTcii ceciderunt ygmiiia Rhesi; 
Et dominum captî desevuistis, oqiii. 

Ssdpe mari torum somnis ii tuntur amantes , 
Et sua sopitis hostibns arma niovent. 

Custodum transire manus vigilumque catervas, 

Milîtis et iniseri scmper amaiitis opus. 
Mars dubius , nec certa Venus; victique r e su rgun t ; 

Quosqne neges unqaam posse jacere, cadui.t 
Ergo desidîam quicumque vocavit amorem, 

Desinat : ingenii est experientis amoi-
Ardet in abducta Briseïde magnus Aoliilles . 

Dum licet , Argolieas frangite , Troés , ope», 
Hector ab Andromaclies complexibus ibgt in arma, 

E t , galeam capiti q n « daret , uxor era t . 
Summa ducum Atr ides , visa Priaineïd,-. Tertr^-

Mœnadis eiîusis obstupnisse coniis 
Mars quoque deprensus fabrilia vincula st-iisit 

Notior in cœlo fabula nulla fuit. 
Ipse ego segnis erain , discinctaque in otia natus • 

Idollierant aniraos lectus et umbra meos 
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Jeune beauté mil un terme à mon apathie : elle m'enjoignit de 
faire mes premières armes à son service. Depuis ce temps, vous 
me voyez agile et toujours occupé de quelque expédition noc­
turne. ^ou.ez-vous ne point être un lâche? Aimez. 

ÉLÉGIE DIXIÈME 

ARGUMENT 

A une jeune fille, pour la détourner de la prostitution. 

Telle on vit cette princesse, qui, enlevée des bords de 
'l'Eurotas sur des vaisseaux phrygiens, fut pour ses deux époux 

la cause d'une si longue guerre ; et la belle Léda, que l'adroit 
Jupiter, caché sous l'apparence trompeuse d'un cygne aux 
blanches plumes, séduisit au mépris de l'hymen; et Amymone 
parcourant, une urne sur la tète, les campagnes desséchées de 
l'Argolide : telle tu étais à mes yeux. Je craignais pour toi la 
métamorphose de l'aigle et du taureau et toutes les ruses que 
suggéra l'Amour au puissant Jupiter. Aujourd'hui je ne crains 
plus rien ; je suis guéri de mon erreur, et ta beauté n'éblouit 

wplus mes yeux. D'où vient donc ce changement? me dis-'u. 

Impulit ignavura formosîe cura puellœ, 
Jussit et in castria œra merere suis. 

Inde vides agilem, nocturnaque bella gerentem. 
Qui nolet fieri desidiosus, amet. 

ELEGIA DECIMA 

AROUMENTUM 

Ad puellam, ne prostet venn'S 

•Qualis ab Eurota Phrygiis avecta carinia. 
Conjugibus belli causa duobus erat : 

Qualis erat Lede. quain plumis abditus alltiï 
Callidus in falsa lusit adulter ave 

Qualis Amymone siccis errabat in Argis, 
Quum prenieret summi verticis urna comam î 

Talis eras; aquilamque in te taurumque timebam. 
Et quidquid magno de Jove fecit Araor. 

Nunc timor omnis ahest, animique resanuit error 
Nec faciès oculos jam capit ista meos. 
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C'est que tu la miets à prix : et voilà ce qui fait que tu ne 
saurais me plaire. Tant que tu fus simple et sans art, j'aimais 
et ton âme et ton corps : aujourd'hui la maladie de ton âme a 
dépouillé ton corps de tous ses charmes. L'Amc'ur est à la fois 
enfant et nu. Si son âge est si tendre, s'il ne porte aucun vête­
ment, c'est pour se montrer dans toute sa sincérité. Pourquoi 
vouloir que l'enfant de Vénus nous fasse payer ses faveurs? il 
n'a point de robe où il puisse en serrer le prix. Ni Vénus ni son 
fils ne sont propres au dur métier des armes : convient-il que 
des dieux qui ne sont point faits pour la guerre reçoivent une 
solde? 

Une prostituée se vend , à tel prix, au premier venu : c'est 
en livrant son corps qu'elle acquiert de misérables richesses. 
Encore maudit-elle la tyrannie de son avare corrupteur, et ce 
que vous faites de votre gré, elle ne le fait qu'à regret. 

Prenez pour modèles les animaux dépourvus de raison : vous 
rougirez de voir que les bêtes sont plus traitables que vous. 
La cavale n'exige rien de l'étalon, ni la génisse du taureau ; le 
bélier n'a point à payer la brebis qui lui plaît. La femme seule 
aime à se parer des dépouilles de l'homme ; seule elle met &"9 

Cur slm mutatus, quœris? quia munera poscis. 
Hsec te non patitur causa placere mihi. 

Donec eras simplex, animum cum corpore amavi : 
Nunc mentis vitio \sesa figura tua est. 

Et puer est et nudus Amor : sine sordibus annos. 
Et nuUas vestes, ut sit apertus. habet. 

Quid puerum Veneris pretio prostare jubetis ? 
Quo pretium condat, non habet ille sinum. 

Nec Venus apta feris, Veneris nec filius, armis* 
Non decet imbelles tera merere Deos. 

Stat meretrix certo cuivis mercabilis œre , 
Et miseras jusso corpore qnœrit opes. 

DeTovet imperium tamen liâ c lenonis avari ; 
Et, quod vos facitis sponte, coacta facit. 

Snmite in exemplnm pecudes ralione carentes : 
Turpe erit ingenium mitius esse feris. 

Kon equa munus equum, non taurum vacca popcscin 
Non aries placitam raunere captât ovem. 

fiola viro mulier sooliiti oxsultat aaemtis: 
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nuits à prix; seule elle se met en location. Elle vend un 
plaisir fait pour l'un et pour l'autre, un plaisir que tous deux 
ont recherché ; et son tarif est établi par elle en raison de sa 
jouissance. Quand l'amour doit avoir le même charme pour 
tous deux, quelle raison pour l'un de Tacheter, pour l'autre de 
le vendre? pourquoi perdrai-je, tandis que vous gagnerez, à 
un jeu dont l'homme et la femme font également les frais? 

Des témoins ne peuvent sans crime se parjurer pour de 
l'argent; sans crime un juge ne peut tendre la main à la séduc­
tion. C'est une honte pour un avocat de vendre ses paroles à 
un pauvre ; c'est une honte pour un tribunal de s'enrichir à 
rendre la justice; de même c'est une honte pour la femme 
d'accroître son patrimoine des revenus de son lit, et de prosti­
tuer ses charmes au plus offrant. On doit de la reconnaissance 
pour une faveur gratuite, on n'en doit point pour l'odieuse 
location d'un lit. Une fois que vous avez reçu le prix de votre 
marché, tout est fini, et le locataire n'est plus votre obli.̂ ré. 

Belles, gardez-vous de mettre à prix la faveur d'une nuit : 
un gain mal acquis ne profite jamais. Que valurent les bracelets 

Sola locat noctes; scia locanda veni t ; 

Et vendit quod utrumqiip. j uva t , quod uterque pe*el)".t •, 

Et p r e t î um, quanti gaudeat ipsa, facit. 

Quœ Venus ex œquo ventura est grata duobus . 

Altéra cur illam vendi t , et alter émi t? 

Cur mihi sit damno. tibi sit lucrosa voliiptas, 

Quani socio motu femina virque feiunt? 

Non bene cunducti vendant perjuria tes tes; 

Non bene selecti judicis arca patet . 

Turpe reos emta miseros defendeie lin^uji 

Quod faciat magnas turpe tribunal o]>f.i : 

Turpe tori reditu census augere patei'ii',s 

Et faciem lucro prostituisse suam, 

Gratia pro rébus merito debetur inemptiR ; 

Pro maie conducto grat ia nulla toro. 

Omnia conductor solvit ; mercede soluta 

Non manet officio debitor ille tuo. 

Pa rc ' t e . formosse, pret ium pro nocte pacinoî ' 

NoD habet eventus sordida prœda lionos. 

Non tuit armillas tanti peiiiffisse Sabtnas, 

Ut premerent sacrie virgims arma csyiii.. 
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(les Sabins à la jeune vestale qui périt écrasée sous le poids àii 
leurs armes? Un fils perça de son épée les flancs dont il était 
orli : un collier fut la cause de son crime. 

Ce n'est pas qu'il soit défendu d'exiger d'un riche quelques 
présents; il a de quoi satisfaire vos exigences : grapillez dans 
es vignes riches en raisin; cueillez des fruits dans les féconds 
lergors d'Alcinoiis. Quant au pauvre, prenez en compte ses 
t'ms offices, ses soins, sa fidélité. Ce qu'on a est tout ce qu'on 
fieut donner à sa maîtresse. Ma richesse, à moi, c'est d'illus­
trer par mes vers les belles qui s'en rendent dignes. Celle qui 
me plaît devient célèbre, grâce à mon art. On verra se déchirer 
les étoffes, l'or et les pierres précieuses se briser; mais la 
gloire que donneront mes vers durera éternellement. Ce qui 
m'indigne et me révolte, ce n'est point de donner, c'est de 
voir qu'on demande un salaire. Ce que je refuse à tes sollici­
tations, cesse de le vouloir, tu l'auras. 

ÉLÉGIE ONZIÈME 

ARGUMENT 

Il prie Napiî de porier un billet doux à Corinne. 

0 toi, si habile à réunir et à disposer avec art les cheveux 

E quibus exierat, trajecit viscera '.e'rc 
Filius, et pœnœ causa nionile fuit. 

Née tanieu indignum est a divite miiuera poscl : 
Munera poseenti quod dave possjt, liabet. 

Carpite de plenis pendentes vitibus uvas; 
Prajbeat Alcinoi poma benignus ager. 

Olïicium pauper numeret, studiumque, fidemque. 
Quod quis habet, dominœ conférât omne suse. 

iist quoque carminibus méritas celebrare puellaa 
Dos n.da : quam volui, nota fit arte roea.. 

Sciudentur vastes, genima> frangentur et aurum 
Carmina quam tribuent, fama perennis erit. 

Kec dare, sed pretium poscî dedifçnor et odi : 
Quod nego poseenti, desine velle: dabo. 

E t E G I A UNDECIMA 

AKarMBNTUU 

A Nape, ut tal)6llas ad Corinnam perferat, poselfc 

Colllgere iucertos et in ordine ponere crinei 
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<1e ta maîtresse, et qu'on ne doit point ranger dans la classe 
des simples servantes, Napé, toi qui, non moins habite à 
ménager des rendez-vous nocturnes qu'à remettre des billets 
doux , as plus d'une fois décidé l'incertaine Corinne à me venir/ 
trouver; ô toi dont la fidélité m'a souvent tiré d'embarras, 
prends ces tablettes, et remets-les, ce matin même, à tff 
maitres=e : que ton adresse aplanisse tous les obstacles. Tu 
n'as point dans le cœur la dureté du dismant, i'inllexibilité du 
fer, et ta simplicité n'est pas plus grande qu'il ne convient: 
toi aussi, vraisemblablement, tu as senti les traits de Cupidon ; 
défends donc pour moi le drapeau sous lequel nous marchons 
tous deux. Si elle te demande comment je vais, dis-lui que 
l'espoir d'obtenir une nuit me fait vivre; quant au reste, mon 
amoureuse main l'a confié à cette cire. 

Pendant que je parle, l'heure s'enfuit. Va, saisis le moment 
où elle sera libre pour lui remettre ces tablettes, mais fais en 
sorte qu'elle les lise aussitôt. Observe ses yeux et son front 
pendant qu'elle lira : son visage muet peut t'apprendre ma 
destinée. Aussitôt qu'elle aura fini, demande-lui une longue 
réponse : rien ne me fait mal comme de voir un grand espace 

Docta, neque ancillas inter habenda, K;ipe, 
Inque ministeriis furtivas cognita noctis 

Utilis, et dandis ingenio.sa notis 
Stepe venire ad me dubîtantem hortata Corinnam; 

Sœpe laboranti fida reperta mihi ; 
.\ccipe, et ad doininam peraratas mane tabeUas 

Perfer, et obstaiites sedula jjelle moras. 
Nec sillcum venœ, nec duruni in pectore ferruTUi 

Nec tibi simplicitas ordine major inest. 
<3re(lil!ile est et te sensisse Cupidinis arcus : 

In me militia; signa tuere tme. 
Si quaeret quid agam, Spe noctis vivere, dices ; 

Cetera fert blanda cera notata manu. 
Dum loquor, hora fugit : vacuse bene redde tabelias ; 

Verum roiitinuo fac tamen illa légat, 
Adspicias oculos raando frontemque legentis : 

E tacito vultu scire futura licet, 
Nec niora; nerlecîis rescribat multa jîibeto : 

Odi. quum 1-ue splendida cera vacat. 
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de cire non rempli. Qu'elle serre ses lignes; que mes yeux 
soient arrêtés longtemps sur sa lettre, remplie jusqu'aux exirê -̂
mités de la marge. Mais qu'ai-je besoin qu'elle se fatigue & 
manier le stylet? Que sur la tablette on ne lise que ce mot, 
Vietis, et j'aurai bientôt couvert de laurier mes tablettes victo­
rieuses , et bientôt je les aurai suspendues au temple de Vénus 
avec cette inscription : « C'est à Vénus qu'Ovide "Cus consacre, 
fidèles instruments de son amour, vous qui tout à l'heure 
n'étiez qu'un vil fragment d'érable. » 

ÉLÉGIE DOUZIÈME 

ARGUMENT 

n maudit les tablettes qui lui rapportaient la réponse néf;a!ive de sa maîtresse 

Pleurez mon infortune : mes tablettes me sont revenues, ne 
contenant que ce mot si triste : Impossible ! Les présages sont 
quelque chose: tout à l'heure, en sortant, Napé s'est heurté 
lo pied contre le seuil de la porte. Dorénavant, quand on t'en­
verra quelque part, souviens-toi de sortir avec plus de précau­
tion; et, restée sobre, de marcher le pied levé. Loin de moi, 
sinistres tablettes, bois lugubre, et toi, cire maudite, qui ne 

Comprimât ordinibus versus, oculosque moretur 
Margine in eitremo litera rasa meos. 

<̂ ut(l digitos opus est grapliio lassare tenendo? 
iioc iiabeat scriptum tota tabella : " Venî. >• 

.\o'( effo victrices lauro rediraire tAbellag, 
Net v'eneris média ponere in œde morer. 

Suuseriuam : Veneri ftdas sibi Naso ministras 
iJedicat, 4t uuper vile fuistis acer. 

ELEUIA DUODECIMA 

AHGUMENTUM 

lo tat-9Ut.s icnDrt*-*ti,r, tiiia, B^Hiigitjtaai ab arnica noctem uegaDt«s redieranî 

Flete meos casus ; tristes rediere tabellse ; 
liiitiîx hndle litera posse negat, 

0min i sunt aliquid : modo quuŒ discedere veJlet, 
Ad limen dijçitos restitit icta Nape. 

disfia foras iîerum, limen tranair-î memenHi 
Caiîtius, atatte alte sobrla ferre pedeic. 

Ite tii'ic, diibcues. tunebria liirna , tabeli* 
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C3'apportes qu'un refus! Extraite de la fleur de la longue cigui=î, 
tu ne peux être que le résidu du miel impur d'une abeille de 
Corse. Tu paraissais ne devoir ton éclat qu'au vermillon, et 
c'élait au sang que tu devais d'être rouge. Allez embarrasser 
les carrefours, tablettes inutiles : que la roue pesante du pre­
mier voiturier vous brise en éclats. Non, celui qui vous détacha 
do Tarbre, pour vous façonner^ n'avait pas les mains pures. Cet 
arbre même ne servit qu'à pendre quelque malheureux; il 
fournit au bourreau des croix infâmes; il prêta son lugubre 
ombrage au hibou croassant, et soutint sur ses branches les 
œufs du vautour et de l'orfraie. Et c'est à ce bois que j'ai eu la 
folie de confier les secrets de mon amour! c'est lui que j'ai 
chargé de porter à ma maîtresse les plus tendres paroles! 
A cette cire convenait bien mieux l'insipide assignation que 
débite le juge d'un ton farouche; elle était bien plus propre à 
servir de journal à l'avare, qui n'y aurait consigné qu'en pleu­
rant des dépenses faites à regret. Tablettes mensongères, <̂  
n'est plus sans raison qu'on vous appelle doubles : aussi bien 
ce nombre n'était pas d'un bon augure. Que puis-je souhaiter 

Tuque negaturis cc-ra leferia nntis; 
Quam, puto, de \ongsn collectara fioie cicrîœ. 

Melle sub infami Corsica m^sit apis, 
At, tanquara minio, peuiius inedicata rubeb)*? 

lUe color vere saiiguinolentus erat. 
Projectai trlvils jaceatis , inutile lignura, 

Vosque rotje frangat praîtereuntis onus. 
lllum etiam, qui vos ex arbore vertit in usuu 

Convincam puras non luibuisse manus, 
Praîbuit illa arbor misero suspendia col'o ; 

Carniflci diras prsebuit illa eruces ; 
Ula dédit turpes l'aucis bubonibus umbras : 

V'ulturis in ramis et strij,âs ova tulit. 
His ego commisi nostros insanus amores. 

Molliaque ad dominam verba ferenda dedi I 
Aptius hœ capiant vadimonia garrula cerœ, 

Quas aliquis dure cognitor ore légat. 
Inter ephemeridas mcUus, tabulasque jacerem. 

In quibus aosumius rieret avarus opes. 
Ergo ego vos rerius duplices pro nomine senai. 

Auspicii numerus non erat ipse boni. 
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\iom vous dans ma colère? que le temps vous mine et voua 
ronge, el que la cire qui vous couvre se moisisse et soi» 
flétrie par une rouille immonde. 

ÉLÉGIE TREIZIÈME 

ARGUMENT 

A TAurore, pour qu'elle ne hâte point trop sa marche. 

Déjà parait sur l'Océan, au sortir des bras de son vieux 
mari, la blonde déesse dont le char éclatant ramène le jour. 
Où cours- tu , belle Aurore? arrête ; et qu'à ce prix un combat 
solennel soit, chaque année, offert par des oiseaux aux mânes 
de Memiion. Voici le moment où j'aime à rester dans les bras 
caressants de ma maîtresse; voici le moment, ou jamais, de 
presser amoureusement son flanc contre le mien ; voici le mo­
ment où lo sommeil est doux et l'air frais, où le gosier flexible 
de l'oiseau fait entendre des sons mélodieux. Où cours-tu, 
contre le vœu des amants, contre le vœu des belles? Retiens, 
de ta main radieuse, les lènes humides de tes coursiers. 

Avant ton lever, le pilote observe mieux les astres et n'erre 
point à l'aventure au milieu des mers. Quand tu parais, tout 

Qiiid precer iratus, nisi vos cariosa senectus 
Rodât, et iminundo cera sit alba situ? 

ELEGIA TERTIA DECIMA 

À R G C H E N T U U 

Ad Auroram, ne Dimium properet. 

Jam super Oceanum venit a seniore marito, 
Flava pruinoso quœ vehlt axe diem. 

Quo properas, Aurora? mane : sic Meinnonis umbrli 
Anima solemni caede parentet avis. 

Nunc juvat in teneris dominaî jacuisse lacertis; 
Si quando, lateri nunc bene Juncta raeo est. 

Nunc etiam somni pingues, nunc frigidus humor. 
Et liquidum teuui gutture cantat avis. 

Quo properas, ingrata viris, ingrata pueilis? 
Koscida purpurea supprime lora manu. 

Ante tuos ortus melius sua sidéra servat 
Navita, nec média nescius errât aqua. 
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tetis'ifi qu'il est, le voyageur se lève, et le soldat saisit ses 
amie.e belliqueuses. La première, tu vois le laboureur chargé 
de la houe; la première, tu appelles sous le joug ie bœuf 
pesant. Tu arraches les enfants au sommeil, et tu les livres 
au pédagogue, pour que leurs mains délicates s'offrent à la 
cruelle férule. C'est toi aussi qui amènes la caution devant le 
tribunal, où va peser sur elle la responsabilité d'un seul mot. 
Aussi importune pour l'avocat que pour le juge, chaque jour 
îu les forces à se lever pour de nouveaux procès. C'est toi 
encore qui, lorsque les femmes pourraient savourer les dou­
ceurs du repos, appelles à filer !a laine leurs mains laborieuses. 

Je passerais sur tout le reste; mais comment souffrir, à 
moins qu'on n'ait soi-même aucune belle, que les belles se 
lèvent si matin? Que de fois j'ai désiré que la nuit ne voulût 
point te faire place, et que les astres fugitifs ne se voilassent 
point devant toi ! combien de fois j'ai désiré que le vent fra­
cassât ton char, ou qu'un de tes chevaux tombât embarrassé 
dans l'épaisseur d'un nuage! Cruelle, où cours-lu? Si tu as eu 
un fils dont la peau était noire, il dut cette couleur à celle du 
cœur de sa mère. 

Te surgit, qiiamvis lassua, venîente viator. 
Miles et armiferas aptat ad arma manua 

Prima Ijidente vides oneratos arva colentes ; 
Prima vocas tardes sub juga panda boves. 

Tu pueros somno fraudas, tradisque magistris, 
Ut subeant tenerai verbera saava inanus : 

Atque eadem sponsum consulti ante atria mittis, 
Unius ut verbi grandia damna ferat. 

Née tu cansidico, nec tu jucunda diserto : 
Cogitur ad lites surgere uterque novns. 

Tu, qijum fe:ninei possint cessare lahores, 
Lanificam revocâs ad sua pensa manum. 

Omnia perpeterer; sed surgere mane puelî.is 
Quis, nisi cui non est ulla puelia, fer.it? 

Optavi quoties, ne nos tibi cedere veliet; 
Neu fugerent vultus sidéra mota tuos ! 

Optavi quoties, aut ventus frangeret axem, 
Aut caderet spissa nube retentus equusî 

lOTida, que properas? quod erat tibi filius dter, 
Materni fuerat pectoris ille color. 
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Quoi ! si elle n'eût point brûlé d'amour pour (jéphale, croit-elle 
que sf coupable passion nous serait inconnue? Je voudrais que 
Tithon pût librement parler de toi : jamais on n'aurait entendu 
aux cieux l'histoire de si hontsuses amours. Tu fuis ton vieil 
époux, parce que l'âge l'a glacé, et tu te hâtes de monter sur 
un char qu'il déteste. Mais si tu tenais amoureusement dans 
tes bras quelque Céphale, on t'entendrait crier : « Allez lente­
ment , coursiers de la Nuit. » 

Si ton époux est usé de vieillesse, mon amour doit-il en 
souffrir? Est-ce moi qui t'ai mariée à un vieillard? Vois com­
bien d'heures de sommeil la Lune accorda à son jeune amant ; 
et sa beauté n'est point inférieure à la tienne. Le père des dieux 
lui-même, pour ne pas te voir si souvent, de deux nuits n'en 
fit qu'une, afin de donner un plus libre champ à son amour. 

J'avais terminé ces reproches, et, comme si elle m'eût 
entendu, son front rougissait, sans que pourtant le jour parût 
plus tard que de coutume. 

Quid? si non Cephall quondam flagrasset amore, 
An putat ignotam nequitiam esse suam ? 

Tithono vellem de te narrare liceret. 
Fabula non cœlo turpior uUa foret. 

lUura dum réfugia, longe quia frigidus a3vo. 
Surgis ad invisas a sene mane rotas. 

At si quem manibua Cephalum complexa tenere», 
Clamares : • Lente currite, Noctis equi. » 

Cur ego plectar amans, si vir tibi marcet ab annis 
Num me nupsisti conciliante seni? 

Adspice, quos somnoa juveni donarit amato 
Luna; nec illius forma secunda tuse. 

Ipse Deûm genitor, ne te tam Sîepe viderot. 
Commisit noctes in sua vota duas. 

Jurgia finierara : scires audisse ; rubebnci 
Nec tamen ursueto taruior orta aies. 
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ÉLÉGIE QUATORZIÈME, 

ARGUMENT. 

A une jeune fille devenue chauve tout h coup. 

Je te le disais bien : « Cesse de teindre tes cheveux. » Tu 
n'as plus aujourd'hui de chevelure à teindre. Pourtant, si tu 
l'avais voulu, qu'était-il de plus beau que tes cheveux ! Ils 
descendaient jusqu'à tes genoux. Telle était leur finesse, que 
tu craignais de les peigner. Plus fin n'est pas le tissu dont 
se couvrent les Sères au teint basané : plus fin n'est pas le 
fil que, de son pied délicat, déroule l'araignée, suspendue à la 
poutre solitaire, pour y tramer sa toile déliée. Cependant 
leur couleur n'était point celle de l'ébène, ce n'était point non 
plus celle de l'or : c'était un mélange de toutes les deux. Telle 
est, dans les fraîches vallées du mont Ida, la couleur du cèdre 
élevé, que l'on a dépouillé de son écorce. 

Telle était aussi leur souplesse, qu'ils se prêtaient à mille 
arrangements, sans jamais te causer la moindre douleur, .lamais 
la pointe de l'aiguille, jamais la dent du peigne ne les cassa : 

ELEGIA QUARTA DECIMA 

AROUMENTUM. 

Ad puellam repente calvam. 

Dicebam : >< désiste tuos medicare capillos : » 
Tingere quam possis, jam tibi nulla coma est. 

At, fil passa fores, quld erat speclosius illis ? 
Contigerant imum, qua patet usque, latu?. 

Quid ? quod erant tenues, et quos ornare timeres ; 
Vêla colorati qualîa Seres habent ; 

Vel pede quod gracili deducit aranea filum. 
Quum levé déserta sub trabe nectit opusf 

Nec tamen ater erat, nec erat tamen aureus illls t 
Sed, quamvls neuter, raixtus uterque color • 

Qualem clivosse madidis in vallibus Idas 
Ardua derepta cortlce cedrus habet. 

Adde, quod et dociles, et centum fiexibus aptl. 
Et tibi nullius causa doloris erant. 

Non acus abrupit, non vallus pectinis illo» : 
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jamais ta coiffeuse n'eut rien à craindre pour elle. Bien des 
fois j'ai assisté à sa toilette, et jamais elle ne saisit l'aiguille 
pour lui en piquer les bras. Plus d'une fois aussi, le matin, 
ses cheveux encore en désordre, elle resta à demi étendue sur 
son lit de pourpre, et son négligé même n'était pas sans grâce : 
on l'eût prise alors pour une bacchante delaThrace, mollement 
couchée sur le vert gazon pour y réparer ses fatigues. 

Quoique ses cheveux fussent aussi flexibles que le duvet, 
combien de fois, hélas ! ils furent mis à la torture ! combien de 
fois ils subirent patiemment le fer et le feu, pour se plier en 
tresses arrondies ! « C'est un crime, m'écriais-je, oui c'est un 
crime de brûler ces cheveux : ils s'arrangent d'eux-mêmes avec 
grâce: cruelle, épargne ta tête! Loin de toi cette violence : ce 
ne sont point des cheveux à brûler : ils montrent d'eux-mêmes 
sa place à l'aiguille. » 

Elle n'est plus, cette belle chevelure dont Apollon, dont 
Bacchus auraient été jaloux, cette chevelure comparable à celle 
que Dione, sortant toute nue de l'écume des flots, soutenait de 
ses mains humides 

Pourquoi, s'ils ne te plaisaient point, déplorer la perte de tes 

Ornatrix tuto coipore semper erat. 
Alite meos oculos ssepe est ornata ; nec unquam 

lirachia derepta saucia fecit acu. 
SEepe etiam nondum digestis mane capillis 

Purpureo jacuit semisupina toro. 
Tum quoque erat neglecta decens, ut Thracia iîaccho. 

Qoum teraere in viridi gramine lassa jacet. 
Quum graciles essent tamen, et lanuginis instar; 

Heu niala vexatœ quanta tulere comie ! 
Quam se prœbuerunt ferro patienter et igni. 

Ut fieret torto nexilis orbe sinus! 
Clamabam ; " Scelus est, istos scelus urere crines Î 

Sponte décent : capiti, ferrea, parce tuo. 
Vim procul Iiinc remove : non est qui debeat uri; 

Erndit adniotas ipse capillus acus. » 
Fonnosa; periere coma:, quas vellet ApoUo, 

Quas vellet capiti Bacchus inesse suo. 
mis contulerim, quas quondam uuda Dione 

Pingitur hument! sustinuisse manu, 
i^uid maie composilos quererjs periisse capillos? 
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cheveux? Insensée, pourquoi, d'une main chagrine, repousses-tu 
le miroir? ton œil ne s'y arrête plus aussi volontiers qu'autre­
fois : pour plaire encore, tu as besoin d'oublier ce que tu étais. 

Leur chute n'est point due aux herbes enchantées d'une 
rivale, ni à l'eau puisée dans les sources d'Hémonie par une 
perfide sorcière. Elle n'est point l'effet, non plus, d'une mala­
die grave (que le ciel t'en préserve!), ni de la jalousie d'une 
rivale, envieuse de leur beauté. Non, la faute en est à toi; 
c'est à ta propre main que tu dois la perte qui te désole, c'est 
toi-même qui répandais le poison sur ta tête. Maintenant la 
Germanie t'enverra des cheveux d'esclaves : une nation vaincue 
se chargera de ta parure. Combien de fois, quand tu entendras 
vanter la beauté de tes cheveux, tu te diras en rougissant: 
« Aujourd'hui c'est un ornement acheté qui me fait trouver 
belle ; c'est je ne sais quelle Sicarabre qu'on admire en moi. 
Et cependant, je m'en souviens, il fut un temps où ces hom­
mages ne s'adressaient qu'à moi. » 

Malheureux I qu'ai-je dit? elle a peine à retenir ses larmes ; 
de ses mains elle cache son front, et la rougeur a peint ses 
joues charmantes. Elle a le courage de contempler sur ses 
genoux des cheveux qui n'étaient point faits pour se trouvera 

Quld spéculum mœsta ponis, inepta, manu ? 
Non bene consuetis a te spectaris ocellis : 

Ut placeas, debes immemor esse tuî. 
Non te cantata3 lasserunt pelllcis herbse ; 

Non anus HEemonia perfida lavit aqua, 
Nec tibl vis morbi noeuit (procul oraen abesto), 

Nec minuit densas invida iingua comas. 
Facta manu culpaque tua dispendia sentis : 

]psa dabas capiti mixta venena luo. 
Nunc tibi captivos mittet Germania crines; 

Culta triumpbatae munere gentis eris. 
0 quam ssepe, comas aliquo mirante, rubebis ; 

Et diees ; « Emta nunc ego merce probor ! 
Neseio quam pro me laudat nunc iste Sycamiiram; 

Fama tamen, memini, quum fuit ista meî. » 
Me miserum ! lacryraas maie continet, oraque dexîi 

Protegit, ingcnuas picta rubore gênas ! 
Snstinet antiques gremio spectare capilios, 

Hei milûl non illo raunera digna locol 
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cette place. Calme le trouble de ton cœur et de ton visage : le 
mal n'est point irréparable : bientôt tu t'embelliras encore da 
ta première chevelure. 

ÉLÉGIE QUINZIÈME. 

A R G U M E N T . 

Contre les adversaires de la poésie. 

Pourquoi m'accuses-tu, mordante Envie, de consumer mes 
ans à ne rien faire? pourquoi appelles-tu mes vers l'œuvre d'un 
paresseux ! pourquoi me reprocher de ne point suivre les traces 
de nos ancêtres, de ne point profiter des forces de mon âge 
pour cueillir les lauriers poudreux du dieu de la guerre, de ne 
point étudier le verbiage de nos lois, de ne point prostituer 
mes paroles dans les luttes fastidieuses du barreau? Ces œu­
vres, que tu vantes, sont périssables ; je vise, moi, à une gloire 
immortelle, afin d'être célébré toujours et en tous lieux. 

Le chantre de Méonie vivra tant que subsisteront Ténédos 
et l'Ida, tant que le Simoïs roulera dans la mer ses eaux rapides. 
11 vivra aussi, le poète d'Ascra, tant que le raisin se gonflera 

Collige cum vultu mentem ; reparabile damnum est : 

Postmodo iiativa conspiciere coma. 

ELEGIA QUINTA DECIMA. 

ARGUMENTUM. 

In illos qui poetic» artis lauiiem et studiuui detrectabant. 

Quîd mihi, Livor edas , ignavos objicis ainios, 

Iiigeniique vocas carmen inertis opus ? 

Non me more pat rum, dum strenua sustiiiet œtas, 

Prœmia mîlitias pulverulenta sequi, 

Nec me verbosas leges ediscere, nec me 

Ingrato voeem prostituisse foro? 

Morta'.e est, quod quieris. opus : milii fama perennl» 

Qua3ritur, in toto seniper ut orbe canar. 

Vivet Jlieonides, Tenedos dum stabit et Ide. 

Dum rapidas Simoïa in mare volvet aquas. 

Vivet et Âscrfeus, dum mustis uva tumebi t , 
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sur la vigne, tant que les dons de Cérès tomberont sous le 
tranchart de la faucille. Toujours le monde entier parlera du 
fils de Battus, quoique, chez ce poète, l'art domine plutôt que 
le génie. Le cothurne de Sophocle ne s'usera point. Aratur 
vivra aussi long-temps que le soleil et la lune. Tant que la 
fourberie distinguera Tesclave, tant que le père sera dur, l'en­
tremetteuse perfide, la courtisane caressante, Ménandre vivra. 
Ennius, qui ne connut point l'art, Accius, dont les accents 
étaient si mâles, ont un nom que le temps ne détruira point. 
Quel siècle ne connaîtra Varron, et le premier nautonnier, et 
cette Toison d'or conquise par un chef ausonien? Les vers du 
sublime Lucrèce ne périront que le jour où le monde périra 
lui-même, Tityre et les moissons, Énéeet ses combats seront 
lus, tant que Rome sera la reine du monde qu'elle a conquis. 
Tant que l'arc et le feu seront les armes de l'Amour, on appren­
dra tes chants mélodieux, élégant TibuUe. Gallus sera connu 
des peuples du couchant, Gallus sera connu des peuples de 
Taurore: partout, avec Gallus, sera connue sa chère Lycoris. 

Ainsi, quand le temps mine les rochers, quand il brise la 
dent de la dure charrue, les veis échappent à la mort. Que la 

Dum cadet incurva falce resecta Ceres. 
BattiadeE semper toto cantabitur orbe; 

Quamvis ingeuio non valet, arte valet. 
Nulla Sophocleo veniet jactura cothurno. 

Cum sole et luna semper Aratns erit. 
Dum fallax servus, durus pater, improba lena 

Vivent, dum meretrix blanda, Menandros erit. 
Ennius arte carens, anîmosique Accius oris 

Casurum nulle tempore nomen habent. 
Varronem primamque ratem quœ nesciat aetas, 

Aureaque .Esonio terga petlta duel? 
Carmina sublimis tune sunt peritura Lucreti, 

Exitio terras quum dabit una dies. 
Tityrus et fruges ^iieïaque arma legentur, 

Roma triumphati dum caput orbis erit, 
)onec erunt ignés arcusque Cupidinis arma, 
Discentur numeri, culte Tibulle, tui. 

Galles et Ilesperiis, et Gallus notus Eoïs, 
Et sua cum Gallo nota Lycoris erit. 

Ergo, quum silices, quum dens patientis aratri 
Depereai.t asvo, carmina morte carent. 
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royauté, avec ses conquêtes, cède donc le pas à la poésie 1 
Qu'elles lui cèdent aussi, les rives fortunées du Tage, qui roule 
Jiior avec ses eaux ! 

Que le vulgaire s'enthousiasme pourdes choses de rien: moi, ce 
que je demande, c'est qu'Apoilon me verse à pleine coupe l'eau 
de Castalie ; que le myrte qui craint le froid orne ma tête, et 
que mes vers ne cessent d'être lus par l'amant agité. Vivant, on 
sert de pâture à l'Envie ; mort, on goûte le repos à l'ombre de 
la gloire qu'on a méritée. Lors donc que le bûcher funèbre 
m'aura consumé, je vivrai, et la meilleure partie de moi-même 
aura triomphé du trépas. 

Cédant carminibus reges, regumque triumplii ; 
Cedat et auriferi ripa beata Tagi. 

Vilia miretur vuîgus : mihi flavus Apollo 
Pocula Castaliae plena ministret aquœ, 

Sustinearaque coma metuentem frigoi-a myrtum, 
Atque a sollicito multus amante legar 

Pascitur in vivis Livor : post fata quiescit, 
Quum suus ex merito quemque tuetur honos 

Ergn etiam, quum me supremus adederit iguis, 
Vivam, ^)aisque raei multa superste» eriî. 

S. 
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ÉLÉGIE PREMIÈRE. 

ARGUMENT. 

Pourquoi, ail lieu de la Gigantomachie qu'il avaf commencée, 
il chante ses Amours. 

Voici encore une œuvre d'Ovide né dans l'humide contrée des 
Pélignes, d'Ovide, le chantre de ses propres folies. C'est encore 
l'Amour qui l'a voulu. Loin d'ici, oui, loin d'ici, beautés trop 
sévères 1 vous n'êtes point l'auditoire qu'il faut à de tendres 
accents. Je ne veux pour lecteurs que la vierge qui s'enflamme 
à la vue de son fiancé, et le jeune novice que l'amour vient 
d'atteindre pour la première fois. Je veux que le jeune Romain, 
blessé du même trait que moi, reconnaisse en mes vers l'image 
du feu qui le brûle, et qu'après un long étonnement il s'écrie; 
« Comment donc ce poète a-t-il su le secret de mes amours? » 

.l'avais osé, je m'en souviens, célébrer les guerres dos cieux 
et Gygès aux cent mains ; et ce n'est point la force qui m'aurait 
manqué. J'allais dire la funeste vengeance de Tellus, et la chute 

LIBER SECUNDUl 

ELEGIA PRIMA. 

A KGUSI ENTOM. 

Quo<I pro Gigantomacbia, quam incboaTerat, A mores scrioat 

Hoc quoque composui, Pelignis natus aquosis, 
Ille ego nequitiïe Naso poeta meas. 

Hoc quoque jusslt Amor : procul hinc, procul este, severœ; 
Non estis ten-oris apta theatra modis. 

Me légat In sponai facie non frigida virgo, 
Et rudis ignoto tactus amore puer ; 

Atque aliquls juvenum, quo nuuc ego, saucius arcu, 
Agnoscat flammaa conscla signa suîe, 

Miratusque diu « quo, " dicat, •« ab indice doctus 
Composnlt casus iste poîta nieos? « 

Auaus eram, memini, cœ'.estia dicere bella, 
Centlmanumque Gyg.jn, et satis oris erat ; 

Quum maie se Tellus ulta est, Ingestaque 01ym4)0 
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du Pélion croulant avec l'Ossa du haut de l'Olympe où ils 
étaient entassés. J'avais en mes mains les nua,a;es, Jupiter et 
sa foudre, avec laquelle il n'eiit pas manqué de défendre son 
empire. Ma maîtresse me ferma sa porte : aussitôt, je laissai là 
Jupiter avec sa foudre; oui, Jupiter lui-même sortit de mon 
esprit. Pardonne, Jupiter! tes traits ne me servaient à rien; 
cette porte fermée pouvait plus sur moi que ta foudre. J'en 
suis revenu à mes badinages. à mes légères élégies : ce sont là 
mes armes, à moi : la douceur de mes chants amollit bientôt la 
dureté des portes. 

Les vers font descendre vers nous le disque ensanglanté 
de la Lune : ils arrêtent, au milieu de leur course, les blancs 
coursiers du Soleil. Les vers arrachent aux serpents leur dard 
empoisonné; ils font remonter les eaux vers leur source. Les 
vers ont fait tomber des portes ; ils ont forcé la serrure, si 
bien clouée qu'elle fût sur un chêne épais. Qu'eussé-je gagné 
à chauler l'impétueux Achille? qu'eussent fait pour moi les 
deux fils d'Atrée, et ce roi que la guerre occupa dix ans, 
et qui dix ans erra à l'aventure, et cet Hector, impitoyablement 
irîiné par les coursiers d'un prince d'Iiémonie? Mais je n'ai 

Ardua devexum Pelion Ossa tulit. 
In manibua nimbos et cum Jove fulmen faabebam, 

Quod bene pro cœlo mitteret ille suo ; 
Clausit arnica fores : ego cum Jove fulnien omiai; 

Excidit ingenio Jupiter ipse meo. 
Jupiter, ignoscas : nil me tua tela juvabant : 

Clausa tuo majua janua fulmen erat. 
Blaiiditias elegosque levés, mea tela, lesunisi; 

Mollierunt duras lenia verba fores. 
Carniina sanguineae deducunt cornua Lunœ, 

Et revocant niveos SnUs euntis equos; 
Carminé dissiUunt abruptis faucibus aiigues. 

Inque suos fontes versa recurrit aqua Î 
Carminibus cessere fores, insertaque posti, 

Quamvis robur erat, carminé victa sera est» 
Quid mihi profuerlt velox cantatus Acliilles y 

Qnid pro me Atrides alter et alter agant ' 
Qui(iue tôt errando quot belle perdidit aniiov, 

Raptus et Hi£momis âebilis Hector equis7 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



; g L E S A M O U R ? . 

pas plus tôt chanté la beauté d'une tendre jeune fille, qu'elle 
vient d'elle-même trouver le poète pour le payer d** ses vers. 
C'est là une grande récompense. Adieu donc, héros aux noms 
illustres! vos faveurs ne sont point celles que j*ambitionne. 
Pour vous, jeunes beautés, jetez un doux regard sur les vers 
que me dicte l'Amour au teint de rcse. 

ÉLÉGIE DEUXIÈME. 

A B G U M E N T . 

A l'euiiuque Bagoaa, pour qu'il lui ménage un accès facile auprî^s de la beauté 

confiée à sa garde. 

0 toi, à qui est confié le soin de garder ta maîtresse, écoute, 
Bagoas ; je n'ai que deux mots à te dire, mais ces deux mots 
sont importants Hier je l'ai vue se promener sous le por­
tique des filles de Danaiis. Aussitôt, épris de ses charmes, je 
lui adressai par écrit une prière. A son tour, elle m'écrivit 
d'une main tremblante : Impossible, Et pourquoi, impossible f 
lui demandai-je. Elle me répondit que ta surveillance était 
trop sévère. 

At, facie teneraa laudata s^iic i)ueiîa;, 
Ad vatem, pret ium carrainis, ipsa venit. 

Miigna datur merces : heroum clara valete 

Nomina : non apta est grat ia vestra milu. 
Ad mea formosae vultus adhibete puellœ 

Carmina, purpureus quai mihi dictât Amor. 

E L E G Ï A S E C U N D A . 

AKGUHENTUM. 

Ad fiagoeo quetnciam, eunuchum, ut aditum aJ domiaam quam fier**tia| 

praabeat Ovidio facilem. 

Quem pênes est doniinam sevvandi cura, Bagoe, 

Dum perago tecuni pauca, sed apta, vaca. 

Hesterna vidi spatiantem luce puellam 

Tlla, quœ Danai porticus agmen habet . 

Prot inus, ut p laça i t , misi seriptoque rogavlj 

Rescripsit trépida, ^on licet, illa manu ; 

E t , cur non Itveat, quseventi reddita causa e s t , 

Quod nimiuui aoniina^ cura molesta tua «si. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVKE 11, ÉLÉGIE II. 49 

Si tu fais bien, crois-moi, gardien importun, cesse de mériter 
la haine ; se faire craindre, c'est faire désirer sa mort. Son 
mari lui-même est un fou : car pourquoi tant se tourmenter à 
défendre un bien qui, pour rester intact, n'a pas besoin de 
surveillant? Permis à lui, sans doute, de se livrer en furieux 
aux transports de son amour : permis à lui de croire chaste 
une femme qui plaît à tout le monde. Pour toi, laisse-lui en 
secret un peu do liberté : ce que tu lui en donneras, elle saura 
bien te le rendre. Consens à être avec elle de complicité, et la 
maîtresse est sous les lois de son esclave. Cette complicité t'ef­
fraie! eh bien, tu peux fermer les yeux. Lit-elle un billet à 
l'écart? suppose qu'il vient de sa mère. Arrive-t-il un inconnu? 
prends-le pour une vieille connaissance. Va-t-elle voir une amie 
malade , qui ne l'est pas? figure-toi qu'elle l'est en effet. 
Tarde-t-elle à venir ? pour ne point t'ennuyer d'attendre, tu 
peux appuyer ta tète sur tes genoux et ronfler à ton aise. Ne 
va point t'enquérir de ce qui peut se faire au temple d'Isis, de 
ce qui peut se passer aux théâtres. 

Un complice discret obtiendra toujours des honneurs, et pour­
tant qu'y a-t-il de moins difficile que de se taire? Il est aimé, il 

Si siijtis, 0 custos, odiuiii, mihi creUe, merer: 
Desine : quem metuit quisque, périsse cupit. 

Vir quoque non sapiens : quid enim servare laboret, 
Unde nihil, quamvis non tueare, périt ? 

Sed gerat ille suo morem furiosus ainori, 
Et castum, multis quod placet, esse putet; 

Huic furtiva tuo libertas munere dctur, 
Qnam dederis illi, reddat ut illa tibi. 

Conscius esse velis : domina est obnoxia serve. 
ConsciuB esse times : dissiniulave licet. 

Scripta leget secum : niatrem misisse putato. 
\'enerit ignotus : postmodo notus eat. 

Ibit ad adfectam, quai non languebit, aniicam: 
Visât, et indiciis scgra sit illa tuis. 

Si faciet tarde, ne te mora lur^'a fatiget, 
Imposita gremio stertere fronte potes. 

Nec tu, linigeram fievi quid possit ad Isin, 
Qusesieris; nec ta curva tlieatra time. 

Conscius assiduos commissi tollet honores. 
Quls minor est autem quam tacuisse labor t 
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mène toute la maison; il n'a point à craindre les étrivières : à 
lui l'omnipotence; aux autres, vil troupeau, la servitude. Pour 
cacher au mari la vérité, il le berce de chimères, et, maîtres 
tous les deux, ils trouvent bon ce qui n'avait plu qu'à la femme. 
Un mari a beau froncer le sourcil, il a beau se rider le front, 
ce que veut une femme caressante, elle l'obtient. Mais il faut 
que de temps en temps elle te cherche querelle, qu'elle verse 
des larmes feintes, qu'elle te traite de bourreau. Toi, alors, 
suppose-lui des torts dont elle puisse aisément se laver: en 
l'accusant à faux, fais prendre à son mari le change sur la 
vérité. A ce prix les honneurs , à ce prix les écus pleu-
vront sur toi. Agis-en de la sorte, et bientôt tu auras ta ii-
bcrlé. 

Tu vois les délateurs le cou chargé d'étroites chaînes; tu 
vois les hommes au cœur perfide enfermés dans de noirs 
cachots. Tantale cherche l'eau au sein même de l'eau; il cherche 
le fruit au milieu des fruits: l'eau et le fruit échappent à ses 
lèvres : voilà ce que lui a valu son indiscrétion. Pour avoir suivi 
trop sévèrement les ordres de Junon, le gardien d'Io périt à la 
fleur de l'âge, et lo est une déesse. 

J'ai vu charger de fers, qui lui meurtrissaient les jambes, UD 

nie placet, versatque dinnum, neque verbera sentit : 
nie potens : alii, sordida turba, jacent. 

Huic, verai ut lateant causse, finguntur inanes; 
Atque ambo dominl, quod probat uiia, probaut. 

Quum bene vir traxit vultuni. rugasque coegit, 
Quod volutt fieri, blanda puella facit. 

Sed tainen interdum tecum quoque jurgia nectat, 
Et simulet lacrymas. cavTiificemque vocet. 

Tu contra objiciens quaj tuto diluât illa, 
In Terum falso crimine deme fidem. 

Sic tîbi semper honos, sic alta peculia crescent ; 
Haic fac, et exiguo tempore liber eris. 

/.dspieis indicilms nexas per colla cateiias; 
Squalidus ûrba flde pectora cai'cer habet. 

Quœrit aquaa in aquis et poma fugacia captât 
Tantalus ; hoc illi garrula lingua dédit. 

Dum niniium servat custos Junoniua lo, 
Ante sues annos occidit; illa Dea est. 

Vidi ego compedibus liventia crura gerentem. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



L I V R E 11 , É L É G I E M. SI 

indiscret qui avait révélé à un mari les amours incestueux 
de sa femme. Il méritait un châtiment plus sévère : car sa langue 
méchante avait fait deux victimes : il plongeait le mari dans la 
douleur, et flétrissait l'honneur de l'épouse. 

Crois - moi : il n'est point de mari qui aime de pareilles ac­
cusations ; il peut les entendre, mais jamais avec plaisir. 
S'il est froid, son indiflérence rend votre délation inutile; s'il 
aime, il vous doit son malheur. D'ailleurs, si évidente qu'elle 
soit, la faute d'une femme n'est pas facile à prouver: elle a 
pour elle l'indulgence de son juge. Eùt-il tout vu lui-même, il 
admettra un désaveu ; il accusera ses propres yeux, il se 
donnera tort à lui-même. Qu'il voie sa femme pleurer, il pleu­
rera avec elle, en disant; « Ce maudit bavard me le paiera 
cher! » Qu'elle est inégale, la lutte oii tu t'engages! Vaincu, 
tu passes par les étrivières, tandis que la belle repose sur les 
genoux de son juge. 

Ce n'est point un crime que nous voulons: nous ne cherchons 
point à nous voir pour composer des breuvages empoisonnés ; 
dans nos mains n'étincelle point une épée menaçante. Ce que 
nous demandons, c'est que, par ton moyen, nous puissions 
aimer sans danger. Est-il prière plus innocente? 

Unde vir iiicestum scire coaclus e ia t . 

Poena minor merito : nocuit mala lingua duobua : 

Vir dolui t ; famîe damna puella tul i t . 

Crede mih i , nulli siiiit criminn gi-ata mar i to ; 

Nec quemqxiam, quamvis andiat illa, juvant . 

S e u t e p e t , indicium securas perdis ad aures ; 

Sive amat , officio flt miser ille tilo. 

Culpa nec ex facili, quamvis manifesta, piobatur t 

Judicis illa sai tuta favore venit. 

Viderit ipse l ice t , credet t.imen ipse negant i , 

Damnabitque oculos, et sibi verba dabit . 

Adspiciat domlnEe lacrymas ; plorabit et ipse. 

Et dicet : " Pœnas garrulus iste dabit. » 

Quam dispar certamen inis 1 tibi verbera victo 

Adsunt : In gremio judicis illa sedet. 

Non scelus adgredimnr ; non ad miscenda colmul 

Toxica; non stricto fulminât ense manns : 

QuEerimus, u t tolo per te possimns amare. 

Quld precibus noscris moUius esse potest f 
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ÉLÉGIE TROISIÈME. 

A n O U M E N T . 

Au même Bagoas, qui s'était montre inîlexihle. 

Que je suis malheureux que la garde de ma maîtresse te soit 
confiée, à toi qui n'es ni homme ni femme, à toi qui ne peux 
connaître les plaisirs que savourent ensemble deux amants ! 
Celui qui le premier mutila honteusement l'enfance, méritait 
bien de subir à son tour le même supplice. Tu aurais plus de 
complaisance, tu serais plus sensible à mes prières, si jamais 
tu avais aimé quelque belle. Tu n'es point fait pour monter à 
cheval, pour porter des armes pesantes, pour charger ta main 
de la lance belliqueuse. 11 faut être homme pour cela; toi, 
renonce à tout acte viril. Ne suis point d'autres drapeaux que 
ceux de ta maîtresse. C'est elle que tu dois servir; mets à 
profit ses bonnes grâces. Si tu la perds, à quoi serais-tu bon ? 
Sa fîj;ure, son âge, invitent au plaisir : sa beauté ne doit point 
se faner et périr dans un lâche abandon. Si sévère que tu pa­
raisses, elle aurait bien pu te tromper. Ce qu'ont résolu deux 

ELEGIA TEKTIA. 

ARGUMENT U M. 

Ad eUD^dem, qui precibug durior obstiterat. 

ïïel mih i , quod dominam, nec vir nec femina, servas, 

Mutua nec Veneris gaudia nosse potes ! 

Qui f r imus pueris genitalia membra rec id i t , 

Vulnera, quœ fecit, debuit ipse pat i . 

Mollis in obsequium facilisque rogantibus esses, 

Si tuus in quavis prœtei)uisset amor. 

Non tu natus ecjuo, non fortibus utilis armis; 

Bellica non dextrœ convenit hasta tuaa. 

Ista mares tractent ; tu, spes depone viriles : 

Sint tibi cum domina signa ferenda tua . 

Hanc impie uierilis : liujus tibi grat ia prosit. 

Si careas illa, quis tuus usus eri t? 

Est etiam faciès, sunt apti lusibus anni ; 

Indigna est pigro forma perire situ. 

FitUere te po tu l t . quamvis habeare moleRtus I 
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amants ne manque jamais son effet : mais comme il est peut-
être mieux d'essayer les prières, nous t'adressons les nôtres, 
tandis que tu as encore le temps d'être complaisant à propos. 

ÉLÉGIE QUATRIEME. 

AHGUMENT. 

Son penchant à l'amour ; pourquoi toutes les belles, sans distinction, 
lui plaisent. 

Je ne prétends point justifier le relâchement de mes mœurs, 
ni jamais recourir à des prétextes mensongers pour faire excu­
ser mes écarts. J'avoue mes fautes, si un tel aveu peutêtre utile 
à quelque chose. Maintenant que je me suis reconnu coupable, 
je veux révéler toutes mes folies. Je maudis mes erreurs, et je 
ne puis m'empècher de me complaire aux erreurs que je mau­
dis. Oh ! qu'il est pesant à porter, le joug qu'on voudrait se­
couer! Je n'ai ni la force ni le pouvoir de maîtriser mes 
passions : elles m'entraînent, comme les flots rapides emportent 
la barque légère. 

Ce n'est point telle ou telle beauté qui m'enflamme : cent 
motifs m'obligent à aimer toujours. Qu'une belle tienne ses 

Koii caret etTectu, quod voluere duo. 
Aptius ut fuerit precibus tentasse, rogamns, 

Dum bene ponendi munera teinpus haies. 

ELEGIA QUARTA. 

ARGDMENTUM. 

Oi'.od ainet, et puillae omnes, quaacuiiique forma slt, !psi piaceant. 

Non ego mendosos ausim defendere mores, 
Falsaque pro vitiis arma movere meis. 

Coitfiteor, si quid prodest delicta fateri : 
lu rnea nunc démens crimina fassns eo, 

Odj, nec possuni cupiens non esse quod odi. 
lieu quum, quœ studeas ponere, ferre grave est! 

Nara desunt vires ad me mihi jusque rej^endunn 
.-Vnferor, ut rapida concita puppis aqua. 

NoTi est certa mecs quai forma îrritet amores i 
Ceiitiini sunt caiisre, cur eĵ o semper amem. 
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yeux modestement baissés, mon cœur prend leu, et sa pu­
deur est le piège où je tombe. Celle-ci est-elle agaçante, 
je me laisse prendre, parce qu'elle n'est point novice, et 
[qu'elle promet d'être vive et agissante sur un lii moelleux. 
Si j'en vois une dont l'air farouche rappelle la sévérité des 
Sabines, je me figure qu'elle a des désirs, mais qu'elle sait 
bien les cacher. Êtes-vous savante? vous me plaisez par vos 
rares talents : êtes - vous ignorante ? c'est votre simplicité 
qui me plaît. Celle-ci trouve les vers de Callimaque sans grâce 
au prix des miens; je lui plais, elle me plaît tout de suite: 
celle-là, critiquant mes vers, me conteste le titre de poète; 
malgré ses critiques, je voudrais la toucher de près. Celle-ci 
marche mollement ; sa mollesse me charme : celle-là, lourdement; 
l'approche d'un amant lui donnera peut-être de la souplesse. 
L'une chante avec grâce, et son gosier flexible exhale les accents 
les plus mélodieux ; je voudrais cueillir un baiser sur sa bouche 
à demi ouverte ; l'autre parcourt d'un doigt léger les cordes 
frémissantes de sa lyre : qui pourrait ne point aimer des mains 
si savantes? Cette autre enfin me séduit par sa danse: j'aime 
à voir ses poses lascives, le mouvement cadencé de ses bras, 

Sive aliqua est oculos in se dejecta modestos, 
Uror, et insidiïe sunt pudor ille mese. 

Sive procax aliqua est, capior, quia rustica non est. 
Spemque dut in molli moidlis esse toro, 

Aspera si visa est, ligidasque iniitatu Sal)inas, 
Velle, 8€d ex alto dissimulare, jiuto. 

Sive es docta, places raras dotata per artes : 
Sive rudis, placita es simplicitate tua. 

Est, qu£e Callimaclii prœ nostris lustica dicat 
Carmina : cui placée, protinus ipsa placet. 

Est etiam qua; me vatem et mea carmina culpet : 
Cuipantis cupiam sustinuisse t'emur. 

Jlolliter jncedit; raotu capit ; altéra dura est; 
At poterit tacto mollior esse vire. 

BaiC quia dulce canit flectîtque facitlima vocem, 
Oscula cantunti rapta dédisse velini. 

Hœc querulas agili percnrrit pollice chordas; 
Tarn doctas quis non possit amare inanusf 

nia placet gestu numerosaque brachia duclt. 
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son adresse à répondre à la mesure par le balancement de tout 
'son corps. Ne parlons point de moi, que tout enflamme : 
ii>ette?, Hippolyte devant elle; il deviendra un Priape. Toi, qui 
es grande, tu ne le cèdes point aux héroïnes de l'antiquité, et 
tu tiens bien ta place dans toute la longueur du lit. Toi, qui 
es toute mignonne, tu sais me plaire aussi. Toutes deux 
me ravissent; la grande et la petite me conviennent également. 
Celle-ci est-elle sans parure? je pense à ce que la parure pour­
rait ajouter à ses charmes; celle-là est-elle parée? elle brille de 
tous ses attraits. Je suis Tesclave de la blonde et de la brune, et 
j'aime aussi une Vénus sous un teint basané. De noirs cheveux 
flottent-ils sur un cou de neige? la beauté de Léda était due 
à sa noire chevelure. Âperçois-je de blonds cheveux ? une che­
velure dorée faisait la beauté de l'Aurore. Partout l'histoire 
m'aide à justifier mon amour. La jeunesse m'enchante, la ma­
turité me séduit; l'une a pour elle la beauté du corps, l'autre 
son esprit. En un mot, de toutes les belles que l'on admire à 
Rome, il n'en est point une seule que ne convoite mon amour. 

Et tenerum molli torquet ab arte latus : 
Dt taceam de me, qui causa tangor ab omni, 

Illic Hippolytum pone; Prlapus erit. 
Tu, quia tam longa es, veteres Heroïdas sequaa. 

Et potes in toto multa jaceie toro : 
Hœc habilis brevitate sua; corrumpor utraque : 

Conveniunt voto longa brcvisque meo. 
Non est culta : subit quid cultœ accédera possit i 

Ornata est : dotes exbibet illa suas. 
Candida me capiet, capiet me fiava puella : 

Est etiam fusco grata colore Venus. 
Seu perdent nivea pulli cervice capilli, 

Leda fuit nigra conspicienda coma ; 
Seu flavent, placuit croceis Aurora capillîs : 

Omnibus historiis se meus aptat amor. 
Me nova sollicitât, me tangit serior œtas : 

Hïec raelior specie eorporis ; illa sapit. 
Denique quas tota quisqnam probet urbe puellat. 

Koster in bas omnes ambitiosus ainor. 
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ÉLÉGIE CINQUIÈME. 

ARGUMENT. 

Il fait des reproches à sa maltresse, qui, lui présent et feignant de dormir, 
avait donné à un convive des signes non douteux de son amour. 

Fuis avec ton carquois, Cupidon ! TAmour n'a point assez de 
prix, pour que j'invoque si souvent la mort. Oui, j'invoque la 
mort, quand je songe à ta perfidie, ingrate beauté, née pour 
faire à jamais mon malheur. Ce ne sont point tes tablettes mal 
effacées qui me dévoilent ta conduite: ce ne sont point des 
cadeaux reçus furtivement qui révèlent ton crime. Plût aux 
dieux qu'en t'accusant je ne pusse te convainere ! Malheureux 
que je suis! pourquoi ma cause est-elle si bonne? Heureux r i­
mant qui peut défendre hautement ce qu'il aime, et à qui sa 
maîtresse peut dire: « Je ne suis point coupable ! » 1! a un cœur 
de fer et s'abandonne trop à son courroux, celui qui veut ac­
quérir un laurier sanglant par la condamnation d'une perfide. 

Malheureusement j'ai tout vu, quand tu me croyais endormi. 
Oui, j'ai vu de mes yeux, aue la vapeur du vin ne troublait 

ELEGIA Q U I N T A . 

ARGUMENT UM. 

lu smicam inrebitur, qi>», lp!<o prsBsente et somnum simulante, amorie aûn lubli tient 

coQviv» cuidam concesstrat. 

Nullus ainor tanti est (abeas, pliaretrate Cupido), 
Ut niilii sint toties maxima vota mori. 

Vota mori mea sunt, quum te peccasse recordor, 
Hei mihi, perpetuum nata puclla malum 1 

Non mihi deletœ nudant tua facta tabellse ; 
Non data furtive muiiera crinien habent, ' 

0 utinam arguerem sic, ut non vineere possem I 
Me miserum ! quare tam bona causa mea est? 

Félix qui quod amat defendere fortiter audct ; 
Cul sua, Non feci, dicere amica potest ! 

Ferreus est, nimiumque suo favet ille dolori. 
Oui petitur victa palraa cruenta rea. 

Ipse miser vidi, quum me dormire putare», 
Sobriua adposito crimina vestra uiuro: 
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pas, j'ai vn votre trahison. Je vous ai vus vous parler par le 
mouvement de vos sourcils : vos signes de tête, langage assez 
clair étaient presque des paroles. Tes yeux ne furent point 
muets •. des lettres furent tracées avec le vin sur la table : tes 
doigts eux-mêmes n'étaient pas sans parler leur langage. Malgré 
tous vos efforts pour le cacher, j'ai pénétré le sens de vos pa­
roles ; j'ai compris la valeur des signes convenus entre vous. 
Déjà la plupart des convives s'étaient éloignés : il ne restait plus 
que deux jeunes gens, endormis par l'ivresse. Je vous vis alors 
échanger des baisers criminels, des baisers dans lesquels, je 
l'ai vu, vos deux langues se confondaient; non point de ces 
baisers que reçoit d'une sœur un frère vertueux, mais de ceux 
que donne une tendre maîtresse à son avide amant ; non point 
de ces baisers que Phébus pouvait donner à Diane, mais de 
ceux que Vénus prodiguait à son cher Mars. 

« Que fais-tu? m'écriai-je; à qui portes-tu des faveurs qui 
m'appartiennent? C'est mon droit, c'est mon bien ; je le reprends 
et je le défendrai. A moi seul tes caresses, à toi seule les 
miennes ; pourquoi un tiers veut-il avoir une part dans ce qui 
n'appartient qu'à nous? » 

C'est en ces termes que s'exhalait mon dépit: le rouge de la 

Multa superciiio vidi vibrante loquentes; 
Nutibus in vestris pars bona vocis erat. 

Non oculi tacuere tui, conscriptaque vino 
Mensa, nec in digitis littera nulla fuit. 

Sermonem agnovi, quod non videatur, agentem; 
Verbaque pro cerîisjussa valere notis. 

Jamque frequens ierat mensa conviva remnta; 
Compositi juvenes iinus et alter erant. 

Improba tum vero jungentes oscula vidi; 
Illa mihi lingua nexa fuisse liquet; 

Qualia nec fratri tulerit germana severo, 
Sed tulerit cupido mollis arnica viro : 

Qualîa credibile est, nec Pliœbum ferre Dianœ, 
Sed Venerem Marti siepe tulisse suo, 

M Quid facis? •> exclamo; « quo nunc mea gaudia deiers? 
Injiciam dominas in mea jura manus. 

n3^c tibi sint mecum, mibi sint communia tecum : 
In bona cur quisquam tertius ista venit ? n 

Hoc ego, quœque dolor lingua dictavit ; at illi 
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pudeur eut bientôt couvert ses joues coupables. Ainsi se colore 
le ciel au lever de l'épouse de Tithon, ou la jeune vierge à la 
vue de son fiancé ; ainsi brillent les roses au milieu des lis qui 
les entourent; telle rougit la lune, arrêtée dans sa course par 
quelque enchantement; tel encore l'ivoire assyrien, que teint 
une femme deMéoniepourl'empêcher de jaunir avec les années. 
Telle, ou peu s'en faut, était la couleur de la perfide, etjamais 
peut-être on ne l'avait vue plus belle. Elle regardait la terre, 
et ce regard était charmant; la tristesse était peinte sur son 
visage, et sa tristesse même lui donnait de la grâce. Ses che­
veux, et rien n'était plus beau que ses cheveux, je faillis les 
lui arracher; ses joues délicates, je faillis les meurtrir. 

Lorsque mes yeux rencontrèrent les siens, mes bras nerveux 
tombèrent malgré moi, et ma maîtresse trouva sa sûreté dans 
ses armes. Moi qu'elle venait de voir menaçant, je me jetai à 
ses genoux, et la priai de ne pas me donner de moins tendres 
baisers. Elle sourit, et me donna de tout son cœur le plus doux 
baiser; un de ces baisers qui arracheraient à la main irritée de 
Jupiter sa foudre étincelante. Ce qui me tourmente aujourd'hui, 
c'est la crainte que mon rival n'en ait reçu d'aussi délicieux: 

Conscia purpureus venit in ora pudor, 
Quale coloratum Tithonl conjuge cœlum 

Subrubet, aut sponso visa puella novo ; 
Quale rosse fulgent inter sua lilia mixt», 

Aut ubi cantatis Luna laborat equis , 
Aut quod, ne longis ilavescere possit ab annis, 

Mœonis Assyrium feniina tinxit ebur. 
His erat aut alieui color ille siniillimus horum, 

Et nunquam casu pulclirior illa fuit. 
Spectabat terram; terram spectare decebat ; 

Mœsta erat in vultu ; mœsta decenter erat 
Sicut erant, et erant culti, laniare capillos, 

Et fuit in teneras impetua ire gênas. 
Ut faciem vidi, fortes cecidere lacerti ; 

Defensa est armis nostra puella suis. 
Qui modo sœv us eram, supplex ultroque rogavi, 

Oscula ne nobis détériora daret. 
Eisit et ex animo dédit optiœa; qualia posseuc 

Excutere irato tela trisulca Jovi. 
Torqueur iafelix, ne tam bona sumserit alter; 
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je rie veux point que les siens aient pu être du même titre. 
Il y avait certainement dans ce baiser beaucoup plus d'art 

qu'elle n'en doit à mes leçons ; il me sembla qu'elle avait appris 
quelque chose de nouveau. Ce raffinement de volupté ne me 
présage rien de bon : c'est pour mon malheur que nos langues, 
se croisant mutuellement, furent tout entières étreintes par nos 
lèvres. Et pourtant ce n'est point cela seul qui me peine : ce 
n'est pas seulement de ces baisers voluptueux que je me plains, 
quoique pourtant je m'en plaigne ; mais de telles leçons ne se 
donnent que dans le lit, et je ne sais quel maître en a reçu le 
prix inestimable. 

ÉLÉGIE SIXIÈME. 

ARGUMENT. 

Il ddplore la mort du perroquet qu'il avait donnd ^ sa maîtresse. 

L'oiseau imitateur venu des Indes Orientales, ce perroquet 
n'est plus! Arrivez en foule à ses funérailles; venez tous, 
pieux habitans des airs; frappez vous la poitrine de vos ailes, 
et sillonnez de vos ongles aigus vos têtes délicates. A défaut 
de pleureuses qui s'arrachent les cheveux, déchirez à l'envi vos 

Et volo non ex hac illa fuisse nota. 
Hiec quoque, quani docui, multo meliora fuerunt, 

Et quidddm visa est addidicisse novi. 
Quod nimium placuere, maluni est ; quod tota labellis 

Lingua tua est nostris, nostra recepta tuis. 
Nec tajien hoc unum doleo ; non oscula tantum 

Juncta queror ; quamvis hscc quoque juncta queror. 
Illa, nisi in lecto, nusquam potuere doeeri; 

Kescio quis pretium grande magister habet. 

ELEGIA SEXTA. 

ARODUENTUH. 

Fsittacum, quem amie» dunarerat, luget interetntum. 

Pslttacus, Eois imitatrix aies ab Indis, 
Occidit I Exsequias ite fréquenter, aves. 

Ite, pise volucres, et plangite pectora penni»^ 
Et rigido teneras ungue notate gênas. 

Horrida pro nicestis lanietur pluma capillls. 
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plumes héiiSgées; à défaut des accents du clairon qui résonne 
au loin, faites entendre des chants funèbres. 

Pourquoi te plaindre, Philomèle, de la scéléraiesse du tyran 
ismarien? le temps a dû mettre un terme à tes plaintes. Ré­
serve-les pour le trépas de l'oiseau le plus rare. Le sort d'Itys 
fut un grand sujet de douleur, mais ce sujet est bien ancien. 

Vous tous, qui vous balancez mollement dans les plaines des 
cieux, et toi plus que tout autre, tourterelle chérie, exhalez vos 
plaintes lugubres. 11 fut, toute sa vie, en parfaite intelligence 
avec vous, etsa fidélité à toute épreuve ne se démentit jamais. 
Ce que fut le Phocéen Pylade pour son ami Oreste, la tourte­
relle, ô perroquet, le fut pour toi, tant que tu vécus. 

Mais à quoi t'a servi cette fidélité? à quoi t'a servi le brillant 
éclat de ton rare plumage? à quoi t'a servi cette voix si habile 
à imiter notre langage? à quoi t'a servi d'avoir plu à ma 
maîtresse, dès que tu lui fus donné? Infortuné! tu étais la 
gloire des oiseaux, et tu n'es plus ! Tu pouvais, par l'éclat de 
ton plumage, éclipser la verte émeraude, et le rouge coloris de 
ton bec égalait l'éclat de la pourpre. Nul oiseau sur la terre ne 
parlait aussi bien que toi; tant était grande ton adresse à répé­
ter en grasseyant les sons que tu avais entendus! 

Pro longa resonent carmina vestra tuba. 
Quid scelus Ismarii quereris, Philomela, tyrannit 

Ëxpleta est annis ista querela suis. 
Alitis in raris miserum devertite funus : 

ilagna, sed antiqua est causa doloris Itys, 
Omnes, quae liquido Ubratis in aère cursus, 

Tu tamen ante alias, turtur amice, dole, 
Plena fuit vobis omni concordia vita, 

Et stetit ad flnem longa tenaxque fides, 
^lod fuit Argolico juvenis Phoceus Orestœ, 

Hoc tibi, dura licuit, psittace, turtur erat. 
Quid tameu ista tides. quid rarl forma coioris, 

Quid vox miitandis ingeniosa soiiis; 
Quid juvat, ut datus es, nostraî piacuîsse puelîœ f 

Infelix avium gloria, nempe jaces ! 
Tu poteras virides penniB hebetare smaragdos, 

Tiucta gerens rubro Punica rostra croco. 
Non fuit in terris vocum simulantior aie» : 

Keddebas bleeso tam bene verba sono. 
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La mort jalouse t'a frappé: tu ne déclarais la guerre à aucun 
oiseau ; tu étais à la fois babillard et ami des douceurs de 
la paix. Nous voyons les cailles, toujours en guerre, et par 
cela même peut-être, atteindre souvent la vieillesse. Les moindres 
aliments te suffisaient ; le plaisir que tu trouvais à parler ne te 
permettait pas de prendre une fréquente nourriture. Une noix 
faisait ton repas; quelques pavots t'invitaient au sommeil; 
quelques gouttes d'eau pure étanchaient ta soif. Nous voyons 
vivre l'insatiable vautour, et le milan, qui, dans son vol, décrit 
de grands cercles au milieu des airs, et le geai, qui pronostique 
la pluie. Nous voyons vivre la corneille, odieuse à la belliqueuse 
Minerve : à peine meurt-elle au bout de neuf siècles Et il est 
mort, cet oiseau qui savait si bien imiter la voix de l'homme, 
ce perroquet, rare présent apporté des extrémités du monde ! 
Presque toujours les mains avares de la mort frappent d'abord 
ce qu'il y a de meilleur sur la terre, et les plus mauvaises choses 
accomplissent leur destinée. Thersite vit les tristes funérailles 
de Phylacidès: Hector était réduit en cendres, que ses frères 
vivaient encore. 

A quoi bon rappeler les tendres vœux que fit pour Loi ma 

Raptus es invidla : non tu fera bella movebas : 
Garrulus. et placidae pacis amator eras, 

Ecce coturnices inter sua prœlia vivunt; 
Forsitan et fiunt inde fréquenter anus. 

Plenus eras minlmo : nec, prœ serjnonis amore, 
In multos poteras ora vacare cibos : 

Nux erat esca tibi, causffique papavera somni, 
Pellebatque sitim simplicis humor aquie. 

Vivit edax vultur, ducensque per aéra gyros 
Miluus, et pluvîœ graculus auctor aquîe ; 

Vivit et arraiferae cornix invisa Minervœ; 
Illa quidem seclis vix moritura noveni : 

Occidit ille loquax, humanse vocis imago, 
Psitîacus, extremo munus ab orbe datuml 

*>ptima prima fere manibus rapiuntur avaris; 
Implentur numeris détériora suis. 

^ i s t i a Phylacidae Thersites funera vidit, 
Jamque cinis, vivis fratribus, Hector erat. 

Quid referam timida: pro te pia vota puellse 
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maîtresse alarmée, ces vœux que le tempétueux Notus emport?^ 
au milieu des mers? Tu avais atteint le septième jour, qui devai 
être le dernier pour toi : déjà la Parque avait entièrement dé­
vidé son fuseau : ta langue cependant eut le courage de se faiio 
entendre encore, et tu t'écrias en mourant: « Corinne, adieu!» 

Dans l'Elysée, sur le penchant d'une colline, il est une forêt 
qu'ombragent des chênes touffus ; la terre humide y est tou­
jours ornée d'un vert gazon. Ce lieu, si l'on en croit la Fable, 
est, dit-on, le séjour des oiseaux pieux : les oiseaux de mau­
vais augure n'y pénètrent point. C'est là qu'habitent les 
cygnes innocents et l'éternel phénix , toujours unique parmi 
les oiseaux, (^est là que le paon étale avec orgueil son brillanl 
plumage, et que la colombe caressante prodigue ses baisers à 
son avide époux. Reçu au milieu d'eux, dans ce riant bocage, 
notre perroquet attire sur lui, par son langage, l'attention de 
ces pieux oiseaux. 

Ses os sont recouverts d'un tombeau, et ce tombsau, petit 
comme son corps, présente une petite pierre couverte de celte 
petite inscription : « On peut juger par ce monument combien 
je plus à ma maîtresse: ma bouche, [lour lui parler, en savait 
plus qu'une bouche d'oiseau. » 

Vota, procelloso per mare rapta Noto? 
Septima lux aderat, non exhibitura sequentem, 

Et stabat vacua jam tibi Parca colo. 
Nec tamen ignavo stupuerunt verba palato : 

Clamavit moriens liiigua : ic Corinna, vale! • 
Colle sub Elysio nigra nemus ilice frondet, 

Udaque perpétue gramine terra viret. 
Si qua fides dubiis, volucrum locus ille piarum 

Dicitur, obscœnae quo prohibentur aves. 
lllic innocui late pascuntur olores, 

Et vivax Phœnix, unica semper avis; 
Explicat ipsa suas aies Junouia pennas : 

Oscula dat cupide blanda columba mari. 
Psittacus has inter, nemorali sede recepius. 

Convertit volucres n sua verba pias. 
Ossa tegit tumulus; tumulus pro corpore parvus, 

Quo lapis exiguus par sibi carmen habet : 
* Colliyor ex ipao dominœ ptasuiase ^epulcro. 

Ora fiiere mihi plus ave docta loqui. % 
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ÉLÉGIE SEPTIÈME. 

ARGUMENT. 

A Corinne : il nie avoir jamais eu aucun commerce avec Cypassis. 

Serai-je donc toujours en butte à des accusations nouvelles 
de ta part ? J'ai beau sortir victorieux de cette lutte, je suis 
las de ces débats toujours renaissants. Si je porte les yeux sur 
les gradins élevés du théâtre, tu choisis, entre mille, la femme 
qui doit servir de prétexte à tes plaintes. Que les yeux innocents 
d'une beauté s'arrêtent par hasard sur mes yeux muets ; sui­
vant toi, mon silence en dit assez, je m'entends avec elle. Que 
je loue celle-ci, tes ongles s'attaquent sans pitié à ta chevelure; 
que je blâme celle-là, c'est pour mieux cacher mon crime. Si 
j'ai bon teint, c'est que je suis froid avec toi ; si je suis pâle, 
c'est que je languis d'amour pour une autre; 

Si du moins j'avais quelques fautes à me reprocher ! on 
souffre plus patiemment la peine qu'on a méritée. Mais toi, 
c'est sans raison que tu m'accuses, et, par ton penchant à tout 
croire mal à propos, tu détruis toi-même l'effet que pourrait 
avoir ton courroux. Vois cet animal à longues oreilles, vois c& 

ELEGIA SEPTIMA. 

AEOUMKNTUM. 

Ad Corianam : negat ullam sibi cum Cf pâ isi fuisse consuetutliu^m. 

Ergo ego sufflciam reus in nova crimina semper ? 
Ut vincam, loties dimicuisse piget. 

Sive ego marmorei respexi summa theatri, 
Eligis e multis unde dolere velis ; 

Candida seu tacito me vidit femina vultu, 
In TUltu tacitas arguis esse notas. 

Si quam laudavi, miseros petîs uiigue capiilos; 
Si culpo, crimen dissimulare putas. 

Sive bonus color est, in te quoque frîgidus esse; 
Seu malus, alterius dicor amore mori. 

Atque ego peccati vellem mihi conscius essemi 
.^quo animo poenam, qui meruere, ferunt, 

Nunc temere insimulas, credendoque omnia frustr», 
lusa vetas iram pondus habere tuam. 

Adsplce ut auritus miseranda; sortis asellua. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



64 LES AMOURS. 

pauvre baudet : malgré les coups de fouet dont on l'accable, 
il n'en va pas plus vite 

Voici un nouveau chef d'accusation. Aujourd'hui c'est ton 
habile coiffeuse Cypassis, qui aurait, dis-tu, souillé avec moi 
le lit de sa maîtresse. Me préservent les dieux, si l'envie me 
preriait d'êlre coupable, de vouloir l'être avec une femme d'une 
condition vile ! Est-il un homme libre qui vouWt s'unir à une 
esclave, et serrer dans ses bras un dos meurtri de coups de 
fouet? Ajoute que c'est elle qui met la dernière main à ta 
coiffure, et que ses doigts habiles te l'ont rendue précieuse. Et 
moi je m'attaquerais à une fille qui t'est si dévouée ! qu'y ga-
gnerais-je, sinon d'être dénoncé, après avoir essuyé un refus? 
Je te le jure par Vénus et par l'arc de son volage fils, ce crime 
dont tu m'accuses, je n'en suis point coupable. 

ÉLÉGIE HUITIEME. 

ARGUMENT. 

A Cypassis : II lui demande comment il se fait que Corinne a pu pénétrer 
le secret de leurs amours. 

Toi qui sais si bien arranger de mille manières une chevelure, 

Assiduo domitus verbere lentus eat. 
Ecce, novum crimen, solers ornare Cypassis 

Objicitur dominée contemerasse torum. 
Dî melius, quam me, si sit peccasse libido, 

Sordida contemtiE sortis amica juvet ! 
Quis Vcneris famulœ connubia liber inire, 

Tergaque complecti verbere secta velit ? 
Adde, quod ornandis illa est operata capiliia, 

Kt tibi per doctas grata ministra manus. 
Scilicet ancillam, qure tam tibi fida, rogarem? 

Quid, nisi ut indicio juncta repnlsa foret? 
Per Veiierem juro puerique volatilis arcus, 

ile non admissi criminis esse reum. 

ELEGIA OCTAVA. 

ARGUMENTUH. 

Ad Cypassin . qiiriirit anxius unde furtivos illoriini amores Corinna dfffirrhanderit. 

Ponendis ni mille modos perfecta capillis, 
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toi qui es digne de ne coiffer que des déesses; Cypassis, toi 
dont un doux larcin m'a fait connaître tout le mérite; toi, si 
précieuse pour la maîtresse, mais plus précieuse pour moi, qui 
donc a pu révéler le secret de nos amours? Comment Corinne 
a-1-elle pu soupçonner nos plaisirs? Est-ce que j'ai rougi? 
M'est-il échappé un seul mot qui pût trahir nos furtives volup­
tés? N'ai-je pas juré, au contraire, que, pour vouloir être cou­
pable avec une servante, il fallait n'avoir pas le sens commun? 

Et pourtant le héros de Thessalie a brûlé d'amour pour la 
belle Briséis, qui n'était qu'une servante. Elle n'était elle-même 
qu'une esclave, cette prêtresse qui sut captiver le roi de My-
cènes. Suis-je donc plus grand qu'Achille, plus grand que !e 
descendant de Tantale? Ce qui fut convenable pour des rois 
serait-il pour moi un sujet de honte? 

Cependant, lorsqu'elle arrêta sur toi ses regards courroucés, 
j'ai vu tes joues se couvrir de rougeur. Qu'avec plus d'assu­
rance, si tu ne l'as pas oublié, je pris à témoin de mon inno­
cence l'auguste Vénus ! El toi-même, oui toi, belle déesse, 
ordonne que ce parjure d'un cœur innocent soit, par la chaude 
haleine du Nolus, emporté par delà les flots carpalhiens. 

Comere seii solas dipna, Cypassi, Deas, 
Et mihi jucundo non rustica cognita furto, 

Apta quidem domlnse, sed magis apta mihi, 
Quis fuit inter nos sociati corporia index? 

Sensit concubitus unde Corinna tuos? 
Num tamen en'.bui, num. verbo lapsus in ullo, 

Furtivîe Veneris conscia signa dedi ? 
Quid, quod in ancilla si quis delinquere posset, 

lilumego contendi mente carere bona? 
Tbessalus ancillœ facie Briseïdos arsit ; 

Serva Mycenseo Phcebas amata duci. 
Non ego Tantalide major, née majoi Achille : 

Quod (lecuit reges, cur mihi turpe putem ? 
Ut tamen iratos in te defixit ocellos, 

Vidi te totis ei'ubuîsse genis. 
At quanto, si forte refeis, prœsentior ipso, 

Per Venei Is feci numina magna fidem I 
Tu, Dea, tu jubeas animi perjuria puri 

Carpa'hiiuu tepidos per mare ferre Notos. 

4. 
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Pour un tel service, accorde-moi, brune Cypassis, la aouce 
faveur de me trouver aujourd'hui seul à seul avec toi. Pourquoi 
refuses-tu? pourquoi, ingrate, feins-tu de nouvelles alarmes^ 
Il suffit d'avoir bien mérité d'un de tes maîtres. Si tu es assez 
sotte pour me refuser, j'avouerai ce que nous avons fait ; je 
deviendrai moi-même mon accusateur, et je dirai, Cypassis, 
oui, je dirai à ta maîtresse le lieu et le nombre de nos rendez-
vous, et aussi le nombre et la nature de nos plaisirs. 

ÉLÉGIE NEUVIÈME. 

ARGUMENT. 

A CupidCj : il l'exhorte à ne pas décocher tous ses traits contre lui seul. 

0 toi, qui ne te lasses jamais d'être irrité contre moi, Cupi-
don, toi qui ne laisses jamais mon cœur en repos, pourquoi 
suis-je en butte à tes coups, moi qui n'ai jamais abandonné 
ton drapeau? pourquoi me blesser dans mon propre camp? 
pourquoi ton flambeau brùie-t-il tes amis? pourquoi ton arc 
les perce-t-il de ses flèches? Il y aurait plus de gloire à triom­
pher d'un rebelle. Quoil le héros hémonien, après avoir percé 

Pro quibus ofiFiciis pretlum milii dulce repende, 
Concubitus hodie, fusca Cypassi, tuos. 

Quid renais, iingisque novos, ingrata, timorés? 
Unum est e dominis emeruisse satis. 

Quod si stulta negas, index anteacta iatebor : 
Et veniam culpœ proditor ipse meœ; 

Quoque loco tecum fuerim, quotiesque, Cypassi, 
Narrabo dominse, quoique quibusque modis. 

ELEGIA NONA. 

AKCnHBNTCM. 

Ad Cupidinem ; bortatur ut ia aiios quoque sua teU (1e&E;ai 

0 nunquam pro me satis indignate Cupido, 
0 in corde meo desidiose puer I 

Quid me, qui miles nunquam tua signa reliqul, 
L^dis, et in castris vulneror ipse meis ? 

Cur tua fax urit, iigit tuus arcus amicos ? 
Gloria pugnantes vincere major erat. 

Qoj.d? non Hsemonius, quem cuspide perculit, heroi 
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Té'èphe avec sa lance, ne guérit-il pas avec sa lance la blessure 
de son ennemi? Le chasseur poursuit l'animal en fuite; une 
fois qu'ir l'a pris, il le laisse, pour aller toujours à la piste d'une 
proie nouvelle. C'est pour nous, qui sommes tes sujets, que tu 
réserves la force de tes armes ; et ton bras engourdi ne sait 
.point frapper l'ennemi qui te résiste! A quoi bon émousser tes 
traits aigus sur des os décharnés? car l'amour ne m'a laissé que 
les os. Sans amour il est tant de jeunes filles; il est tant de 
jeunes garçons sans amour. C'est sur eux qu'il te faut rempor­
ter un glorieux triomphe. 

Rome, si elle n'eût point déployé ses forces dans tout l'univers, 
ne serait aujourd'hui encore qu'un assemblage de chaumières. 
Le soldat fatigué abandonne la guerre pour le champ qu'on 
vient de lui donner. Le coursier, délivré de sa prison, va bon 
dir dans les pâturages; de vastes bassins abritent le vaisseau 
rentré dans le port, et le gladiateur reçoit, en échange de ses-
armes, la baguette qui l'affranchit des combats. Et moi, qui 
puis compter tant de campagnes au service de l'Amour, n'était-
il pas temps que je vécusse en repos? 

Et cependant, qu'un dieu me dise: « Vis désormais sans-
amour; » je m'en défendrai, tant est doux le mal d'aimer t 

Confossum medica postmodo juvit ope? 
Venator sequitur fugientia, capta relinqult, 

Seniper et inventia ultei'iora petit. 
Nos tua sentimus, populus tibi deditus, arma; 

Pigra reluctanti cessât in lioste manus. 
Quid juvat in nudis liatnata retundere tela 

Ossibus? ossa milii nuda reliquit amer. 
Tôt sine amore viri, tôt sunt sine aniore piiellEc : 

Hinc tibi cum magna lande triumphus eat. 
Roma, nisi immeusum vires promosset in orbem, 

Stramineis esset nunc quoque densa casis. 
Fessus in acceptes miles deducitur agros ; 

Mittitur in saltus carcere liber equus ; 
Longaque subductam celant navalia pinum, 

Tutaque dei)Osito poscitur er,se rudis. 
Me quoque, qui toties merui sub amore puellaî, 

Defunctum placide vivere tcmpua erat. 
"Vive», deus "positon si quis milil dicat .< amore;» 

Deprecer • usque adeo dulce puella malum est I 
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Quand je suis bien repu d'amour, quand je n'en ressens ptas 
les feux, je ne sais quel vertige entraîne mon âme égarée. 
Comme le cavalier, retenant en vain les rênes blanchies d'écume, 
se voit emporté dans le précipice par son coursier qui ne sent 
point le mors ; comme l'esquif, près de toucher la terre et de 
surgir au port, se voit tout à coup rejeté au large par un coup 
de vent; ainsi je suis entraîné çà et là par le souffle Incertain 
de Cupidon, et l'Amour au teint de rose reprend contre moi 
ses traits accoutumés. 

Frappe, enfant; j'ai déposé les armes, et je m'offre nu à tes 
coups. Déploie ici tes forces, et fais voir ici ton adresse. Voilà 
le point oti, sans attendre tes ordres, les traits viennent d'eux-
mêmes s'enfoncer : à peine le carquois leur est-il aussi connu 
que mon cœur. 

Malheur à qui peut reposer une nuit tout entière, et attacher 
un grand prix au sommeil! Insensé! qu'est le sommeil, sinon 
l'image de la froide mort? Les destins te réservent un assoz 
long repos. 

.le veux, moi, que tantôt ma maîtresse me trompe par des 
promesses mensongères : l'espoir du moins sera pour moi un 
véritable bonheur; je veux que tantôt elle me caresse, que 

Quum bene pertsesum est, animoque relanguit ardor, 
Nescio quo miser» turbine mentis agor. 

Ut rapit in prreceps dominum, spumantia frustra 
Frena retentantem, dui-ior oris eqiius : 

Ut subitus, prope jam prensa tellure, carînara 
Tangentem portus ventus in altft rapit ; 

Sic me ssepe refert incerta Cupidinis aura, 
Notaque purpureuâ tela resumit Amor. 

Fige, puer ; positis nudus tibi prœbeor armis; 
Hic tibi sint vires, hic tua destra facit. 

Hue, tanquam jussee, veniunt jam sponte sagîtîœ ; 
Vix iilis, prai me, nota pharetra sua est. 

infelix, tota quicuinque quiescere noctc 
Sustinet, et -lomnos prœmia magna vocat ! 

Stalte, quid est somnus, gelid£e nisi mortis imago ï 
Longa quiescendi tempera fata dabunt. 

Me modo decipiaiit voces fallacis amicEe : 
Sperando certe gaudia magna feram. 

Et modo blauditias d'cat, modo jurgia quaerat: 
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tantôt elle me querelle ; que souvent elle se donne k moi, que 
souvent elie me repousse. Si Mars est inconstant, Cupidon, 
c'est grâce à toi ; oui, c'est à ton exemple que l'amant de ta 
mère porte çà et là ses armes. Tu es volage, tu es cent fois 
plus léger que tes ailes, et, toujours inconstant, tu donnes et 
tu refuses le plaisir au gré de ton caprice. Si pourtant vous 
daignez, ta gracieuse mère et toi, exaucer mes prières, viens 
régner en maître dans mon cœur et ne l'abandonne pas. Que 
les belles, foule trop volage, accourent sous ton empire; tu 
seras, à ce prix, adoré des deux sexes à la fois. 

ÉLÉGIE DIXIÈME. 

ARGUMENT. 

A GrécinuB : on peut fort bien, quoi qu'il en dise, aimer deux beautés îl la fols. 

C'est toi, je m'en souviens, oui, c'est toi, Grécinus, qui 
niais qu'on pût aimer deux belles en même temps. Grâce à 
toi, j'ai succombé ; grâce à toi, j'ai été pris sans défense, et 
voici, j'en ai honte, voici que j'aime deux maîtresses à la fois, 
belles toutes les deux, toutes les deux femmes de chambre : il 

S»pe fruar domina; sœpe repulsus eam, 
Quod dubius Mars est, per te, privîgne Cupido, est, 

Et movet exemplo vitricus arma tuo. 
Tu levis es, rauUoque tuis ventosior alis, 

Gaudiaque ambigua dasque negasque flde. 
Si tamen exaudis, pulchra cum matre, rogaiitem, 

Indeserta meo pectore régna tene. 
Accédant regno, nimium vaga turba, puellîB, 

Anibobus populis sic venerandus eris. 

ELEGIA DECIMA. 

ARGUMENTUM. 

Ad Graecinum quod, praeter illius opinionem, duae simul possint ai»«vi« 

Tu mihi, tu certe, memini, Griecina, negabas, 
Uno posse aliquem tempore aniaM duas. 

Per te ego decipior; per te deprensus inerrais, 
Ecce duas uno tempore turpis amo. 

Utraque formosa est ; operosse cultibug amlus I 
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serait diurcile de dire laquelle a le plus de lalent. La première 
remporte en beauté sur la seconde, la seconde sur la première: 
tantôt c'est celle-ci, tantôt c'est ceile-là qui me plaît davantage. 
Mon cœur, comme l'esquif battu par des vents opposés, erre à 
l'aventure, partagé entre ces deux amours. Pourquoi, déesse 
du mont Éryx, multiplier ainsi mes éternels tourments? N'étail-
ce pas assez d'avoir à m'occuper d'une seule maîtresse? Pour­
quoi ajouter des feuilles aux arbres, des étoiles au ciel, et des 
eaux nouvelles aux flots de l'immense Océan? 

Mieux vaut pourtant aimer ainsi que de languir sans amour. 
A mes ennemis une vie sans voluptés; à mes ennemis le som­
meil sur une couche solitaire et la facilité de se reposer tout à 
leur aise au milieu d'un lit non partagé ! Pour moi, je veux que 
le cruel amour m'arrache aux douceurs du sommeil ; je veux 
n'être pas seul à fouler le duvet de ma couche. Qu'une seule 
maîtresse épuise sans obstacle mon amour, si une seule peut 
le faire; et si une n'y suffît, qu'elles soient deux. Un corps sec, 
mais non débile, m'en donnera la force; c'est Tembonpoint, et 
roG la vigueur, qui lui manque. D'ailleurs la volupté m'aniaiera 

Artibus, in dubîo est , hase sit, an illa, prior. 
Pulchrior hac illa est; hœc est quoque pulelirior illa; 

Et inagis hsuc nobis, et magis illa placet. 
Enant , ut ventis diseordîbus acLa phaselos, 

Dividuumque tenent aller et alter amor. 
Qaid geminus, Erycina, meos sine fine dolores ? 

Nonne erat in curas una puella satis? 
Quid folia arboribns, quid pleno sidéra coelo, 

In fréta collectas alta quid addis aquas? 
Sed tamen hue melius, quam si sine amore jacerem. 

Hostibus eveniat vita severa meisi 
Hostibus eveniat viduo donnire cubUi, \ 

Et medio laxe ponere membra toro ! 
At mihi ssevus amor somnos abrumpat inerte», 

Simque mei lecti non ego solus onus. 
Me mea disperdat, nullo prohibente, puella, 

Si satis una potest; si minus una, duœ. 
SufBciant graciles, sed non sine viribus, artu»; 

Pondère, non nervis, corpora nostra carent, 
3Et lateri dabit in vires alimenta voluptas : 

Decepta est opéra nulla puelia mea. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVRE 1! , ÉLÉGIE XI 71 

6e sa puissance : jamais je ne suis resté en défaut près d une 
belle. Souvent, après une nuit consacrée au plaisir, elle m'a 
trouvé, le matin, plein de vigueur et tout prêt à l'action. Heu­
reux qui meurt dans les doux combats de Vénus ! Fassent les 
dieux que j'y trouve un jour le trépas ! 

Que le soldat présente sa poitrine aux traits de l'ennemi, 
qu'il achète au prix de son sang une gloire immortelle ; que 
l'avare aille chercher au loin des richesses, et que, submergé 
dans les mers qu'a lassées son navire, il en avale les eaux de 
sa bouche parjure : pour moi, je veux blanchir sous la bannière 
de Vénus, je veux mourir au milieu de la lutte, et qu'on puisse 
dire en pleurant sur mon tombeau : « Il est mort comme il a 
vécu. » 

ÉLÉGIE ONZIÈME. 

ARGUMENT. 

n ch'îrche à détourner Corinne de son projet d'aller h. BaTe§. 

C'est l'Argo, dépouille du mont Pélion, qui le premier s'ouvrit 
sur les flots étonnés une route périlleuse et semée d'écueils, 

Sœpe ego, lascivae consumto tempore noctis, 
Utilis et forti corpore mane fui. 

Félix, quem Veneris certamina mutua perdant ! 
Dl faclant, leti causa ait ista mei ! 

ïnduat adversis contraria pectova telis 
Miles, et 33ternum sanguine nomen emat; 

Quffirat avarus opes, et quœ lassarit arando 
jEquora, perjuro naufragus ore bibat; 

Aï mihi contingat Veneris languescere motu; 
Quura moriar, médium solvar et inter opus • 

Atque aliquis, nostro lacrymans in funere, dicat : 
" Conveniens vitse mors fuit ista suœ. » 

ELEGIA UNDECIMA. 

ARGUMKNTUM, 

Corlanam Bdjas naTigaturam a propoi.to tentât déterrera* 

Prima malas docult, rairantibus œqaoris undis, 
Peliaco pinus vertice caesa vias, 

^uae concurrentes inter temeraria cautei 
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pour rapporter la toison d'or. Oh ! plût au ciel qu'Argo eût été 
englouti dans les profonds abîmes de la mer, afin que nui mor­
tel ne fetiguât de sa rame l'immensité des flots! 

Voici qu'abandonnant sa couche accoutumée et ses pénates 
domestiques, Corinne va se confier à l'élément trompeur. Pour 
quoi obliges-tu ton malheureux amant à redouter pour toi le 
Zéphyr et l'Eurus, le souffle glacial de Borée et la chaude 
haleine du Notus? Tu ne verras sur ta route ni villes ni forêf̂ ; 
dignes d'être admirées. Pour tout spectacle tu n'auras que la 
vue d'une mer bleuâtre et perfide. Ce n'est point au large 
qu'on trouve de légers coquillages et des cailloux richement 
nuancés: on ne les voit que dans les claires eaux du rivage. 
C'est le rivage seulement que vous devez, jeunes beautés, 
fouler de vos pieds délicats: il n'y a de sûreté que là: plus 
loin sont cachés des écueils. Que d'autres vous racontent 
quels combats se livrent les vents, quelles mers sont infes­
tées par Charybde et Scylla, sur quelles roches sont assis, 
menaçants, les monts Cérauniens, dans quels lieux sont cachées 
les Syrtes ou Malée. Que d'autres vous en instruisent; quels 
que soient leurs récits, croyez-les : croire au récit d'une teir.-
pête, ce n'est point en courir les risques. 

Conspicuam fulvo veHere vexit ovem. 
0 utinam, remo ne quis fréta longa moveret, 

Argo funestas pressa bibisset aquas! 
Ecce fugit notuinque torum sociosque Pénates, 

Fallacesque vias ire Corinna parât. 
^ Qui(i tibi, me miserum! Zephyros Eurosque timebo, 
•* Et gelidum Borean egelidumque Notura? 
^ Non illlc urbes, non tu mirabere silvas : 

Una est injusti cœrula forma maris; 
V Kec médius tenues conchas, pictosve lapillos, 

Pontus habet : bibuli litorîs illa mora est. 
Litora marmoreis pedibus signanda, puellie: 

Hactenus est tutum ; cetera cœca via ^tX. 
t t vobis alii ventorum prœlia narrent, 

Quas Scylla infestet, quasve Charybdis a^naa ; 
Et quibu» emineant violenta Ceraunia saxis : 

-1 ; Quo lateant Syrtes, quove Malea sinu. 
\ .̂ . HiBc alii référant ; at vos, quod quisque loquattUT, 

V Crédite : credentl nulla procella nocet. 
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On est bien longtemps sans revoir la terre, quand, une lois 
détaché du rivage, le vaisseau vogue à pleines voiles sur la vaste 
mer. Le navigateur inquiet redoute la fureur des vents et voit 
la mort d'aussi près que les flots. Que deviendras-tu, si Triton 
soulève avec furie ses ondes agitées? combien alors ton visagei 
sera décoloré I Invoquant les fils secourables de la féconde Léda,-
tu t'écrieras : « Heureuse celle que retient sa terre natale ! » 
H est bien plus siir de dormir dans un bon lit, de lire quelque 
livre, de faire résonner sous ses doigts la lyre de Thiace. 

Mais si le vent des tempêtes emporte mes vaines paroles, que 
du moins Galalée favorise le vaisseau qui te porte! Si une telie 
beauté venait à périr, le crime en serait à vous et à votre père, 
déesses filles de Nérée. Pars en pensant à moi, pour revenir au 
premier vent propice, et que son souflle plus fort enfle alors tes 
voiles. Que le puissant Nérée ramène la mer inclinée sur ce 
rivage; que le veut pousse les vaisseaux par ici ; que pur ici le 
Oux précipite les eaux. Prie toi-même les zéphyrs de soufller 
en plein dans tes voiles, que tes propres mains aideront à faire 
muuvoir. 

Le premier, je découvrirai du rivage ton navire chéri; et jo 

Sero respicitur tellus ubi, fune soluto, 
Currit in iinniunsum panda carina salum, 

Niivita Bollieitus qtia ventos horret iniquoa, 
Et projie tani ktura quam prope cernit aquam, 

QuiJ, si concassas Triton exaspérât undas? 
Quam tilJi nunc toto nilllus in Ole color! 

ïum generosa voce» fecundœ aidera Ledse ; 
Et " felix, •' dicas. « qnani sua terra tenet 11 

Tutiua est fovisse torum, legisse Jibelloa, 
Threïciaui di^ntis iucrepuisse lyram. 

At, si vana ferunt volixcres luea dicta prooellsB, 
£qua tamen puppi sit Galatea tuo^l 

Vestrum crimeii erit taiis jactura puellîfi, 
Nereidesque Deœ, Nereidumque pater. 

Vade memor nostri, vento reditura secundo : 
Impleat iila tuos fortior aura ainus. 

Tum mare in iiîec magnus procllnet lltora Nereai i 
ili 5 venti spirent: hue agat aestus aquas. 

Ipsa roges Zepliyri veniant in lintea pleni ; 
Ip^ tiii. cioveas turgida vêla manu. 

Prln^-a ego aosDiciam notam ds litorc pinutii t 
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dirai : « ce navire, il ramène mes dieux. » Je te recevrai dans 
mes bras, je cueillerai au hasard mille baisers rapides; la victime 
vouée pour ton •̂ etour tombera au pied des autels. J'étendrai, 
n forme de lit, ie sable mouvant du rivage, et le premier tertre 

tous servira de table. Là, le verre à la main, tu me raconteras 

Soutes tes aventures; tu me dépeindras ton vaisseau à demi 
mglouti par les vagues; tu me diras qu'en revenant vers moi, 
tu ne craignais ni le froid de la nuit, ni les autans impétueu\. 
Tout cela, fùt-il supposé, sera vrai pour moi ; je croirai tout. 
Et pourquoi ne croirais-je pas avec complaisance ce que je désire 
le plus? Puisse Tétoile du matin, brillant dans un ciel sans 
nuages, m'amener au plus tôt cet heureux jour! 

ÉLÉGIE DOUZIÈME 

ARGUMENT 

Sa joie d'avoir k la fin obtenu les faveurs de Corinne. 

Venez ceindre mon front, lauriers de la victoire. Je suis vain­
queur : elle est dans mes bras cette Corinne qu*un mari, qu'un 
gardien, qu'une porte de chêne, que tant de remparts metlaieni 

Et dicam : « Nostros advehit Illa Deos, M 
Exclpiamque humeris, et multa sine ordine carpam 

Oscula : pro reditu victima vota cadet, 
Inque tori formam molles sternentur arense, 

Et tumulua mensse quUibet instar erit. 
Illic apposito narrabis multa Lyœo, 

pËene sit ut mediis obruta navîs aquis, 
Dumque ad me properas, née inlquce tempora uoctli 

Nec te prœcipites extimuisse Notos. 
Omnia pro veris credam, sint ficta licebit. 

Cur ego uon votis blandlar Ipse me!s? 
Hœc mihi quamprimùm cœlo nitidissimus alto 

Lucifer admisso tempora portet equoi 

ELEOIA DUODECIMl 

ABGnMKNTUM 

Exultât, Coriûna tandem potitui. 

Ite triumphales circum mea tempora lauri; 
Vieimusl In iiostro est ecce Corinna sine.) 

Quam vir, qu»m custo», >juam ianua Arma, tôt n îitî :!. 
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à l'abri d'une surprise! La victoire qui, avant toutes les autres, 
mérite les honneurs du triomphe, c'est assurément celle quj 
n'est point souillée par le sang du vaincu. Ce ne sont point 
d'humblei murailles, ce ne sont point des places entourées 
d'étroits fossés, c'est une belle que j'ai su enlever d'assaut. 

Quand Pergame tomba, après dix ans de guerre, quelle part 
d'honneur, entre tant d'assiégeants, en revint-il au fils d'Alrée? 
Ma gloire, à moi, m'est toute personnelle : nul soldat ne peut 
en réclamer sa part, nul n'a de titre pour y prétendre. C'est 
comme chef à la fois et soldat que j'en suis venu à mes fins : 
moi-même, je fus à la fois cavalier, fantassin, porte-enseigne, 
et le hasard ne fut pour rien dans mes succès. A moi donc un 
triomphe qui est le prix de mes efforts ! 

Je ne serai pas non plus la cause d'une nouvelle guerre. Sans 
l'enlèvement de la fille de Tyndare, la paix de l'Europe et de 
l'Asie n'aurait point été troublée. C'est une femme qui, avec 
du vin, arma honteusement les uns contre les autres les sau­
vages Lapilhes et la race monstrueuse des Centaures. C'est une 
femme qui, dans ton royaume, juste Latiuus, força les Troyens 
à recommencer des guerres désastreuses. C'est une femme qui, 
dès les premiers temps de Rome, fut cause du sanglant combat 

Servabant, ne qua posset ab arte capi. 
HEBC est prœcipuo Victoria (ligna triumplio, 

la qua, qusecumque est, sanguine prœda caret. 
Non humiles mûri, non parvis oppida fossis 

Cincta, sed est ductu capta pueila meo. 
Pergama quuin caderent, bello superata bilustri, 

Ex tôt in .\trida pars quota laudls erat ? 
At raea seposita est, et ab orani milite dissor» 

Gloria, nec titulum muneris alter habet. 
Me duce ad banc voti finem, me milite venl : 

Ipse eques, ipse pedes, signifer ipse fui; 
Ne2 casum fortuna mtls immlscuit actls. 

Hue ades, o cura parte Triumphe meal 
Née belli nova causa mei. Nisi rapta fuisset 

Tynilaris, Europe pax Asiœque foret. 
Femina silvestres Lapithas, populumque biformeik 

Turpiter apposito vertit in arma mero : 
Femina Trojanos Iterum fera bella movere 

Impallt lu reguo, juste Latine, tuo ; 
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OÙ les Romains eurent à se défendre conlre leurs tjeaux-père». 
J'ai vu se battre des taureaux pour une blanche génisse, qui, 
spectatrice de la lutte, animait elle-même leur courage. Moi 
aussi je suis un des nombreux soldats de l'Amour; mais cest 
sans efliision de sang qu'il me fait suivre .ses étendards. 

ÉLÉGIE TREIZIÈ.ME 

A R f i U M E . N T 

A Isis ; il la prie de protéger la grossesse de Corinne. 

L'imprudente Corinne, en cherchant à se débarrasser du far­
deau qu'elle porte en son sein, s'est exposée elle-même à perdre 
la vie. Certes, pour avoir affronté à mon insu un aussi grand 
danger, elle méritait toute ma colère; mais la colère tombe de­
vant la crainte. Pourtant c'est par moi qu'elle était devenue 
grosse, ou du moins je le crois : car souvent je prends pour un 
fait certain ce qui n'est que possible. 

Isis, toi qui habiles Paréioniuiii, et les champs délicieux de 
Caiiope, et Meniphis, et Pharos fertile en palmiers, et ces 
p.aines ou le Nil, abandonnant son vaste lit, va, j'ar sept em-

Femina Romanis, etiam nuiic urbe recenti, 

Imniisit ttoceros, annaque s.-eva dédit. 

Vldl ego prn iiivea pujjnantes conjure tfturos : 

Spectatrix aniinos ipsa juveiica dabat. 

Me quoque cuio malt ls , seU nie sine csede, Cupide 

Jussit militise signa movere sna;. 

E L E G I A T E K T I A D E C I M A . 

ARGUAI ENTUH. 

Ad Isidem : yrat ut praeguauti CurinD») <u'"'eiiiat propitla 

Dam labcfactat onus gravidi temeraria ventris, 

In dubîo v i t» lassa Coriima ja te t . 

Illa Quideni. ciani me taiitum mollta peiicli, 

Ira difrna mea; scd CHdit ira metu. 

Sed tanit'ii aet ex me conceperat, aut ego cnedo: 

Est niini Dro facto sœpe, quod esse potest. 

Isi. Parîelunuim, genialisque arva Caiiopi 

Quœ colis, et Mempiiin, palmiferanique Pliaron, 

Quaque celer Nitua, lato dllapsus ab alveo. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIYRF II. ÉI.FGIE XITI. 77 

bouchures, porter ses eaux rapides à la mer; je t'en conjur» 
par ton sistre, par la tète mystérieuse d'Anubis (et qu'à ce 
prix le pieux O.siris agrée toujours les sacrifices, qu'à ce prix 
le serpent assoupi se glisse lentement autour des offrandes, et 
qu au milieu du cortège s'avance Ajiis avec son croissant sur le 
front) : arrête sur Corinne les regards : épargi\&, en elle seule, 
deux victimes ; car tous deux nous recevrons la vie, elle de toi, 
moi d'elle. Bien souvent tu l'as vue, aux jours qui te sont con­
sacrés, célébrer tes mystères, à l'heure où tes prêtres couron­
nent leurs fronts de lauriers. 

Et toi, qui as pitié des jeunes épouses dans les douleurs de 
l'enfantement, alors que le fruit caché qu'elles portent cherche 
à sortir de sa prison, Ilithyia, sois-moi propice, et daigne exau­
cer mes prières : elle mérite que tu la comptes au nombre de 
tes protégées. Et moi, revêtu d'une robe blanche, j'irai faire 
fumer l'encens sur tes autels : j'irai, pour acquitter mes vœux, 
déposer mes offrandes à les pieds, avec cette inscription : 
« Ovide, pour le salut de Corinne. » Daigne seulement donner 
lieu à mes offrandes et à cette inscription. 

Et toi, Corinne, si, dans mon effroi, il m'est permis de te don­
ner un avis, aprèsune telle lutte, n'en tente point une seconde. 

Per seiitem portus in maris exit aqn-is. 
Fer tua sistra precor, per Anubidis ora vereiidl : 

Sic tua sacra pius semper Osiris amet. 
Pifrratiue labatur cirïa donarîa serpena. 

Et cornes in pompa coniiger Apis eat! 
Hue adhibe vultus, et in una parce duobua ; 

Nam vitam dominje tu lialiis; illa mihi. 
Sœ{)e tibi sedit cerlis operata diebus, 

Qua ciugit lauros Gallica turnia tuaa. 
Tuque laboianti's utero miserata pueilas, 

Quarum tarda latens corpora tendit onus, 
Lenis ades, precibustjue meis fave, Ilittiyia: 

Diffna ei*t quamju'eas muneris esse tui. 
Ipse ego îura dabo fumosis caiididus aria. 

Ipse fcram ante tuos munera vota pedes : 
>dji.;iam titulum : Servatii iVaso Corinna: 

Tu modo fac titulo muuerlbusque locuin. 
Si tamen in tanto fas est raonnisse timoré. 

Hac tibi s't pugna dimicuisse satis. 
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ÉLÉGIE QUATORZIÈME 

A R G U M E N T * 

A Corinne : il profite de son rétablissement pour lui exposer plus libreinCTii 

la gravité de sa faute. 

A quoi sert-il aux belles d'ôtre alTrancliies des combdLs» de 
{n'avoir point à suivre, le bouclier à la main, nos redoutables 
Régions, si, loin des périls de la guerre, elles se blessent de 
leurs propres traits, si de leurs aveugles mains elles attentent à 
leurs jours? Celle qui la première essaya de repousser de ses 
flancs le tendre fruit qu'elle portait, méritait de périr dans cette 
lutte engagée par elle. Quoi! pour épargner à ton ventre quel­
ques rides, il faudra ravager le triste champ où le combat fut 
livré ! 

Si, aux premiers âges du monde, les mères avaient eu cette 
vicieuse coutume, le genre humain aurait disparu de la terre; 
et, pour repeupler Tunivers en y semant ces pierres d'où naqui­
rent nos aïeux, il faudrait un antre Deucalion. Qui eût détruit 
l'empire de Priam, si la déesse des mers, Thétis, n'eût point 
voulu porter son fruit jusqu'au terme fixé par la nature? Si 

E L E G I A Q U A R T A D E C I M A . 

ARGUUENTaU. 

Ad Corinnam resanescentl gravitatem t e l , quam patraro 

ttanUTerat, expmit liberius, 

Quid juvat Immniies belli cessare puellas, 

Net' fera peltatas aginina vulle sequl ; 

Si sine iMarte suis patiuntur ru ine ra telis, 

Et CiKcas armant in sua Tata manus ? 

Quae iirinia instituit teiieros convellere fœtus, 

Militia fuerat digna perire sua. 

Scilicet, ut careat rucarum crimlne venter, 

Slernatur pugnse tristia arena tuie? 

Si nios autiquis placuisset iiiatribus idem, 

Gens hominum vitio deperitura fuit ; 

Quique iterum generis jaceret primordia nostri 

In vacuo lapides orbe, parandus erat , 

Quls Prianii fregJsset opes, si numen aquarum 

Jus t a recusasset pondéra ferre Thetlai* 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVRE II, ÉLÉGIE XIV- 79 

îlia eût étouffé les jumeaux dont elle était grosse, c'en était fait 
du fondateur de la ville maîtresse du monde. Si Vénus eût fait 
mourir Énée dans son sein, la terre eût été privée des Césars. 
Toi-même, qui devais naître si belle, tu aurais péri, si ta mère 
oùt fait ce que tu viens d'oser. Et moi, plutôt fait pour mourir 
d'amour, je n'aurais jamais existé, si ma mère m'eût tué par 
il van ce. 

Pourquoi dépouiller la vigne féconde de la grappe qui grossit? 
Pourquoi, d'une main cruelle, arracher le fruit avant sa matu­
rité? mûr, il tombera de lui-même ; une fois né, laisse-le croître : 
la vie est un assez beau prix pour quelques mois de patience. 

Femmes, pourquoi souiller vos entrailles avec un fer homi­
cide? Pourquoi présenter le cruel poison à l'enfant qui n'est pas 
encore? On maudit la marâtre de Colchos, qui se souilla du 
sang de ses enfants; on plaint Itys égorgé par sa mère. Oui, 
ces deux femmes furent barbares; mais leur barbarie avait un 
motif : elles se vengeaient de leurs époux sur les enfants 
qu'elles avaient d'eux. Vous, dites-moi quel Térée, quel Jason 
vous excite à déchirer vos flancs d'une main sacrilège? 

Jamais on ne vit tant de cruauté chez les tigresses des antre» 
Ilia si tumido gemlnog In ventre neeasset, 

Casurus dominie conditor urbis erat. 
Si Venus ^nean gravida temerasset In alvo, 

Caisaribus tellus orba futura fuit. 
Tu quoque, quuni posses nasci foimosa, périsses, 

Tentasset, quod tu, si tua maler opus. 
Ipse ego, quum fuerim melius periturus amando, 

Vidissem nuHos, matre necante, dies. 
Quid plenam fraudas vitem crescentïbus uvis, 

Pomaque crudeU veUis acerba manu? 
Sponte fluent matura sua : sine crescere nata : 

Est pretium parvœ non levé vita morai, 
Vestra quid effociitia subjectis viscera telis, 

Et nonduni natîs dira venena datis? 
Colchida respersam puerorum sanguine culpant, 

Atque sua CEesum matre queruntur Ityn. 
Utraque saiva parens; sed tristibus utraque causli 

Jactura socil aanguinis uUa virum. 
Dicite, quis Tereus, quis vos irritet lason 

Figere sollicita corpora vestra manu? 
Hoc neque in Armei.Us tigres fecere latebrii^ 
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de l'Arménie; jamais la lionne n'osa se faire avorter. Il élait 
réservé à de tendres beautés de le tenter, mais non impuné­
ment. En étouffant son enfant dans son sein, souvent la mère 
périt elle-même. Elle périt, et on l'emporte tout échevelée sur 
son lit de douleur; et tous s'écrient en la voyant : « Elle l'a 
« bien mérité! » 

Mais qiie mes vaines paroles se perdent dans les airs; que 
mes présages restent sans effet! Dieux cléments, souffrez que 
Corinne ait commis impunément une première faute; c'est tout 
ce que je demande. Que le châtiment soit réservé pour une 
seconde. 

ÉLÉGIE QULNZIÈ.ME 

ARGUMENT 

A Panneau qu'il avait envoyé en priîsent à sa maîtresse 

Anneau, qui vas ceindre le doigt de ma belle maîtresse, toi 
qui n'as d'autre prix que l'amour de celui qui te donne, sois 
pour elle un présent agréable : puisse-t-elle te recevoir avec 
plaisir, et te mettre sur-le-champ à son doigt! Sois fait pour 

Perdere nec fœtus ausa icicna suoa. 
At tenera; faciunt, sed non impune, [Ueliie. 

Saîpe, SU08 utero qu£B uecat, ipsa périt • 
Ipsa périt, ferturque toro resoluta capillos : 

Et clamant « itierito ». qui modo cuni(iue vident. 
Ista sed ifithereas vanescant dicta per auras, 

Et sint ominibus pondéra nulla meis. 
Di faciles, peccasse seniel concedite tuto; 

£t satis est : pœnam culpa secunda ferat. 

ELEGIA QUINTA l)l';CI>rA. 

A R G U M KNT U M. 

Ad BQRulum, qutiili aiiiicâ, tiuiio iiiii.er&t. 

^nule, formosas digitum vincture puellaj, 
In quo censendum nii nisi dantis amor, 

ilunus easgratum; te lajta mente receptutn 
Protinus articulis indnat illa suis. 

Tarn b^ne CAisreniaa. auam mecum cnuvenit illl. 

I 
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e!!e, comme elle pour moi; que ton cercle embrasse commodé­
ment son doigt, sans le blesser. 

Heureux anneau, tu vas être touché par ma maîtresse. Hélas! 
j'envie déjà le sort de mon présent. Oh! que ne puis-je tout à 
coup me transformer en toi, par l'art de la magicienne d'Éi» ou 
du vieillard de Carpathos! Alors je voudrais que tu pusses tou­
cher sa gorge, ou te glisser avec sa main gauche sous sa tunique. 
Je m'échapperais de son doigt, tout serré et tout juste que je 
fusse; je m'élargirais par enchantement pour aller tomber sur 
son sein. Moi aussi, quand elle voudrait sceller ses tablettes 
mystérieuses, et empêcher la cire de s'attacher à la pierre trop 
sèche, je toucherais auparavant les lèvres humides de ma belle 
maîtresse, pourvu seulement que jamais je ne servisse à sceller 
un écrit douloureux pour moi. Si elle veut me faire placer dans 
l'écrin, je refuserai de quitter son doigt ; je me rétrécirai pour 
le serrer plus fortement. 

Que jamais, ô toi qui es ma vie, je ne sois pour toi un sujet 
de honte, un fardeau trop pesant pour ton doigt délicat. Porte-
moi, soit que tu te plonges dans un bain tiède, soit que tu te 
baignes dans l'eau courante. Mais peut-être (pi'alors, te voyant 

Et digitum justo commodus orbe teras. 
Félix, a domina ti'actaberis, annule, no-stra; 

Invideo «lonis ]am miser ipse ineis. 
0 utinam fieri aubito mea munera possiin 

Artibus JEasls Carpatliiive senis! 
Tune ego te dominœ cupiam tetigîsse papillon, 

Et laivam tunicis iiiserui.sse manum : 
Elabar digito, quamvis angnstus et hairens; 

Inque ainum mira laxus ab arte cadam. 
Idem ego, ut areanas possini aigiiarc labellas, 

Neve teiiax ceram siccave gemma trahat, 
Humida formosEB tangam prins ora puellœ ; 

Tantuni ne signem .seripta doleuda mihi ! 
Si dabor, ut condar loculis, exirc negabo, 

Adstringens digitos orbe minore tuoa. 
Non ego detlecori tibi aim, mea vila, futuras, 

C ûodve tener digitua ferre recuset, onus 
Me gère, quum calidis peifumtes iinbribu^ arm*, 

Damnaque aub gemma perfer euntis atjuai. 
if-tl puto, le nud-i, mea membra libidine ^urgent, 

5. 
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nue, l'amour éveillera mes sens, et ce même anneau reprendra 
son rôle d'amant. 

Hélas 1 à quoi bon ces avis inutiles? Pars, faible présent, et 
que ma maîtresse ne voie en toi que le gage de ma fidélité. 

ÉLÉGIE SEIZIÈME 

ARGUMENT 

A Corinne, pour l'engager à venir le voir à sa campagne de Sulmone. 

Je suis à Sulmone, troisième canton du territoire des Péli-
gniens. Ce canton est petit, mais l'air y est salubre, grâce à 
de fiaîches sources d'eau vive. Quoique les rayons plus rap­
prochés du soleil y fendent la terre , quoiqu'on y sente les 
ardeurs funestes de la Canicule, de limpides ruisseaux serpen­
tent à travers les champs Péligniens, et une végétation vigou­
reuse couvre le sol d'un tendre gazon. Le pays est fertile en 
blé, plus fertile encore en raisin : il produit parfois aussi l'a­
mande qui vient sur l'arbre de Pallas. Les eaux qui coulent 
dans les prairies les ont bientôt courertes d'une herbe nou­
velle , et le Sul, toujours rafi aîchi, présente un épai» tapis de 
verdure. 

Et pcragam partes annulus Ule virl. 
Irrita qulil raoneoV Parvuin proficiscere munns. 

Illa datam tecum sentiat esse tldem. 

ELEfilA SEXTA DECIMA. 

AROUMENTUM. 

Ad ainiratu , ut Sulmone rusticantem invisat. 

Pars me Sulmo tenet Peligni tertia ruris ; 
Parva, sed irriguis ora salnbris aquis. 

Sol licet admoto tellxiien) sidère fiiidat. 
Et micet Icarii Stella proterva canis; 

Arva pererrantur Peligna iiquentibus undia, 
Et viret in tenero fertUis herba solo. 

Terra lerax Cereris multoque feracior uvae : 
Dat quoque bacciferain Pallada rarus ager, 

Perque résurgentes rivis labentibus herbas 
Gramineus madidam cespes obumbrat humum. 
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Mais là ne se trouve point mon amour ; je me trompe d'un 
mol ; là ne se trouve point l'objet de mon amour, mon amour 
seul s'y trouve. Non, me plaçât-on entre Castor et PoUux, sans 
toi je ne voudrais point habiter le ciel. 

Que la mort soit cruelle et la terre pesante h ceux qui les 
premiers ont tracé, dans leurs courses, de lointains sillons sur 
le globe ! Au moins devaient-ils enjoindre aux jeunes beautés 
d'accompagner leurs amants, s'il fallait sillonner la terre par 
des routes interminables. Pour moi, si j'avais à gravir, gelé de 
froid, les Alpes exposées à tous les vents, ce voyage, tout pé­
nible qu'il est, me semblerait doux avec ma maîtresse ; avec 
ma maîtresse je n'hésiterais point à franchir les Syrtes de 1̂  
Libye, à présenter ma voile au perfide Notus; avec elle je ne 
craindrais ni les monstres marins qui aboient aux flancs de 
Scylla, ni tes gorges étroites, sinueuse Malée, ni les eaux que 
l'infatigable Charybde, gorgée sans cesse de vaisseaux submer­
gés, vomit et engloutit de nouveau. 

Que si les vents soûl plus torls que Neptune, si les flols em-
pviiienl les dieux qui nous pvolégenl, aUacbe à mes épau\es les 
bias aussV \>\dï\cs que \a nei^e", je çotVetaK îatWemetiV un aussi 

At meus Ignls abest, (verbo peccavimuB uno) ; 
Quse movet ardores, est procul; ardor adest-

Non ego, s! médius Polluce et Castore ponar, 
In cœli sine te parte fuisse velim, 

Solliciti jaceant terraque premantur iniqua. 
In longas orbem qui secuere vlas ; 

Aut Jnvenum comités Jussissent ire puellas, 
Si fuit in longas terra secanda viaa. 

Tura mllil, si premerem ventosas iiorridus Alpes, 
Durnm cum domina molle fuisset iter : 

Cum aomina Libycas ausim perrumpere Syrtes, 
Et dare non ïequis vela ferenda Notls. 

Kon, quœ virgineo portenta sub iiiguine latrant. 
Née timeam vestros, eurva Malea, sinus : 

Non quas, submersis ratibus saturata, Charybdlt -
Fundit, et effusas ove resorbet aquas. 

Quod si Neptunum ventosa potentia vincet, 
Et subventuros auferet unda Deos • 

Tu nostris niveos humeris impone latdrlos i 
Corpore nofi facili dulce feremus onu» 
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doux fardeau. Souvent, pour aller voir Héro, son jeune amant 
avait traversé les mers à la nage; il n'y eût point péri, sans 
l'obsciritè qui déroba la route à ses yeux. 

Moi, seul ici sans ma maîtresse, j'ai beau voir de riches 
vignobles, des champs partout baignés par des douves limpides, 
j'ai beau voir l'onde, obéissant au cultivateur, se partager en 
de nombreux ruisseaux, et les feuilles des arbres mollemenl 
agitées par la fraîche haleine des vents, je ne crois point habi­
ter le beau pays des Péligniens; je n'y retrouve point le domaine 
de mes aïeux, le lieu qui m'a vu naître : je me crois au milieu 
de la Scythie, des farouches Ciliciens, des Bretons au visage 
peint en vert, et des rochers rougis du sang de Prométhée. 

L'ormeau aime la vigne, la vigne s'attache à l'ormeau : pour­
quoi suis-je souvent si loin de ma maîtresse? Cependant tu de­
vais ne jamais me quitter : tu me l'avais juré et par moi-même 
et par tes yeux qui sont mes astres tutélairos. Plus légères que 
les feuilles d'automne, les vaines promesses de la beauté s'en­
fuient toujours au gré des zéphyrs et des eaux. 

Si pourtant tu es encore sensible à mon délaissement, com­
mence enfin à tenir tes promesses : monte sans plus tarder sur 
un char léger traîné par deux coursiers rapides, et secoue toi 

Sœpe petens Hero juveiiis tranaverat undas, 
Tune quoque tranasset; se(J via cœca fuit. 

At sine te. quamvis operosi vitibus agi-i 
Me tcneaut, quamvis amiiibiis arva natent. 

Et vocet in rivos parentera rusticus uudam, 
Frîgidaque arboreas mulceat aura comas, 

Non ego Pelignos videor celelirare salubres, 
Non ego natalem, rura puterna, locum. 

Sed Scytiiiam, Cilicasque feros, viridesquc Biitannoft. 
Qiiœque Prome!"heo saxa cruore rubent. 

Dlmus amat vitem, vitis non deserit ulmum i 
Séparer a domina cur ego sœpe mea? 

At milii te coraitem juraras usque futuram 
Fer me, perque oculos, sidéra nostra. tuos. 

Veiua pueliarum, foliis leviora caducls, 
Irrita, quo visum est, ventus et unda ferunl. 

Si qua mei tamen est in te pia cura relicti, 
Incipe pollicitis addere facta tuis; 

Parvaque quamprimum rapientibus esseds mannift. 

\ 
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même les rênes sur leur crinière tlottante. El vous, monis or­
gueilleux, abaissez-vous sur son passage, et vous, sinueuses 
vallées, ouvrez-lui un chemin facile. 

ÉLÉGIE DIX-SEPTIÈME 

AUGUMKNT 

Il se plaint cle Corinne, qui se prévalait trop de sa beauté. 

S'il est quelqu'un qui ponse qu'il soit honteux d'être l'esclave 
d'une belle, je passe devant lui condamnation. Qu'il me déclare 
donc infâme, pourvu que la déesse qui règne à Paphos et à 
Gythère me traite avec un peu plus de ménagement. Que n'ai-je 
été l'esclave d'une amante sensible et douce, puisque j'étais 
né pour être l'esclave d'une belle? La beauté donne de l'or­
gueil : la beauté de Corinne la rend intraitable : hélas! pour­
quoi se coimaii-elle si bien! C'est de son miroir qu'elle tire sa 
fierté; encore ne s'y regarde-t-elle qu'après s'être parée. 

Si ta beauté, née pour charmer mes yeux, t'assure l'empire 

Ipsa per admissas concute iora julias. 
At vus, (lUJi veniet, tumidi subsidite moiitei», 

Et faciles curvis valli^us este viaeî 

ELEGIA SEFTl i lA DECIMA. 

AUGUMBNTUH. 

De Corinna qiieritur, nimfiini ob form» praaiîtanfUsi 

superhiente. 

Si quis eri t , qui tuvpe pu;et seivire puellai, 

IIlo convincar judice turpis ego. 
Sîin licet infamis, dum me moderatius urat, 

Qtise Paplion et fluctu puisa Cythera tenet. 
Atqiie utinani dominai niitis quo(iue prœda fuisat-ra, 

FoniKisie quoniain pra;da futuius erami 
Dut faciès aninios; facie violenta Corinna est; 

Me miseruinl cur ust tam bene nota sibi? 
SclllCct 2 speculi sunumtur iujagine fastua, 

Nec nisi compositam se prius illa videt. 
Hon tibj si fufies nimium dat in oinnia regni. 
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de tous les cœurs, tu ne dois point, en me comparant à toi, 
me mépriser; l'infériorité peut s'associer avec la grandeur. 
On sait que la nymphe Calypso, brûlant d*amour pour un 
simple mortel, le retint malgré lui pour en faire son époux. 
On sait qu'une des Néréides ne rougit point d'avoir commerce 
avec le roi de Phthie, Égérie avec le juste Numa, Vénus aveo 
Vulcain, tout boiteux, tout sale qu*il est en quittant sou 
enclume. Ces vers ne sont pas d'une égale grandeur, et pour­
tant le vers héroïque se marie fort bien avec un vers de plm 
petite taille. 

Toi aussi, ô mon âme, accueille-moi à quelque titre que ce 
soit. Que du haut de ton lit il te plaise de me dicter des lois. 
Tu ne verras jamais en moi un accusateur prêt à se venger de 
sa disgrâce : tu n'auras point à désavouer notre amour. 

Qu'auprès de toi mes vers heureux me tiennent lieu de ri­
chesse. Plus d'une belle veut me devoir sa célébrité. J'en sais 
une qui va partout se faisant passer pour Corinne : pour Têlre 
-effectivement, que ne donnerait-elle pas? Mais comme on ne 
^"*t point couler dans un seul et même lit le frais Eurotas el le 

0 fades oculos nata tonere meos, 
Collatum idclrco tibl me contemnere debes : 

Aptar! magnis Inferiora Ucet, 
Creditur et Kymphe mortalls amore Calypso, 

Capta reluctantem detinuisse virum ; 
Creditur Êequoreara Phthio Nereîda regl, 

Egeriam justo concubuisse Numce, 
Vulcano Venerem. quamvia, Incude relicta, 

Turpiter oblique claudlcet Ule pede. 
Carminis lioc fpsum genus impar; sed tamen apto 

Jungitur herouft cura breviore modo 
Tu quoque me, mea iux« in quasiibet accipe tegeat 

Te deceat medio Jura dédisse toro. 
Non tibi erimen ero, nec quo la/dere remoto; 

Non erit hic nobls inliciandus amor. 
Sint tibj pro magno felicia carmlna censu; 

Et multse per me nomen habeie volunt. 
Novi aliquam, qoœ se cireumferat esse Corinnam i 

Ut flat, quid non iUa dédisse relit? 
Sed neqne diversl ripa labuntur eadem 

Frigidus Karota» populiferque Padua t 
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PÔ bordé de peupliers, de même nulle autre que toi ne sera 
l'objet de mes chants ; à toi seule il est réservé d'inspirer mon 
génie. 

ÉLÉGIE DIX-HUITIÈME 

ARGUMENT 

A Macer ; il se Justifie de se livrer tout entier à des citants erotiques. 

Tandis que tu peins dans tes vers la colère d'Achille, et que 
tu revêts de leurs premières armes les héros enchaînés par 
leurs serments, moi, Macer, je goûte le repos à l'ombre de 
l'indolente Vénus, et le tendre Amour vient arrêter l'essor au­
dacieux de mon génie. Plus d'une fois j'ai dit à ma maîtresse : 
« C'en est assez, retire-toi, » et soudain elle s'est assise sur 
mes genoux. Souvent je lui ai dit : o Vraiment, je suis honteux ; » 
et elle, retenant à peine ses larmes, s'écriait : « Que je suis 
malheureuse! déjà tu rougis de ra'aimer! » Alors, m'enlaçant 
dans ses bras, elle me prodiguait mille de ces baisers qui font 
ma perte. Je suis vaincu, mon esprit ne songe plus aux com­
bats : ce que je chante, ce sont mes exploits domestiques et 
mes guerres privées. 

Nec, nisl tu, nostris cantabitur uUa libellis : 
Ingenio causas tu dabis una meo. 

ELEGIA OCTAVA DECIMA. 

ARGUUENTUM. 

Ad Macrum excusât ge qm») tutus slt ia 9cribeiiilt« 
amuribus. 

Carmen ad iratum dum tu perducis ÂchiUem, 
Primaque Juratls induis arma viris, 

Nos, Macer, ignav» Veneris cessamus in uml)ra, 
Et tener ausuros grandia frangit Amor. 

Sœpe mese, " tandem »», dixi. « Discede », puellœ : 
In giemio sedit protinus illa meo. 

Sffipe, " Pudet >», dixi : lacrymis vix ilia retentis, 
" Me miseram ! jam te », dixit, « amare pudet? * 

Implicuitque suoa circum mea colla lacertos, 
Et, quœ me perdunt, oscula mille dédit. 

Vinf^or, et ingenium sunitis revocatur ab armta, 
Rê r̂ ue domi gestaa et mea bulla rano. 
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Pourtant j'ai manié le sceptre ; ma plurae a osé aborder la 
tragédie, et l'entreprise n'était pas au-dessus de mes forces. 
L'Amou.- se prit à rire en voyant mon noble manteau, mon co­
thurne peint et mon scepire si bien porté par des mains pour 
lesquelles il n'est pas far*. Les exigences d"une maîtresse impé­
rieuse m'ont encore arraché à ce travail, et le poète en cothurne 
est b.ittu par l'Amour. 

Puisque c'est la mon lot, je me borne à professer l'art d'ai­
mer; et je suis le premier, hélas! accablé sous le poids de mes 
préceptes. Ou je retrace une lettre de Pénélope à Ulysse, ou 
je peins tes larmes, Phyllis, quand tu te vois abandonnée. 
J'écris et à Paris et à Macarée, et à l'ingrat Jason, et au père 
d'Hippolyte, et à Hippolyte lui-même. Je répète les plaintes de 
l'infortunée Didon, armée de son glaive menaçant, et les sou­
pirs de l'héroïne de Lesbos, amie de la lyre éolienne. 

Avec quelle vitesse mon ami Sabinus a parcouru le monde, 
et rapporté de mille lieux divers la réponse à ces lettres! La 
chaste Pénélope a reconnu le sceau d'Ulysse, et la marâtre 
d'Hippolyte a lu les reproches qu'il lui adresse. Déjà le pieux 
Énée a répondu à la trop malheureuse Élise; et Phyllis, si tou-

Sccptva tameii sumsi, curaqut: Tragœdia nostra 
Crevit; et huic operi quamlibet aptus eram, 

Kisit Amor paUamque meam, pictosque cothurno», 
Sceptraque privata tam bene suinta manu. 

Hinc quoque me dominée numen dediixît iniqiia). 
Deque cothurnato vate triumphat Amor. 

Quod licet, aut artes teneri i)rofitemur amoris; 
( Hei mihi 1 praiceptis urgeor ipsc meis ; ) 

Aut, quod Penelopes verbis reddatur Ulixi, 
Scribimus, aut lacrymas, Phylli relicta, tuas; 

<Jiiod Paris, et Slacareus, et quod maie gratus îasoa, 
H*ppol} tique pareils Hippolytusque legaut ; 

Quodque tenens strictura Dido miserabilis eiisera 
Pical, et iEoHa; Lesbis ainica lyras. 

Qiiain celer e loto rediit meus orbe Sabinus, 
S^riptaque diversia rettulit 111e locisî 

Candlda Pénélope sigiium cognovit Ulixîs; 
Legit ab Hippolyto sciipta noverca siio. 

Jam plus J:̂ ueus uiiseiiu rescripsit Eiias«i 
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tefois elle respire encore, a aussi sa réponse. Les tristes adieux 
de Jason sont parvenus à Hypsipyle; et Sapho, chérie d'Apol­
lon, n'a plus qu'à déposer aux pieds du dieu la lyre qu'elle lui 
a consacrée. 

Mais toi aussi, Macer, en chantant les combats et les travaux 
de Mars, toi aussi tu as parlé, autant que tu l'as pu, de l'amour 
et de ses trésors. Dans ton poëme sont entiés et Paris, et cette 
adultère dont le crime a fait tant de bruit, et Laodaraie accom­
pagnant son époux qui n'est plus. Si je te connais bien, tu 
traites ces sujets tout aussi volontiers que les combats, et tu 
passes souvent de ton camp dans le mien. 

• ÉLÉGIE DIX-NEUVIÈME 

ARGUMEIVT 

A un homme dont il aimait lu femme. 

Insensé, si pour toi, tu n'as pas besoin de surveiller ta 
femme, surveille-la du moins pour moi, afin de me la rendre 
plus désirable. Ce qui est permis nous est insipide ; ce qui est 
défendu ne fait qu'irriter plus fortement notre passion. 

Il a un cœur de fer, celui qui aime ce qu'un autre lui permet 

Quodque légat Phylîis, si modo vivit, habet; 
Tristis ad Hypsipylen ab lasone littera yenit ; 

Det votam Pliœbo Lesbis amata lyram. 
Kec til>i, qua tutum, vati. Macer. arma canenti, 

Aureus in medio Jlarte tacetur Amor : 
Et Paris est illic et adultéra nobile crinien, 

Et cornes extincto Laodamia viro. 
Si bene te novi, non bella iibentius istis 

Dicis, et a vestris in mea castra redis. 

ELEGIA NONA DECIMA 

ABGUMKNTtTM. 

A<i quemdara, cujug lixorcm amahat. 

Si tibi non opus est servata, stulte, puella, 
At mihi fac serves, quo uiMfçis ipae velim. 

Quod licet, Ingratum est ; quod non licet, acruis urlt i 
Ferreus est, si quis. quod sinit alter, amat. 

Speremus pariter, pariter metuamus amantes, 
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d'aimer. Qaant à nous, qui savons aimer, il nous faut espérer el 
craindre à la fois, et, pour désirer plus vivement, avoir quel­
ques refus à essuyer. 

Qu'on ne me parle point d'une fortune qui me mettrait à 
l'abri de toute déception. Je ne saurais aimer ce qui ne peut 
me blesser en aucun temps. C'est là mon faible; la rusée Co­
rinne l'avait bien vu : elle savait trop bien par où l'on peut me 
prendre. Combien de fois, hélas ! je l'ai vue, la menteuse ! fein­
dre un violent mal de tête, afin de m'éconduire ! Combien de 
fois j'ai dû, quoi qu'il m'en coûtât, in'éloigner à pas lents! 
(Combien de fois m'a-t-elle supposé des torts, et, coupable elle-
même, a-t-elle joué l'innocente! Après m'avoir bien tourmenté, 
après avoir ainsi ranimé mes feux à demi éteints, elle redeve­
nait douce et sensible à mes vœux. Quelles caresses, alors, 
quelles tendres paroles elle me prodiguait 1 Que de baisers, el 
grands dieux ! quels baisers ! 

Toi aussi, qui récemment as charmé mes yeux , aie souvent 
recours à la ruse; sois souvent sourde à mes prières; laisse-moi, 
étendu sur le seuil de la porte, souffrir le froid piquant d'une 
longue nuit d'hiver. Mon amour n'a de force, il n'a de durée qu'à 
•ce prix. Voilà ce qu'il lui faut, voilà ce qui alimente ma passion. 

Et faciat voto rara repulsa locum. 
Quo raihi fortunam, quse nunquam fallere cîiret? 

Nil ego, quod nuUo tempore lœdat, amo. 
Viderai hoc in me vltium versuta Corinna, 

Quaque capi possem, callida norat opem. 
Ahl quoties sani capitis nientita dolores, 

Cunctantem tardo juasit abire pede! 
Ah! quoties flnxit culpam, quantumque libebat, 

Insontiâ speciem prasbuit ipsanocenst 
Sic ubi vexarat tcpitlosque refoverat ignés, 

lïursUB erat votis comis et apta nieis. 
Quas mibi blanditias, quam dulcia verba parabatl 

Oscula, dî magnil qualia quoique dabati 
Tu quoque. quae nostros rapuisti nuper ocellos, 

Sœpe fac Insidias ; sœpe rogata, nefça , 
Ft sine me, ante tues projectum in limine postes, 

Luiiga pruinosa frigora nocte pati. 
Sic mibi durât amor, longosque adolescit in usua ) 

UDC juvat; haie animi suut alimenta mei. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVllE I I , ÉLÉGIE XIX. 9t 

Dn amour plat et sans difficulté me devient insipide : c'est 
comme un mets trop doux, qui ne peut que me soulever le 
cœur. Si jamais Danaë n'eût été enfermée dans une tour d'ai­
rain, jamais Jupiter ne l'eût rendue mère. Junon, en faisant 
surveiller lo au front chargé de cornes, la rendit, aux yeux 
de Jupiter, plus gracieuse qu'auparavant. 

Que celui qui borne ses vœux à ce qui est facile et permis 
aille cueillir la feuille sur les arbres, et boive en pleine rivière. 
Belles, si vous voulez vous assurer un long empire, sachez 
abuser vos amants. Hélasl Pourquoi faut-il que je donnedes leçons 
contre moi-même? N'importe ; aime qui voudra une complai­
sance sans bornes : moi, elle m'est à charge. Je fuis qui s'at­
tache à mes pas, et je m'attache aux pas de qui me fuit. 

Mais toi, qui es si plein de sécurité à l'égard de la belle com­
pagne, commence dès aujourd'hui à fermer ta porte dès la 
chute du jour; commence à demander qui vient si souvent y 
frapper furtivement ; ce qui fait aboyer tes chiens dans le si­
lence de la nuit; quels sont ces billets que porte et rapporte 
une adroite servante; pourquoi la belle, si souvent, veut cou­
cher seule dans son lit. Laisse enfin ces soucis rongeurs péué-

Pinguls amor, nimiumque pateiis, in tœdia ro'ijis 
Vertitur, et stomacho, dulcis ut esca, nocet. 

Si nunquam Daiiaën habuisset ahenea tuvris, 
Non esset Danaë de Jove facta parena. 

Dum servat Juno sinuatam cornibus lo, 
Facta est, quara fuerat, gratlor illa Jovi. 

Quod licet et facile est qulsquis cupît arbore frondes 
Carpat, et e magno Humine sumat aquam. 

Si qua Tolet regnare diu, deludat amantem. 
Hei milil, quod raonltis torqueor ipse meis ! 

Cuilibet eveniat, nocet indulgentia nobis: 
Quod sequitur fugio; quod fugit usque sequor. 

At tu, fonnosae nimium secure puellœ, 
Incipe jara prima claudere nocte domum; 

Incipe, quis toties furtira tua liraina pulset, 
Quserere j quid latrent, nocte silente, canes j 

Quo ferat aut référât sollers ancilla tabeUas; 
Car toties viduo secubet ipsa toro. 

Mordeat ista tuas aliquando cura medullaâ. 
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trer quelquefois Jusqu'à la moelle de tes os, et donne-moi lieu 
de recourir à la ruse. 

Celui-là est fait pour voler le sable des rivages déserts, qui 
peut être amoureux de la femme d'un sot. Je t'en préviens, si 
tu ne surveilles au plus tôt ta femme, elle ne tardera pas à 
cesser d'être ma maîtresse. J'ai beaucoup et longtemps souf­
fert. J'espé/ais qu'un jour viendrait où ton attentive surveil­
lance m'obligerait à plus de ruse. Tu ne te remues point, tu 
souffres ce que ne soutïrirait aucun mari. Eh bien ! c'est moi 
qui mettrai fin à un amour que tu permets. 

Malheureux que je suis! c'est donc à dire que jamais tu ne 
m'interdiras l'entrée de ta demeure? Que je ne serai jamais 
pendant la nuit exposé à ta vengeance? Que jamais je n'aurai 
rien à craindre de toi? Que jamais un soupir craintif ne con­
trariera mon sommeil? Quoi! lu ne feras rien qui me donne le 
droit de désirer la moi t? Est-ce à moi qu'il faut un mari facile, 
un mari (jui prostitue sa femme? Tu viens empoisonner mes 
plaisirs par ta complaisance. Que n'en cherches-lu un autre, 
qui s'accommode d'une si longue palicnco? S'il le convient que 
je sois ton rival, défends-moi de l'être. 

Daque locuin nostris materianiqiie dolis. 
nie potest vacuo furari litore arenas, 

Uxorem stultl si quis amare potest. 
Jamque e^o prœnioneo : nîsi tu servare puellara 

Incipis, inciiiiet desinere esse mea. 
Multa diuque tuU; speravi sîepe futurum, 

Quum bene servasses. ut bene verba darera. 
Lentus es, et pateris nulli patienda marito; 

At mihl concessi finis amoris ei'it. 
Scilicet infelix nunquam pi'oiiil)ebor adiré? 

Nox mibi sub nullû vindice semper erit? 
Nil metuara? per nuUa tiaiiam suspiria somnosî 

Kil faciès, cur te jure pei-isse velim? 
Quiù mibi cum facili, quid cum lenone marito? 

Corrnmpis vitio gaudia nostra tuo. 
{̂ iiin alium, qucm taiita juvt-t patientia. quieraat 

,Me tibi rivalem s: juvat esse, ve:a. 
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LIVRE TROISIEME 

ÉLÉGIE PREMIÈRE. 

ARGUME-rX. 

La Tragédie et l'Eldjîie se disputent la possession d'OviOc. 

11 est une forêt antique, qui pendant de longues années est 
restée vierge. On la croit le sanctuaire d'une divinité. Au milieu 
est une source sacrée, que domine une ^qrotte taillée dans le 
roc : l'air retentit, tout à l'entour, du doux murmure des 
oiseaux. Me promenant un jour dans les épais taillis de ce bois, 
je cherchais quel genre d'ouvrage occuperait ma muse. 

Je vis venir à moi l'Élégie aux cheveux odorants et noués 
avec art; et. si je ne me trompe, un de ses pieds était plus 
long que l'autre. Son air était décent; sa robe, du tissu le 
plus léger; sa parure, celle d'une amante. Le défaut môme de 
ses pieds ajoutait à sa grâce. Je vis venir aussi la Tragédie 
«'avançant à grands pas, l'œil farouche, les cheveux épars , la 

LIBEIÎ TE u n US 

ELEGiA rnniA. 

ARGCMENTUU. 

CODtenduut inter î e de Oviilio Tragisdia et Rlefift, 

utra suum riiulicel. 

Stat vêtus et multog Incasilua silva pur annos; 
Credibîle est llli nuinen hiesse loco : 

Fons sacer in medio speluncaque pumice pendens, 
Et latere ex omiii dulce queruntur aves 

Hic ego dum spatior tectus nen)oralit)us nmUris, 
Quod mea quœrebam Musa movertt opus. 

Venit odoratos Elegeïa nexa capiUos; 
Et, puto. pes illi lonffior alter erat ; 

Forma decetis, vestis tenuissima, cultus amaatis; 
In pediuus vitiura causa dccovis erat. 

Venit et ingeuti violenta Traffa-dia passu, 
Fronte coraœ ton'a ; palla jacebat tiuml ; 
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robe traînante. De sa main gauche elle portait Berement le 
sceptre des rois ; ses pieds étaient noblement chaussés du co­
thurne lydien. 

S'adressant à moi la première : « Quel sera, me dit-elle, quel 
sera le terme de tes amours, poëte infidèle à mon culte? Dana 
les festins licencieux on se raconte tes folies; on se les raconte 
dans les carrefours. Souvent on te montre au doigt, quand tu 
passes : « Le voilà, dit-on, ce poêle que brûle le cruel Amour. » 
Tu es, sans t'en douter, la fable de toute la ville, alors que tu 
racontes sans pudeur tes exploits amoureux. 11 est temps que, 
cédant à l'impulsion du thyrse, tu traites des sujets plus relevés. 
Assez longtemps tu t'es reposé : entreprends un plus noble 
ouvrage. Le sujet de tes chants rétrécit ton génie : célèbre les 
hauts faits des guerriers. C'est h moi, diras-tu, de fournir cette 
carrière. Mais ta Muse n'a-l-elle pas assez prodigué de chansons 
aux belles? Ta première jeunesse s'est livrée tout entière à ces 
futilités : sois à moi maintenant; que je te doive le nom de Tragé­
die romaine. Ton génie peut suffire à cette noble tâche.» Elle dit, 
et, s'appuyant fièrement sur ses cothurnes brodés, elle secoua 
trois etqua're fois sa tète ombragée d'une épaisse chevelure. 

Lffîva maiius sceptruni late regale tcenebat ; 
Lydina alla pedtirn vincla cotliuriius erat. 

Et prior : » Ecquis erit, liixit, tibi finis amandi, 
O arKiiineiiti lente poeta iiiei ? 

Nequltiaii) viiiosa tuam convivla narrant; 
Narrant In multas corapita secta vias. 

Sœpe aliquis digito vatem désignât euntem, 
Atque ait : " Hic ille est, quem férus urit Amor. i» 

Fabula, nec sentis, tota jactaria in urbe, 
Dum tua prseterito facta pudore refers, 

Tempus erat thyrso pulsum graviore moveri : 
Cessatum satis est : incipe majus opus. 

Materia premis ingenium ; cane facta virorum : 
M HÊBC anlmo », dices, « area dlgna meo est. «* 

Quod tenerïe canteut, lusit tua Musa, puellse, 
Prlraaque per numéros acta juventa sues ; 

^unc habeam per te Romana Tragoedia nomen î 
Implebit ieges spiritus iste meas. i 

Bactenus ; et movit pictis innixa cothurnis 
Densum ci««arie terque quaceique caput. 
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L'Élégie, s'il m'en souvient bien , sourit en me regardant de 
côté. Elle avait, si je ne me trompe, une branche de myrte à la 
main. « Pourquoi, dit-elle, orgueilleuse Tragédie, me traiter 
avec aussi peu d'égards? ne peux-tu jamais cesser d'être sé­
vère? Cette fois pourtant tu as daigné me combattre en ver* 
inégaux avec mon propre rhylhme. Non que je compare mes 
chants à tes accents sublimes : ton palais superbe écrase mon 
humble demeure. Légère comme je suis, Je me plais avec Cupi-
don, non moins léger que moi. Je n'ai point la vanité de me 
croire au-dessus de mon rôle. Sans moi, la mère du voluptueux 
Amour n'aurait point tant de charmes : c'est moi qui suis 
l'auxiliaire et la compagne de cette déesse. La porte que ne 
saurait forcer ton dur cothurne, s'ouvre aux doux accents d& 
ma voix ; et pourtant, si mon pouvoir est supérieur au tien, 
je le dois à la patience avec laquelle je souffre bien des choses 
qui révolteraient ton orgueil. C'est de moi que Corinne apprit à 
tromper son gardien, à forcer la serrure d'une porte étroitement 
fermée, à sortir furtivement de son lit, vêtue d'une tunique 
retroussée, et à s'avancer, d'un pas sourd, dans les ténèbres de 
la nuit. 

AUeia, si meminl, limis subrisit ocellla, 
Fallor, an in dextra myrtea vh-ga fuit? 

« Quid gravibus verbis, animosa Tragœdla, t. dixil, 
" Me premia? an nunquam non gravis esse potes? 

Imparibus tamen es numeiis dignata moveri; 
In me pugnastl versibus usa meis. 

Kon ego contulerim sublimia carmina nostris ; 
Obruit exiguas régla vestra fores. 

Sum levis, et mecum levia est. mea cura, Cupido. 
Non sum materia fortior ipsa niea. 

Rustica fit sine me lascivi mater Amoris; 
Hulc ego proveni lena comesque Deœ. 

Quam tu non poteris duro reserare cothurno, 
H33C est blanditiis Janua laxa nieis. 

Et tamen 'Bmerui plus quam tu posse, ferendo 
Multa cupercillo non patlenda tuo. 

Per me decepto didicit custode Corinna 
Liminis adstricti sollîcitare fidera, 

Delabique toro tunica relata recincta, 
Âtque Impercussos nocte movere pedes. 
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a Combien de fois me suis-je vue suspendac h une porte 
rebelle, me «ouciant peu d'être lue par les passants! Il y a 
plus : je me souviens que la servante de Corinne me reçut et 
me tint cachée dans son sein, jusqu'à ce qu'elle vît s'éloigner 
le sévère gardien de sa maîtresse. Te rappellerai-je que, pour 
fêler l'anniversaire de la naissance de ta belle, tu m'envoyas à 
elle en présent, qu'elle me déchira et me jeta impitoyablement 
dans l'eau? C'est moi qui la première ai fait germer en toi le* 
semences fécondes de la poésie : c'est à moi que tu dois l'heu­
reux talent que réclame pour elle ma rivale. » 

Les deux Muses avaient fini, et, ra'adressant à elles : « C'est 
par vous-mêmes, leur dis-je, que je vous en conjure; accueillez 
sans prévention mes timides paroles. Vous m'offrez, vous, le 
sceptre et le noble cothurne, et déjà des accents sublimes sor­
tent de, ma bouche à peine entr'ouverte ; et vous, vous rendez 
immortelles mes amours. Sois donc propice à mes vœux, et 
laisse-moi marier ensemble le grand et le petit vers; accorde-
moi un peu de délai, majestueuse Tragédie : tes œuvres exigent 
des années, et celles de ta rivale seulement quelques heuies.» 

Elle ne fut point sourde à ma prière : que les tendres amours 
se hâtent de mettre à profit le délai qui m'est accordé : j'ai 
derrière moi une œuvre bien plus grande qui me presse. 

Vel Quoties foribus duris incisa pependi. 
Non verita a populo praetereunte iegi ! 

Quin ego me memini, dum custos s^.vus abiret, 
Ancillse missam delituisse sinu. 

Quid, quum me munus natali mittis? at illa 
Rupit et adposîta barbara mersit aqua? 

Prima tuœ movi felicia semina menti» : 
Munus liabes, quod te jam petit ista, menra. »t 

Desierant; cœpi ; •• Per vos utramque rogamus, 
In vacuas aures verba timentis eant. 

Altéra me sceptro décoras altoque cothurno ; 
Jam nunc contracto magnus in ore sonor ; 

Alleia das nostro victuruin nomen ainori : 
Ergo ades, et longis versibus adde brèves. 

Exjg'jum vati concède, Tragœdia, teinpus : 
Tu labor œternus : quod petit illa. brève est. »» 

Muta dédit veniam ; teneri properentur amores, 
Dum vacat; a tergo grandius urget opus. 
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ÉLÉGIE DliUXIÈME. 

ARGUMENT. 

Les jeux du Cirque. 

I Si je m'assieds ici, ce n'est point par l'intérêt que je prends 
à dos cour.siers fameux; et pourtant mes vœux n'en sont pas 
moins pour celui que tu favorises. Je suis venu pour causer 
avec loi, pour être assis à ton côlé, pour ne point te laisser 
ignorer tout l'amour que tu m'inspires. Ce que nous regardons, 
toi, c'est ta course; et moi, c'est toi. Jouissons tous deux du 
spectacle qui nous plaît, tous deux repaissons-en nos regard, 
à loisir. 0 heureux, quel qu'il soit, le coureur que tu favorises! 
il a le bonheur de t'inlére-sser. Qu'un semblable bonheur ni'ar-
rive; à l'instant, je m'élancerai de la barrière, ni abandonnant 
à mes coursiers impétueux. Je saurai, ici, leur lâcher les rênes ; 
là, marquer leurs flancs de coups de fouet; plus loin, tourner 
la borne en la rasant. Mais si, dansma course rapide, je venais 
à l'apercevoir, oh! je m'arrêterais, et les rênes m'échappe­
raient des mains. Ah! qu'il s'en fallut peu que Pélops ne tombât 
au milieu de la carrière de Pise, occupé qu'il était de le con-

ELEGIA SECUNDA. 

A RGU M E N T U M. 

Ludi circcnses. 

M Non ego nobilium sedeo studiosus equorum : 
Cui tameu ipsa faves, viiicat ut ille precor. 

Ut loquerer teeum veni tecunique sederem, 
Ne tibi non notus, quem lacis, esset anior. 

Tu cui'sus spectas, ego te : spectemus uterque 
Quod juvat, atque oculos pascat uterque sues 

O, cuicunique faves, feli-x agitator equorum! 
Ergo illi curae contig't esse tuœ? 

H..C mihi eoiUiiigat : sacro de carcere missig 
ïnsis*.ani torti mente veliendus etiuis; 

Et mode lora daho, modo verbere terga notabo; 
Nunc stringam metas interiore rota, 

ii irihi currenri fueris conspecta. morabor, 
I/eque mels manibus lora remibsa tluent. 

>li 1 quam p«ue Felops Fisiea concidit hasta, 
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templer, belle Hippodamie! Et pourtant ii dut sa victoire aux 
vœux de sa maîtresse. Puissent tous les amants devoir ainsi 
leur triomphe aux vœux de leurs belles! 

Pourquoi fiherches-tu vainement à l'éloigner de moi? le mèin 
gradin nous retient l'un auprès de l'autre : c'est un avantage 
que je dois aux règlements du Cirque. Mais vous, qui êt?s assis 
à la droite de ma belle, tenez-vous; vous la gênez, en vous 
appuyant sur elle. Et vous, qui êtes placé derrière elle, 
n'étendez pas autant vos jambes; ayez assez de retenue 
pour ne point froisser ses épaules par votre rude genou. 
Prends garde, mon amie, ta robe trop baissée traîne à terre; 
relève-lii où je vais le faire moi-même. 0 robe, tu étais jalouse 
de couvrir de si belles jambes; tu voulais être seule à les 
voir; oui, tu étais jalouse. Telles étaient les jambes de la 
légère Atalante, que Milanion aurait voulu toucher de ses 
mains : telles aussi celles de Diane, lorsque, la robe relevée, 
elle poursuit dans les forêts les bêtes fauves, moins intrépides 
qu'elle-même. Je me suis enflammé pour ces jambes que je 
n'ai pu voir ; que sera-ce à la vue des tiennes? tu viens jeter 
du feu sur un brasier, et de l'eau dans la mer. Je juge, par ce 

Dum spectnt rultus, Hippodamia, tuos I 
Nempe favore saœ vlcit tamen ille puellse 

Vincainus dominai tiiii8(jue favore suœ. 
Quid frustra réfugia? cojçit nos liuea jungi : 

ilœc In legB loci comnioda Circua habet. 
Tu tamen, a dexlra quicumque es, parce puellse : 

Contactu lateris lœditur ista tui. 
Tu quoqne, qui spectas post nos, tua contralie crura. 

Si pudor est, rigido nec preme terga genu. 
Sed nimium denûssa Jacent tibi pallia terrœ : 

CoUige, vel digltls en ego toUo meis. 
Invida vestls eras, quai tam bona crura tegebas : 

Qiioque magis spectes— iuvida vestis eras. 
Talia Milanion Atalaiites crura fugacis 

Optavit maiiibus sustinuîsse suis ; 
Talia aucciuctœ pinguntur crura Dianïe, 

Quum sequitur fortes foitior ipsa feras. 
Fis ego non visis arsi : quid fiet ab istis? 

la flammam llammas, in mare fundis aquâ& 
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que j'ai vu, de ce que peuvent être les autres appas si bien 
cachés sous ta robe légère. 

Veux-tu, en attendant, (ju'un air agréable vienne rafraîchir 
ton visage? cette tablette, agitée par ma main, te donnera ce 
plaisir; à moins que ce ne soit le feu de mon amour, plutôt que 
la chaleur de l'air, qui t'échauffe, et que ton cœur ne brûle 
d'une flamme charmante. Pendant que je te parle, une noire 
poussière a terni l'éclat de ta robe blanche : fuis de dessus ces 
épaules de neige, sale poussière 1 Mais voici venir le cortège : 
faites silence, et donnez toute votre attention. C'est l'heure 
d'applaudir : le brillant cortège s'avance. 

Au premier rang apparaît la Victoire, les ailes déployées. Sois-
moi favorable, ô déesse, et fais que mon amour soit vainqueur. 
Applaudissez à Neptune, vous qui avez tant de confiance dans 
ses ondes. Pour moi, je n'ai rien de commum avec la mer, et 
n'aime que la terre que j'habite. Toi, soldat, applaudis à Mars, 
à ton dieu. Moi, je hais les combats : j'aime la paix et l'amour 
que favorise la paix. Que Phébus soit favorable aux augures, 
Phœbé aux chasseurs. Toi, Minerve, reçois le salut de tous les 
«mis des arts. Et vous, laboureurs, saluez Cérès et le tendre 

Su^picor ex istis et cetera posse pîacere, 
Qiiie belle sub tenui condita veste latent. 

Vis tamen interea faciles arcesserc ventes, 
Quos faciat nostra mota tabt-lla manu? 

An magis hic meus est animl, non aëris, (BstUB, 
Captaque feminens pectora torret amor? 

Pum loquor. alba iiigru sparsa est tibi pulvere vestis. 
Sordide de niveo coriiore pulvîs abl ! 

Sed ,iajn pomim venit : linguis animisQue favete. 
Tempus adest plausus : aurea pompa venit. 

prima loco fertur p;issis Victoria pennis : 
lïuc ades, et meus Iiic fac, dea, vincat amor. 

Plaudite Neptuno. nimium qui creditis undis; 
Nil niiht cum pelago : me mea terra capit. 

Plaude tuo, miles, Marti; nos odimus arma : 
Fax juvat et média pace repevtus Amor. 

Auguribus ri!œi)us, Phœbe venantibus adslt : 
Artitiees in te verte, Minerva, manus. 

Kuricolae Ceierl teueroque adsurgite BacrbD• 
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Bacchus. Que Pollux exauce les vœux du gladiateur, Castor ceux 
du cavalier. Nous, c'est à toi, douce Vénus, à toi et aux Amours 
armés de flèches, que nous applaudissons. Seconde mes efforts, 
tendre déesse; donne une âme nouvelle à mon amants : qu'elle 
se laisse flioier. Vénus, par un signe de tète, me prédit le 
succès. Ce qu'elle m'a promis, promets-le-moi toi-même. 
Exauce ma prière, et, j'en demande pardon à Vénus, tu sera» 
à mes yeux plus grande que cette déesse Je te le jure, et je 
prends a témoin de mon serment tous les dieux qui brillent 
dans ce cortège, tu seras à jamais ma maîtresse chérie. Mais 
tes jambes n'ont point d'appui : tu peux, si tu le veux, soutenir 
au moyen de ces barreaux la pointe de tes pieds. 

Déjà la carrière est libre, et les grands jeux vont commen­
cer ; le préteur vient de donner le signal : les quadriges se sont 
élancés tous, au même instant, de la barrière. Je vois à qui tu 
t'intéresses; quel que soit celui que tu favorises, il sera vain­
queur. Les chevaux eux-mêmes semblent deviner tes vœux, 
llélas! quel cercle il décrit autour de la borneî malheureux, 
que fais-tu'' te voilà dépassé par ton rival, qui l'a rasée de plus 
près. Que fais-tu, imprudent? tu rends inutiles les vœux de la 
beauté. Do grâce, serre fortement la rône gauche. Nous ne 

Polluccm pugîles. Castora phicet equea. 
Nos tibi, blatida Venus, puerlsqne potentibus arcu 

Plaudimus : îuceptis adnue, diva nieis, 
Daque liovam mentein dominée ; patiatur ainarl. 

Adnuit. et motu signa secunda dédit. 
Quod Dea promisit, promittas ipsa roganius. 

Face loquar Veneris; tu dea major eris. 
Per tibi tôt juro testes prnnpamque deorum, 

Te dominam nobis tempus in onine fore. 
Sed pendent tibi trura i potes, si forte juvaliit, 

Caaeellis primus inseruisse pedes. 
Maxima jam vaeud prœtor spectacula Circo 

Quadrijnjîes ajqno earcere rnisit equos. 
C'i; taveas video : vincet cuicumque favebis. 

Quid cupias, ipsi scire videntur equl. 
Me miserum I metam spatioso circnit orbe. 

Quid facis? admoto proximus use subit. 
Qiild facis, intclis! perdis bona vota puellsoi 

Tende precor valida lora sinistra manu. 
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nous sommes intéressés qu'à un maladroit. Allons, Romains, 
rappeleî-le, et donnez le signal en secouant de tous côtés vos 
toges. Voici qu'on le rappelle : mais, de peur que le mouve­
ment dos toges ne dérange la symétrie de la coiffure, lu peiu 
t'abriter sous un des pans de la mienne. 

Déjà la lice s'ouvre de nouveau, la barrière est levée, et les 
rivaux, que distingue leur couleur, lancent leurs chevaux dans 
l'arène. Cette fois au moins sois vainqueur, et vole à travers 
l'espace libre devant toi. Fais que mes vœux, que ceux de ma 
maîtresse soient remplis. Ils sont remplis, les vœux de ma maî­
tresse; et les miens, pas encore. 11 a gagné la palme; il me 
reste à gagner la mienne. » La belle a souri, et son œil étincelant 
a promis quelque chose. C'est assez pour le moment : ailleurs 
tu donneras le resle. 

ÉLÉGIE TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

A son amie, qui avait trahi ses serments. 

Croirai-je désormais qu'il est des dieux? Elle a trahi la foi 
jurée, et sa beauté est la même qu'auparavant ! Aussi longue 

Favimus ignavo ; sed enim revocate, Qulrites, 
Et date jactatis undique signa togis. 

En revocant : at, ne turtet toga mota capillos. 
In nostros abdas te licet usqne sinns. 

Jamqiie patent, tterum reserato carcere, po.'.tes; 
Evolat admissis discolor agmen equis. 

Nune saltem supera, spatioque insurge patenti ; 
Slnt mea, sint dominse fac rata vota me.T3. 

Sunt dorainfe rata vota meîB : mea vota supersunt ; 
nie tenet palmam : palma petenda milii est. i» 

Risit, et argutis quiddam promisit ocellis. 
Hoc satis liic : alio cetera redde loco. 

ELEGIA TERTIA. 

ARGUMENTUM. 

In amlcam , qus pt^jeraTerdt. 

Esse deos credarane? fldeir jurata f<'fe!lit : 
Et l'aeif*̂  illi. quse fuit aiite. manei! 

S. 
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qu'était sa chevelure avant qu'elle prît à témoin les dieux, aussi 
longue elle est aujourd'hui qu'elle les a joués. Les roses se 
mêlaient à la blancheur de son teint; son teint brille encore de 
l'éclat des roses. Elle avait un petit pied ; son pied est encore 
ce qu'il y a de plus mignon. Sa taille était à la fois noble et gra­
cieuse; noble et gracieuse est encore sa taille. Ces yeux étin-
celants qui m'ont si souvent trompé, ces yeux, pareils à deux 
astres, lancent encore les mêmes feux. 

Ainsi les dieux eux-mêmes permettent le parjure aux belles, 
et la beauté est elle-même une déesse. Naguère, je ne l'ai pas 
oublié, elle jurait par ses yeux et les miens; et les miens ont 
versé des pleurs. 0 dieux ! si la perfide a pu vous abuser impu­
nément, dites, pourquoi est-ce moi que vous avez puni de son 
crime? mais vous n'avez pas craint de faire condamner à mort 
la fille de Céphée, pour la punir de l'orgueil de sa mère. Si ce 
n'est pas assez que j'aie trouvé en vous des témoins sans 
valeur, et qu'elle triomphe aujourd'hui de vous avoir joués en 
même temps que moi, faudra-t-il encore que je porte la peine 
de son parjure, que je sois à la fois dupe et victime de sa 
perfidie? 

Quam longos habult nonduin jurata capitlos, 
Tarn longos, pustquam numina luslt, habet, 

Candlda carulorein roaeo sulfusa ruhore 
Ante stetlt : nlveo lucet in ore rubor. 

Pes erat exigiius : pedis est aptissima forma. 
Longa decensqae fuit : longa decensque manet. 

Argutos liabult. radiant ut sidus, ocelles, 
Per quos mentita e t̂ perfida i>£epe mihi. 

Scilicet œterno falsum jurare puellis 
Di quoque concédant, formaque numen habet, 

Perque suos illani ntiper Jurasse recordor, 
Perque meos oculos ; et doluere mei. 

Dicite, dl 1 si ros irapune fefellerlt illa, 
Alterius meritis cur ego damna tuli? 

At non invidlîB vobis Cephela virgo est 
Pro siale formosa jussa parente niori. 

Non satis est quod vos habui sine pondère tes'.ea, 
Et mecum iusos ridet Inulta deos ; 

Ut sua per nostrain redimat perjuria pœnam, 
Victima deceptus dectplentls oro? 
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Ou la divinité n'est qu'un nom sans réalité, une chimère ima­
ginée pour épouvanter la sotte crédulité des peuples; ou, s'il 
est un dieu, il n'est favorable qu^aux belles, et leur donne trop 
exclusivement le droit de tout oser. Contre nous seuls Mars est 
armé d'un glaive meurtrier : contre nous seuls Pallas tourne ââ 
redoutable lance. Contre nous seuls Apollon dirige ses flèches : 
contre nous seuls gronde la foudre dans la main souveraine de 
Jupiter, Les dieux n'osent punir les offenses des belles, et, 
n'ayant su s'en faire craindre, ce sont eux qui les craignent. Et 
l'on viendra encore brûler de l'encens sur leurs autels? non, les 
hommes doivent avoir plus de cœur. 

Jupiter foudroie les bois sacrés et les citadelles, et i] défend 
à son tonnerre d'atteindre les femmes parjures. En présence de 
tant de coupables, la malheureuse Sémélé est seule brûlée par 
îa foudre : sa complaisance est la cause de son supplice. Si elle 
eût évité la visite de son amant, le père de Bacchus n'eût point 
été chargé du fardeau que devait porter sa mère. 

Mais pourquoi ces reproches el cette guerre que je fais à 
tout le ciel? Les dieux ont des yeux comme nous, comme nou» 

Aut 8lne re nomen deua est frustraque timetur, 
Kt stulta populos credulitate raovet : 

Aut, si quis deus est, teneras amat ille puellas, 
Et nimium solas omnia posse Jubet. 

Nohis fatifero Mavors accingitur ense; 
Nos petit iiivicta Palladis hasta manu; 

Kobis flexibiles curvautur Apoliinis arcus ; 
In nos alta Jovis dextera fulmen habet. 

Formosas Superi nietuunt offendere Isesi, 
At(]iie ultro. qufe se non timuere, tîment, 

Er quisquani pia tura fncis Iniponere curatf 
Certe plus animi débet inesse viris. 

Jupiter igné suo lucos jaculatur et arces, 
SlissjKjue perjuras tehi ferire vetat, 

rot ineruere psti : Semele niiserabilis arsîtt 
Offici» est illi pœna reporta suo. 

AT si venturo se subdiixisset amanti. 
Non pater In BaL'cIio matris habeiet onus. 

<Ju)d queror et toti facio convieia cœlo? 
Di quoque habent oculus; dî quoque pectus Uabenti 
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les dieux ont un cœur. Moi-même, si j'étais un dieu . je ne 
m'offenserais pas qu'une femme trompât ma divinité par un 
mensonge, .l'altestprais par un serment la vérité des serments 
d'une belle, et je ne passerais point pour un dieu farouche. 

Toi cependant, jeune beauté, use plus modérément de la 
aveur de« dieux, ou du moins épnrgne les yeux de to". amant, 

ÉLÉGIE QUATRIÈME. 

A R G U M E .\ T. 

Il engage un mari à ne point faire surveiller si sévèrement sa femme 

Intraitable époux, tu as attaché un gardien aux pas de ta 
jeune compagne : peine mutile! le gardien d'une femme, c'est 
sa vertu, (̂ elle-là seule est cliaste, que la peur ne force pointa 
l'être ; et celle qui est fidèle par contrainte n'est pas fidèle. 
Grâce à ta surveillance continue, son corps a pu rester intact; 
son cœur est adultère. On ne saurait garder une âme malgré 
elle, et les verrous n'y font rien. Si bien que tu fermes les 
abords de ta maison, l'adultère y pénétrera : qui peut irapu-

Si ieus ipse forem. numen sine fraude licerct 
Femina ineudaci falleret ore meum. 

Ipse ego jurarem veruni jurare puellas. 
Et non de tetricis dicerer esse deus. 

Tu tamen illorum moderatius utere doiio, 
Aut ocuUs certe parce, pnelln. iiieis, 

ELEGIA QUARTA. 

ARGUMENTUM. 

Maritum puell» nionet, ne l'xciibet custos diliRentl;»?. 

Dure vir, imposito tenerœ custdde puellie, 
Nil agis ; ingenîo qnseque tuenda suo. 

Si qua metu denito casta est, ea deiiique casta est ; 
QuEe, quia non liceat. non facit. illa facit. 

Ut jam servaris bene corpus, adultéra mens est : 
Nec custodiri. ni velit illa, potest •, 

Kec menteni servare potes, licet omnia claudas : 
OmulbuB occ^isla, iutus adulter erit. 
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nement commettre quelques fautes en commet moins : le pou­
voir de mal faire en refroidit l'envie. Cesse, crois-moi, de 
pousser au vice en le défendant ; tu en triompheras bien mieux 
par la complaisance. 

Je vis naguère un coursier rebelle au frein s'emporter et 
s'élancer comme la foudre : puis il s'arrêta tout à coup, dès 
qu'il sentit les rênes flotter mollement sur sa longue crinière. 
Nous courons loujours à ce qui est défendu, et nous désirons 
ce qu'on nous refuse. Ainsi le malade aspire après l'eau qui lui 
est interdite. 

Argus avait cent yeux à la tête et au front, et le seul Amour 
sut souvent leur échapper. Le roc et l'airain composaient l'ira-
périssable tour où Danaé fut enfermée vierge, et elle y devint 
mère. Pénélope, sans être gardée, resta pure au milieu de 
tant déjeunes adorateurs. 

Plus une chose est conservée soigneusement, plus nous la 
désirons : la surveillance n'est qu'un appel au voleur : peu de 
gons aiment les plaisirs permis. Ce n'est point la beauté de ton 
épouse, c'est ton amour qui la fait rechercher; on lui suppose 
je ne sais quels attraits qui te captivent. Qu'une fcinrae gardé» 

Oui peccare licet, pecciit minus : ipsa potcstas 

Seniina nequitiae laiiguidiora facit. 

Dunine, crede raihi, vltia irri tare vetando : 

Obsequio vincas aptius illa tuo. 

Vidi ego iiuper etiiiuni, contra sua vincla tenacem, 

Ore reluctanti fulniinla ire modo. 

CoTistitit, u t priinum coiicess.ts seiisit Iiahenas. 

Frenaque in eflusa laxa jacere juba. 

Nitimur in vetîtnm semjtL'r, cupiinnsque negata. 

Sic interdictis imminet icger atiuis. 

Centum fronte oculns, centura cervk-e gerebat 

Argus, et lios nnns 3u;pe lefellit Araor. 

In tlialamuiii Daiuii' «axo ferroque purenuem 

Qu;e fueraî virgu uad i ta , mater erat. 

PeiK-iope maiisit, «luauivi» cnstodf carebiit, 

Inlur tôt juvenes intenierata piocua. 

Quidquid servatur cupimus inagis; ipsaqnc fiirciw 

Cura vocat ; pauci, quod sinil alter, amant. 

Nec facie piacet illa sua, sed amure mariti : 

Nescîo qnid, quoa te ceperit, essi; imtaitt. 
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par son mari ne soit point vertueuse, qu'elle soit adultère, elle 
est aimée. Les dangers qui accompagnent la possession sont 
plus précieux que la possession même. Sois-en révolté, si tu 
veux, je n'aime que les plaisirs défendus. Celle-là seule me 
plaît, qui peut dire : « J'ai peur. » Et pourtant il n'est poini 
permis de traiter en esclave une femme née libre : n'usons de 
cette tyrannie qu'envers les femmes des nations étrangères. Tu 
veux sans doute que son gardien puisse dire : « C'est grâce à 
moi. » Eh bien ! si ton épouse est chaste, que l'honneur en soit 
tout à ton esclave. 

C'est être par trop sot, que de s'offenser de l'adultère d'une 
épouse : c'est connaître bien peu les mœurs de la ville où ne 
sont point nés sans crime Romulus et Rémus, enfants de Jlars 
etd'Ilia. Pourquoi la prendre belle, si tu la voulais vertueuse? 
vertu et beauté ne sauraient aller de compagnie. 

Si tu fais bien, aie un peu d'indulgence, quitte cet air sévère, 
et ne va point te prévaloir de tes droits comme un époux rigide. 
Cultive les amis que te donnera ton épouse : elle t'en donnera 
beaucoup; c'est ainsi qu'on obtient sans peine un grand crédit 
A ce prix tu auras toujours ta place aux banquets d'une jeu-

Kon proba Bit, quam vlr serrât, sed adultéra i cara est ; 
Ipse timor pretlum corpore majiis habet. 

Indignere llcet; javat ineoncessa volupraB. 
Sola placet «« Timeo « dicere si qua potest. 

Nec taraen Ingenuam Jus est servare puellam t 
Hic mctus extemas corpora gentis agat. 

Scilicet ut posait custos, « Ego •», dicere, " fecl ? i» 
In landem servi casta Bit llla tul. 

Riisticus est nimium, quem lœdit adultéra conjux. 
Et notos mores non satls urbls habcî. 

In qua Martigenœ non snnt sine crimine nall 
Komnius lliades lUadesque Hemus. 

Qoo tibi formosam, si non nisi casta placebat ? 
Non possunt ullis Ista coire raodis. 

SI sapis, indulge dominie, vultusque severos 
Éxue, nec rigidi jura tuere viri; 

El cole, quos dederit ( multos dabit ) uxor amlcos i 
Gratia sic minime magna labore venit. 

Sic poteris juvenum eonvlvia Bemper luire. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVRE I I I , ÉLÉGIE V. 107 

nesse folâtre, et tu trouveras chez toi mille objets qui ne t'auront 
nen coûté. 

ÉLÉGIE CINQUIÈME 

ABGBMENT 

Songe. 

C'était la nuit, et le sommeil avait clos mes yeux fatigués, 
uand cette vision vint porter ia terreur dans mon âme. 
Sur le versant d'une colline exposée au midi était un bois 

sacré rempli de chênes, dont les rameaux touffus servaient 
d'abri à des milliers d'oiseaux. Au-dessous se déployait une 
plaine, revêtue du plus vert gazon, et arrosée par un ruisseau 
qui y roulait ses eaux avec un doux murmure. 

A l'ombre d'un chêne touffu je cherchais à fuir la chaleur : 
ia chaleur se faisait sentir à l'ombre même des chênes touffus. 
Voici que, broutant le gazon semé de mille fleurs diverses, une 
blanche génisse s'offrit à mes regards, une génisse plus blanche 
que la neige nouvellement tombée, et qui n'a pas encore eu le 
tumps de se transformer en eau limpide; plus blanche que la 
frémissante écume du lait de la brebis qu'on vient de traire. 

Et, qua3 non tulcrls, roulta ridere doinl. 

ELEGIA QUINTA. 

AKOUMENTOU. 

Soiunium. 

Kox erat, et BOmnus lassos submisit ocellos ; 
Terruerunt animum talia visa nteum. 

Colle snb aprico celeberrimus ilice lueus 
Stabac, et in ramis multa latebat avis; 

Area gramineo suberat viridissima pi-ato, 
Uvlda de guttia lene sonantis aquse. 

Ipse sub arborais vitabam frondibus festum : 
Fronde sub arborea sed tamen œstus erat. 

Ecce. petens variig immixtas floribu,i herbas, 
Constitit ante oculos candida vacca meos, 

Candidioi iilvibus, tune quum cecidere récentes, 
In liquidas nondum quas mora renit aquas ; 

Candidior, quod adhuc spumis strldentibus albet, 
Et modo siccatam, lacté, relinquit orem. 
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Auprès d'elle était un taureau, son heureux époux. Il se 
coucha à ses côtés, sur l'épais tapis de verdure. Ainsi molle­
ment étendu, il rumine lentement l'herbe tendre, et se ren^t 
une seconde fois de sa première nourriture ; bientôt, le som­
meil lui ôtant ses forces, je crus le voir laisser tomber à terre, 
ne pouvant plus la soutenir, sa tête armée de cornes. 

En même temps, je vis une corneille, fendant rapidement les 
airs, s'abattre en croassant sur le vcrl gazon. Trois fois elle 
enfonça son bec audacieux dans le poitrail de la génisse, trois 
fois elle en arracha comme des flocons de neige. Celle-ci, après 
une longue résistance, abandonna la place et le taureau; mais 
sa blanche poitrine laissait apercevoir une tache noire. Dès 
qu'elle vit d'autres taureaux qui paissaient au loin dans de 
gras pâturages (car d'autres taureaux paissaient au loin) elle 
courut se mêler parmi eux et prendre sa part des richesses 
d'un sol plus fertile. 

« 0 toi, interprèle des songes de la nuit, m'écriai-je, si le 
mien cache quelque vérité, dis-moi ce qu'il signifie. » Alors 
l'interprète des songes de la nuit, rélléchissant sur tous les 
détails de mon rêve, me fil cette réponse : « La chaleur dovj» 

Taurus erat cur.ies luâc, féliciter ille miuitus; 
Cumque sua tenerum conjuge pressit Immuin. 

Dam jacet, et lente revocatas ruminât herbaa, 
Atquc iterum pasto pascitur ante cibo; 

Visus erat, somno vires adimente ferentli, 
Cornigerum terrée deposuisse caput. 

Hue leribus cornix pennis delapsa per auras 
Venu, et in viridi garrula sedit humo, 

Terque bovis niveaj petulantl peetora rostro 
Fodit, et albentes abstulit ore Jubas. 

111a locum taurumque diu cunctata reliquit; 
Sed nlger in vaceœ pectore livor erat, 

Ctque procul ridit carpentes pabula tauros, 
(Carpebant lauri pabula lœta procul ), 

niuc se rapuit, gregibusque immiscuit ilîis; 
Et petiit herba: fertilioris opem. 

u Die, âge, nocturnîe quicumque es imaginls augiir. 
si quid habent veri, visa quid isia feiant. » 

Sic egu : iiocturnae sic dixit imaginis uugur, 
Expendens aniuio singula visa suo : 
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tu cherchais à te garantir à l'ombre du feuillage, et que tu ne 
parvenais pas à éviter, c'est le feu de l'amour. La génisse, 
c'est ta maîtresse : ta maîtresse est blanche comme elle. Toi, 
lu es le taureau qui suivait sa compagne. La corneille, dont le 
bec aigu déchirait le poitrail de la génisse, c'est cette vieille 
débauchée qui corrompra le cœur de ton amante. La longue ré­
sistance de la génisse qui abandonne ensuite son taureau, c'est 
l'éloignement de ta maîtresse qui ne viendra plus réchauffer ta 
couche solitaire. La souillure et les taches noires qui déparent 
la poitrine de l'animal, c'est le signe de l'adultère qui flétrit le 
cœur de ta belle. » 

A ces paroles de l'interprète, mon sang s'était enfui de mon 
visage glacé, et devant mes yeux s'étendit une nuit profonde. 

ÉLÉGIE SIXIÈME 

ARGUMENT 

A un fleuve qui, grossi tout à coup d'une manière prodigieuse , s'opposait M 
passage du poëte, empressé de se rendre auprès de sa maîtresse. 

Fleuve dont les roseaux obstruent les rives limoneuses, je 
voie près de ma maîtresse : arrête un moment le cours de tes 

« Quem tu mobilibus folîis vitare volebas, 
Sed maie vitabas, œstus amoris erat, 

Vacca puella tua est : aptus color iile puellœ. 
Tu vir et in vacca compare taurus eras. 

Pectora quod rostro cornix fodiebat acuto, 
Ingenîum dominse lena movebît anus. 

Quod cunctata diu taurum sua vacca reliquit, 
Frigidus in vîduo destituere toro. 

Livor et adverse maculée sub pectore nigrœ 
Pectus adulterii labe carere negant. i> 

Dixerat interpres : gelido mibi sanguis ab ora 
Fugit, et ante oculos nos stetit alta mcos. 

ELEGIA SEXTA 

ARGUUBKTCM 

Ad amnem, qui, repente et mtrum in moilum auctus, obstalsal 
quo eeleriter minus poeta ad amicam propetaret. 

Amnis, arundinibus liraosas obsite ripas, 
Ad don?inam propero : siste parumper aquaa. 
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eaux.Tu n'as ni pont, ni barque, qui, sans rameur, me m«x8 
à l'autre rive, à l'aide seulement d'un câble. 

Naguère tu étais petit, je m'en souviens : je n'ai pas craint 
de te''"anchir à pied, et la surface de tes eaux mouillait à 
peine mes talon?. Aujourd'hui, grossi par la fonte des neiges 
de la montagne voisine, tu le précipites avec furie, et, dans ton 
lit bourbeux, tu roules des eaux profondes. 

A quoi bon m'ètre tant pressé, avoir accordé si peu de temps 
au sommeil, avoir fait de la nuit le jour, s'il faut que je m'ar­
rête ici, s'il n'y a pas moyen pour moi de mettre jiied sur 
l'autre rive? Que n'ai-je en ce moment les ailes qu'avait le 
héros fils de Danaé, alors qu'il emportait la tète de Médusp, 
hérissée de mille serpents ! que n'ai-je ici le char de Tripto-
lème, qui, le piemier, apprit aux sauvages humains l'art de 
confier à la terre les semences de Cnies! Ces prodiges, hélas! 
n'ont jamais existé que dans l'imagination des anciens poêles : 
jamais homme ne les a vus, jamais homme ne les verra. Mais 
toi, lleuve débordé (puisse, à ce prix, ton cours être étoi-
nell), reprends tes premières limites. Tu ne pourras, crois-
moi, porter le poids de la haine publiipie, si l'on sait que lu as 
arrêté les pas d'un amant. 

Kec tibl sunt pontes, nec qiiae sine reniigia Ictu 
Concava trajecto cymba nidente velnit. 

Parvus eras, memini. nec te transire relugi, 
Summaqtie vix talos contigit iinila meos : 

Nunc mis opposite nivitjns de monte solutis, 
Et turpi crassas gurgite volvis aquas. 

Quid properasse juvat? quid parca dédisse quieti 
Tempora? quid nocti consentisse diem. 

Si tamen hic standuin, si non datur artilius nllis 
Ulterior nostro ripa premenda pedi? 

îlunc ego, quas habuit pennas Danaëius héros, 
Terrihili densum qtium tulit angne caput, 

Nunc opto currum, de quo Cereaiia priinum 
Semina venerunt in rude nii^sa solum. 

Prodigiosa loquor veterum mendacia vatum; 
Nec tulit hase unquam, nec feret ulla dies. 

Tu potins, ripis etîuse capacibus amnis, 
(Sic lEternus eaa) labere fine tuo. 

Non eris invidise torrens, inihi crede, ferend», 
Si dicar per te forte retentus amans. 
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ILes fleuves devraient seconder les jeunes amoureux : les 
fleuves eux-mêmes ont senti ce que c'est que l'amour. Le pâle 
Inachus fut épris, dit-on, des charmes de Mélie, nymphe de 
Bithynie, et il brûla pour elle jusque dans ses froides eaux. 
Troie n'avait point encore soutenu ses dix ans de siège, ô 
Xanthe, lorsque Néréa fixa tes regards. Qui fit parcourir à 
Alphée tant de pays divers? n'est-ce point son amour pour une 
vierge d'Arcadie? Et toi, Pénée, lorsque Creuse était promise 
à Xanthe, tu l'as, dit-on, cachée dans les champs de la Phthio-
tide. Parlerai-je d'Asope, épris des charmes de la guerrière 
Thébé, Thébé qui devait donner le jour à cinq filles? Et toi, 
Achélous, si je te demande où sont aujourd'hui tes cornes, tu 
me diras avec douleur que la main d'Hercule en courroux les 
a brisées. Ce que n'eût point fait Hercule pour Calydon, ce 
qu'il n'eût point fait pour TÉtolie tout entière, il le fit pour la 
seule Déjanire. Le Nil, ce riche fleuve qui, coulant par sept 
embouchures, cache si bien la source de ses eaux fécondes, ne 
put, dit-on, dans ses gouffres profonds, éteindre la flamme dont 
il brûlait pour Évadné, fille d'Asope. Énipée, pour pouvoir em­
brasser la fille de Salmonée sans l'inonder, Énipée ordonna à 

FUimina deberent juvenes in amore juvare : 
Flumina senserunt ipsa quid esset amor, 

Inachus In Melie Bithynide pallidus isse 
Dicitur, et gelidls incaluisse vadis. 

Nondum Troja fuit lustris obsessa duobus, 
Quura rapuit vultus, Xanthe, Neiera tuos. 

Quid? non Alpheon diversis currere terris 
Virginis Ârcadiss certus adegit amor? 

Te quoque promissara Xantho, Penee, Creiisam 
Phtliiotum terris occuluisse ferunt. 

Quid referam Asopon, quem cepit Martia Thebu, 
Natarum Thebe quinque futura parens 

Cornua ai tua nuiic ubi sint, Acbeloë, requiram. 
Herculis irata fracta querere manu. 

Nec taiiti Calydon, nec tota iEtolia tanti; 
Una tamen tant! Deïanîra fuit. 

111e fluens dives septena per ostia Nilus, 
Qui patriam tantœ tara bene celât aquïe, 

Fei tur in Evadne coUectam Asopide flammani 
Viiicere gurgitibus non potuisse suis. 

Siocus ut anipleeti Salmonida posset Enipeu» 
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ses eaux de se retirer, et, à son ordre, les eaux se retirèrent. 
Je ne t'oublierai point non plus, toi qui, fuyant à travers des 
rocs que tu as creusés, arroses de tes eaux écuraeuses les 
champs de l'Argienne Tibur; ni toi à qui plut Ilia, toute négli­
gée qu'elle fût dans sa parure, après s'être arraché les che­
veux et meurtri le visage avec ses ongles. Pleurant le sacrilège 
de son oncle et l'attentat de Mars, elle errait, pieds nus, dans 
les endroits solitaires. Du sein de ses ondes rapides, le fleuve 
généreux l'aparçut, et, élevant la tête au-dessus de ses flots : 
« Pourquoi, lui dit-il d'une voix sonore, errer sur mes rives 
d'un air inquiet, Ilia, issue du sang de l'Idéen Laomédon? 
Qu'as-tu fait de ta parure? où diriges-tu tes pas solitaires? 
pourquoi la blanche bandelette ne retient-elle plus tes cheveux 
en désordre? pourquoi pleurer et flétrir par ces larmes l'éclat 
de tes yeux? pourquoi, dans ton délire, te frapper ainsi la poi­
trine? Celui-là a un cœur ou de roche ou de bronze, qui peut 
voir, sans en être ému, un charmant visage arrosé de pleurs. 
Ilia, cesse de craindre : mon palais sera ouvert pour toi : mes 
ondes te protégeront : Ilia, cesse de craindre. Au milieu de 
cent n\Taphes et plus, tu seras seule reine : car cent nymphes 

Cedere jussit aquam ; jussa recessit aqua. 
Nec te prœtereo, qui, per cava saxa volutans, 

Tiburis Argei spumiter arva rigas, 
Ilia coi plaçait, qaamTis erat liorrida cultu, 

Ungue notata comas, ungue notata gênas. 
nia, gemens patruiqne nefas delictaque Martîs, 

Errabat nuflo per loca sola pede : 
Hanc amnis rapidis animosus vidit ab undis, 

Raucaque de medils sustuKt ora vadis, 
Atque ita : « Quid nostras, » dixit, " teris anxia ripas, 

Ilia, ab Idseo Laomedonte genus? 
Quo cuitus ahiere tui? quid sola vagaris? 

Vitta nec evinctas impedit alba comas? 
Quid fies et madidos lacrymis corrumpis oeellot,̂  

Pectoraque insana plangis aperta manu ? 
nie habet et silices et vivum in pectore ferrum. 

Qui tenero lacrymas lentus in ore videt. 
Ilia, pone metua . tibi regia nostra patebit, 

Teque colent amnes ; Ilia, pone metus. 
Tu ceutum, aut plures, inter dominabere Nymphas; 
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et plus habitent au fond de mes eaux. Ne me dédaigne point, 
c'est tout ce que je te demande, illustre rejeton de Troie. Mes 
présents seront au-dessus de mes promesses. » 

Il avait dit ; et Ilia, les yeux fixés humblement vers la terre, 
arrosait de larmes son sein ému. Trois fois elle essaya de fuir; 
trois fois elle s'arrêta sur le bord des eaux profondes, la crainte 
lui ôtant la force de courir. A la fin, cependant, s'arrachant les 
cheveux d'une main ennemie, elle laissa s'échapper de sa 
bouche tremblante ces lamentables paroles : « Oh ! plût au ciel 
que mes os eussent été recueillis et renfermés dans le tombeau 
de ma famille, quand ils étaient encore ceux d'une vierge! 
Pourquoi m'inviter à l'hymen, moi, vestale hier, fille infâme 
aujourd'hui, indigne désormais de veiller au feu sacré d'Uion ? 
Qu'attends-je encore? déjà l'on me montre au doigt comme 
une adultère. Périsse avec moi la pudeur qui ne me permet 
plus de lever les yeux sans rougir! » Elle dit; et, couvrant de 
sa robe ses beaux yeux pleins de larmes, elle se précipite en 
désespérée au milieu des flots. Le Fleuve la soutint, dit-on, 
en portant amoureusement la main sous sa poitrine, et l'admit 
à titre d'épouse dans son lit. 

Kam ceutum, aut plures, flumina nostra tenent. 
Ne me sperne, precor, tantum, Trojaua propago : 

Muuera promissis uberiora feres. »» 
Dixerat : illa, oculos in huraum dejecta modestos, 

Spargebat tepidos flebilis Imbre sinus. 
Ter molita fugam, ter ad altas restitit undas, 

Currendi vires eripiente metu. 
Sera tamen scindons inimico pollice crinem, 

Edidit Indignos ore tremente sonos : 
" 0 utlnam mea lecta forent patrioque sepulcro 

Condita, dura poterant virginis ossa legil 
Cur modo Vestalis tœdas invitor ad ullas 

Turpis et lliacis intlcianda focis? 
Quid moror? en digitis designer adultéra vulgi : 

Desit famosus, qui notet ora, pudor. » 
Ilactenns; et vestem tumidis prsetendit ocellis, 

Atque ita se in rapidas perdita misit aquas. 
Supposuisse manus ad pectora lubricus amnis 

Dicitur et socil jura dédisse tori. 
Te quoque eredibîle est aliqna caluisse puella i 
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Toi-même, il est probable que tu as aussi brûlé pour quelque 
belle : mais les bois, les forêts, sont là pour tenir vos crimes 
tachés. Pendant que je parle, tes flots vont grossissant tou­
jours, et ton lit, tout large qu'il est déjà, ne sufiit plus à con­
tenir les eaux qui y affluent de toutes parts. Qu'ai-je à démêler 
avec toi, fleuve furieux? pourquoi différer les plaisirs de deux 
Bmants? pourquoi m'arrêter si brutalement au milieu de ma 
course? Si au moins tu coulais, ne devant qu'à toi tes flots 
orgueilleux, et fier d'un nom que connût l'univers entier! un 
nom... tu n'en as point : tes ondes, tu les dois à de misé­
rables ruisseaux. Tu n'as jamais eu ni source, ni demeure cer­
taine. Ta source, à toi, ce soût les pluies et les neiges fondues, 
richesses que tu dois au paresseux hiver. Ou tu roules des 
eaux bourbeuses pendant la saison des frimas, ou ton lit n'est 
pendant l'été qu'un sillon aride et poudreux. Quel voyageur a 
jamais pu alors y trouver assez d'eau pour étancher sa soif, 
et te dire dans sa reconnaissance : « Puisse ton cours être 
éternel I » 

Ton cours, il est funeste aux troupeaux, plus funeste encore 
aux campagnes. D'autres, peut-être, seront sensibles à ces 
maux : je ne le suis, moi, qu'à ceux que j'endure. Insensé que 
je suis, je lui racontais les amours des fleuves! j'ai honte 

Sed nemora et sllvae crimina veatra tegunt. 
Dum loquor, Increvit vaatis spatiosius undia, 

Nec capit admiaaaa alveua altua aquas. 
Quid mecum, furiose, tibi? quid mutua ditfers 

Gaudia? quid cœptum, rustice, rumpis iter? 
Quid, si legitimum fiueres, si nobile fiumen; 

Si tibl per terras maxima fama foret? 
Nomen habes nullum, rivis collecte caducia; 

Nec tibi auut fontes, nec tibi certa donius. 
Fontia habes instar pluvianique niveaque aoU ^ 

Quas tibi divitiaa pigra ministrat liiems. 
Aut lutulentus agis bnunali tempore cursus. 

Aut premis arentem pulverulentus humum. 
Quis te tuin potuit sitiens haurire viator 

Quis grata dixit voce : » Perennis eas? n 
Damnosus pecori curris, damnosior agria. 

Forsitan hseu alios , me mea damna movent 
Uuic ego vael démens uarrabam fiuwinum amoresi 
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d'avoir prononcé de si grands noms devant un si pauvre ruis­
seau. A q\ioi pensai-je donc, en citant devant lui les noms 
d'Âchéloiis et d'Inachus, et le tien, Nil aux larges ondes? 

Pour toi, torrent bourbeux, lu le mérites bien, puisses-tu ne 
voir que des étés brûlants et des hivers toujours secs 1 

ÉLÉGIE SEPTIÈME 

ARGUMENT 

Contre lui-même, pour être resté en défaut auprès de sa maîtresse. 

Mais elle n*est donc ni belle ni attrayante, cette jeune fille ! 
Mais elle n'a donc pas été assez longtemps Tobjetde mes vœux ! 
0 honte ! je l'ai tenue dans mes bras en pure perte : sur son lit 
je suis resté, tel qu'une masse inerte, sans force et sans action. 
Malgré tous mes désirs, malgré les désirs de ma belle, je n'ai 
pu réveiller chez moi l'organe épuisé du plaisir. Elle eut beau 
passer autour de mon cou ses bras d'ivoire, plus blancs que la 
neige de Thrace ; elle eut beau, de sa langue amoureuse, lutter 

Jactasse indigno nomina tanta pudet. 
jSescio quid spectans, Acheloon et Inachon amncs, 

Et potui nomen, Nile, referre tuuni. 
At tibi pro meritis opto, non candide torrens, 

Siiit rapidi soles siccaque semper hiem» 

ELEflïA SEPTIMA 

aBGUMKNTUM 

IQ se ipsum, quod sibi apud aniicam deft.erit,. 

At non formosa est, at non bene culta puella, 
At, puto, non votis sœpe petita nieis! 

Hanc tamen in nulles tenui maie languidus ustis. 
Sed jacui pigro crimen oiiusque toro; 

Nec potui cupiens, pariter cupiente ptiulla, 
Iiiguinis effeti parte juvante frui. 

Illa quidam noatro subjecit eburnea collo 
Biacliia, Sittionia eandidiora nlve. 

Osculaque inseruit cupida* luctantia lingn». 
Lascîvum femori supposuitque fémur, 
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contre ma langue avide, et glisser sous ma cuisse sa cuisse 
lascive ; elle eut beau me prodiguer les noms les plus tendres, 
m'appeler son vainqueur, ajouter tout ce qu'on répète en pareil 
cas pour exciter la passion , mon organe engourdi, comme s'il 
eût été frotté de la froide ciguë, ne sut point remplir son 
devoir. Je suis resté comme un tronc sans vigueur, comme une 
statue, comme une masse inutile, au point qu'elle a pu douter 
si j'étais un corps ou une ombre. 

Que ferai-je dans ma vieillesse, en supposant que j'y arrive, 
puisque ma jeunesse se trouve ainsi en défaut? hélas! j'ai 
honte de mon âge : je suis jeune, je suis homme, et je n'ai pu 
prouver à ma maîtresse que je suis jeune, que je suis homme. 
Elle a quitté son lit telle que la pieuse prêtresse qui veille à la 
garde du feu éternel de Vesta, telle qu'une chaste sœur quitr 
tant un frère chéri. Naguère, cependant, deux fois j'acquittai 
ma dette avec la blonde Chië, trois fois avec la blanche Pitho, 
trois fois aussi avec Libas; et, pressé par Corinne, dans une 
courte nuit, neuf fois, je m'en souviens, j'ai livré le combat. 

Est-ce la vertu magique d'un poison thessalien qui engourdit 
aujourd'hui mes membres? est-ce un enchantement, une herbe 
•vénéneuse, qui me réduit à un si triste état? ou bien une sor-

Et mihi blanditias disit, Dominumque vocavit. 
Et quœ prseterea publica vevba juvant : 

Tacta tamen veluti gelida mea inembra cicuta 
Segnia proposituin destituere suum. 

Tiuncus iners jacui, species et inutile pondus, 
Nec satis exactum est, corpus an umbra forem. 

Quœ milii Ventura est, siquidem ventura, senectus, 
Quum desit numeris ipsa juventa suis? 

Ah ! pudet annorum, quod me juvenenique virumqua 
Nec juvenem nec me sensit arnica virum. 

Sic flammas aditura pias seterna sacerdos 
Surgit, et a caro fratre verenda soror. 

At nuper bis Hava Cliie, ter candida Titlio, 
Ter Libas ofificio continuata meo; 

Exigere a nobis angusta nocte Corinnam, 
Me memini numéros sustinuisse novem, 

Num mea Thesialico languent dcvota veneno 
Corpora? num misero Carmen et herba nocentî 

Saĝ ave punicea defixit nomina cera, 
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cière aurait-elle gravé mon nom sur de la cire rouge, et m'au­
rait-elle enfoncé une aiguille dans le foie? Les trésors de Cérès, 
frappés par un enchantement, ne sont bientôt plus qu'une 
herbe stérile ; frappées par un enchantement, les sources d'eau 
nve tarissent; sous le poids d'un enchantement, le gland se 
détache du chêne, la grappe tombe de la vigne, et les fruits 
quittent l'arbre sans qu'on le secoue. Qui empêche que l'art 
magique ne paralyse aussi les nerfs? Peut-être est-ce à lui que 
je dois d'avoir été de glace. A cela ajoutez la honte ; oui, la 
honte elle-même m'ôtuit mes moyens ; e./ë fut la seconde cause 
de mon impuissance. 

Quelle beauté pourtant s'offrait à mes regards, à mes attou­
chements ! car je la touchais comme la tunique qui la couvre. 
Le roi de Pylos, à ce doux contact, aurait pu rajeunir, et 
Tithon se serait senti des forces au-dessus de son âge. Je trou-
\ai en elle une femme : elle ne trouva point en moi un homme. 
A quels voeux nouveaux, à quelle prière recourir aujourd'hui? 
Sans doute, après le honteux usage que j'en ai fait, les dieux se 
.«ont repentis de m'avoir accordé un si rare présent. 

Je brûlais d'être admis auprès de cette belle; j 'y ai été 
admis; de lui donner des baisers; je lui en ai dpnné; d'obtenir 

Et médium tenues in jecur egit acus ? 
Carminé lœsa Gères sterilem vanescit in berbam ; 

Deflciunt lœsîe carminé fontis aquse ; 
Ilîcibus glandes cantataque vitibus uva 

Decidit, et nullo poma movente iiuunt. 
Quid vetat et nervos magicas torpere per artes? 

Forsitan impatiens fit latus inde meum. 
Eue pudor accessit : facti pudor ipse nocebat : 

Ille fuit vîtii causa secunda mei. 
At qualem yidi, qualem tetigique puellam! 

Sic etiam tunica tangitur ipsa sua. 
Illius ad tactum Pylius juvenescere possit, 

Tithonosque annis fortior esse suis. 
Hsec mihi contigerat ; sed vir non contigit illi. 

Quas nunc concipiam per nova vota preces? 
Credo etiam magnos, quo sum tara turpiter usu,i, 

Muneris oblati pœnituisse Deos. 
Optabam certe recipi ; sum nempe receptus : 

Oscula ferre ; tuli ; proximua esse ; fui. 
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toutes ses faveurs; je les ai obtenues. A quoi m'a servi d'être 
si heureux? d'être roi sans régner? Avare au milieu des 
richesses, je n'ai eu de tant de trésors que la possession et 
non la jouissance! Ainsi brûle de soif, au milieu des eaux, î'in-
discret Tantale; ainsi il voit autour de lui des fruits qu'il n'at­
teindra jamais; ainsi le mari quitte le matin sa tendre épouse, 
pour s'approcher saintement de l'autel des dieux. 

Mais peut-être elle ne m'a point prodigué ses baisers les plus 
doux et les plus brûlants ; peut-être elle n'a point mis tout en 
œuvre pour me stimuler. Les plus robustes chênes, le diamant 
le plus dur, les plus âpres rochers, elle eût pu les animer pas­
ses caresses. Elle eût pu émouvoir tout être doué de la vie, 
tout ce qui est homme; mais alors je n'étais ni un être vivant, 
ni un homme. Quel plaisir feraient à un sourd les chants de 
Phémius? quel plaisir un tableau ferait-il au malheureux Tha-
myras? 

Quelles joies, cependant, ne m'étais-je pas en secret pro­
mises! quelle série de plaisirs, quelle variété de jouissances 
n'avais-je pas imaginée 1 et mes membres, ô honte! sont restés 
comme morts, plus languissants que la rose cueillie de la veille. 
A présent les voilà, il est bien temps, qui se raidissent et qui 

Quo mihi fortunœ tantum? quo régna sine usu? 
Quid ujsi possedi dives avarns opes? 

Sic aret mediis taciti vulgator in undis, 
Pomaque, qu;e nullo tempore tangat, habet; 

A tenera quisiiuam sic surgit mane puella, 
Protinus ut sanctos possit adiré Deos. 

Sed nou blatida, puto, non opîinia perdidit in ma 
Oscula ; non umni soUicitavît ope. 

nia graves potuit quercus, adaniantaque durum, 
Surdaque blanditiis saxa movere suis : 

Digna muvere fuit certe vivosque virosque; 
Sed neque tum vixi, nec vir, ut ante, fui. 

Quid juvet, ad surdas si cantet Pheniius aures? 
Quid miserum Tliamyran picta tabella juvet;• 

At quîe non tacita forniavi gaudia mente I 
Quos ego non fiuxi disposuique modos: 

Kostra tamen jacuere, velut pra^mortua, memiira 
Turpiter, hesterna languidioria rosa; 

QuïË nunc ecce rigent intempestiva, valentque i 

i NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVRE m , ÊLfiGlE VU. »19 

reviennent à la vie; les voilà qui demandent à agir et à repren­
dre leur service. Que ne resles-lu engourdie de honte, 6 partie 
la plus vile de moi-même? c'est ainsi que j'ai été dupe de tes 
promesses. Par toi ma maîtresse a été trompée, par toi je me 
suis trouvé en défaut, par toi j'ai éprouvé le plus sensible 
affront, le plus grave dommage. 

Et cependant ma belle ne dédaigna pas de l'aiguillonner avec 
sa main délicate ; mais, voyant que tout son art n'y peut rien, 
que l'organe, oubliant son ancienne fierté, s'obstine à retomber 
impuissant sur lui-même : « Pourquoi, dit-elle, te joues-tu de 
moi? Qui le forçait, insensé, à venir malgré toi t'étendre sur 
ma couche? ou bien une magicienne d'Éa, avec son aiguille 
et sa laine, l'a ensorcelé; ou tu sors épuisé des bras d'une 
autre. » 

A l'instant elle s'élança du lit, à peine vêtue de sa tunique 
légère, et n'hésita point à s'enfuir nu-pieds; et ne voulant pas 
que ses femmes se doutassent qu'elle sortait intacte du combat, 
elle prit de l'eau, pour dissimuler cet affront. 

Nunc opus exposcunt militiamque suam. 
Quin istic pudibunda jat'es, pars pessima nostri 

Sic 8um pollicitis captus et ante tuis. 
Tu dominam fallis ; per te deprensua inermia 

Tristia eum magno damna pudore tuli. 
Haiic etiam non est mea dedignata puella 

Jlollîter admots sollicitare manu; 
Sed postQUam nullas consurgere posse per artes, 

Immemoremque sui proeiiUuisse videt : 
" Quid me ludis, i. ait? « quis te, maie saiie, jubebat 

Invitum nostro ponere membra toro ? 
Aut te trajectig jEaea venefica lauis 

Devovet, aut alio lassas amore venis. •• 
Nec raora ; desiluit tuiiica vêla reeincta; 

Et decuit nudos proiipiiisse pedes; 
ï\eve suae possent iutactaui scire miiiistrïB, 

Dedecus hoc suinta aissiuiulavit aqua. * 
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ÉLÉGIE HUITIÈME 

A R C U M E N T 

A sa maîtresse, qui lui avait préféré un amant plus rîclie qu'il n'était 

Et qui comptera maintenant les beaux-arts pour quelque 
chose? Qui accordera quelque valeur à de tendres vers? Le 
çénie était autrefois plus précieux que l'or : c'est être plus que 
barbare aujourd'hui que de ne rien avoir. Mes livres ont eu le 
bonheur de plaire à ma maîtresse : l'avantage d'être admis 
auprès d'elle, ils l'ont eu ; et moi je ne l'ai pas. Après avoir 
donné force éloges au poète, elle a, malgré ces éloges, fermé 
sa porte au poète. Avec tout l'esprit qu'on m'accorde, on me 
laisse, confus, errer à l'aventure. Voit-on un riche parvenu, 
qui doive sa fortune à ses blessures, et son titre de chevaher 
au sang dont il s'est repu, on le préfère à moi. 

Peux-tu bien, insensée, l'entourer de tes beaux bras? peux-tu 
bien, insensée, te jeter dans les siens? si tu l'ignores, un 
casque recouvrait naguère celte tète; un glaive pendait à ce 
flanc qui t'est si dévoué. Sa main gauche, à laquelle sied mal 

ELEGIA OCTAVA. 

ARGUMENTUM 

Adpuellam, qus ditiorem Ovidio amatorem preatuloxat. 

Et quisquam ingenuas etiamnum suspicit artcs, 
Aut tenerum dotes carmen liabere putat? 

Ingenium quondara fuerat pretîosius auro ; 
At nunc barbaries grandis, babere nihil. 

Quum pulchre nostri dominse placuere libellï, 
Quo licuit libris, non licet ire milii. 

Quum bene laudavit, laudato janua clausa est : 
Turpiter hue illuc ingeniosus eo. 

Ecce recens dives parto per vulnera censu 
Prsefertur nobis, sanguine pastus eques. 

Hune potes amplecti formosis, stulta, lacertis ? 
Hujus in amplexus, stulta, venire potes? 

Si neacis, galeam caput hoc portare solebat; 
Eus« latus cittctum, quod tibi servit, erat; 
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cet anneau d'or, a porté un bouclier : touche sa main droite, 
elle s'est baignée dans le sang. Cette main homicide, peux-tu 
bien la toucher? Qu'est devenue, hélas! la tendresse de ton 
cœur? Compte ces cicatrices, signes de ses ancienn combats : 
c'est au prix de son sang qu'il a acquis ce qu'il possède. Peut-
être il te racontera combien d'hommes il a égorgés; et toi 
avare, tu touches des mains aussi cruelles! Et moi, prêtrt 
innocent d'Apollon et des Muses, j'adresse des vers inutiles à la 
porte inflexible ! 

Apprenez, vous qui êtes sages, non pas à savoir ce que nous 
savons en pure perte, mais à suivre les camps tumultueux et 
la carrière des combats. Au lieu d'être un poète de génie, 
soyez primipile. Avec ce titre seulement, tu pourrais, si tu le 
voulais, Homère, obtenir les faveurs de la beauté. Jupiter, qui 
savait que rien n'est plus puissant que l'or, fut lui-même le 
prix d'une vierge séduite. Tant qu'il ne donna rien, il trouva 
un père intraitable, une fille inflexible, des portes de fer, une 
tour d'airain : mais quand le séducteur mieux avisé se montia 
sous la forme d'un présent, la belle découvrit son sein, et, 
invitée à se soumettre, se soumit. 

L^va manus, cui nunc sérum maie conveiût ai.rum, 
Scuta tulit; dextrara tange, cruenta fuit. 

Qua pcriit aliquls, potes hanc contingere dextram? 
Heu î ubi molUties pectoris illa tui ? 

Cerne cicatrices, veteris vestigia pugnse : 
Quœsitum est illi corpore, quidquid liabet. 

Forsitan et, quoties hominem jugulaverit, ille 
Indîcet : hoc fassas tangis, avara, manus ! 

nie ego Musarum purus Phœbîque sacerdos. 
Ad rîgidas canto carmen inane fores ! 

Discite, qui sapitis, non quœ nos scimiis inertes, 
Sed trépidas acies et fera castra sequi; 

Proque bono versu prîmum ieducite pilnra : 
Hoc tibi, si velles, posset, Homère, dari. 

Juidter, admonitus nihil esse poteiitius auro, 
Corruptaa pretium virginis ipse fuit. 

Dum merces aberat, durus pater, ipsa severa, 
JEThîi postes, ferrea turris erat : 

Sed postquani sapiens in munera venit adu'.rr. 
Praîbuit ipsa sinus, et, darejussa, dedlt. 
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Il en était bien autrement sous le règne du vieux Saturne : 
tous les métaux étaient profondément ensevelis dans les en­
trailles de la terre ; l'airain comme l'argent, et l'or comme le 
fer, touchaient à l'empire des Mânes ; on ne voyait point de 
trésors entassés ; mais ceux que donnait la terre étaient plus 
piécieux; c'étaient de riches moissons sans culture, des fruits 
en abondance et un miel pur déposé dans le creux des chênes. 
On ne se fatiguait point à sillonner les champs avec la char­
rue : point d'arpenteur qui vînt y tracer des limites : point de 
rameurs qui fouettassent les flots soulevés delà mer : ses rivages 
étaient, pour les mortels, les bornes infranchissables du monde. 

C'est contre toi, ô homme, que tu as tourné ton industrie : 
tu as été trop ingénieux à te créer mille maux. Qu'as-tu gagné 
à entourer les villes de murailles et de tours? qu'as-tu gagné 
à armer l'une contre l'autre des mains ennemies? Dis, qu'a­
vais-tu à démêler avec la mer? lu terre pouvait te suCHre. Un 
troisième royaume à conquérir, c'est le ciel : ([ue ne l'atta-
qiies-tu? Que dis-je? tu aspires, autant qu'il est en toi, à y 
atteindre. Quirinus, Bacclms, Alcide, et César après eux, ont 
chacun leur temple. 

Nous fouillons la terre pour en tirer l'or massif au lieu de 

At quiim régna senex cœli S;iturnus haberet, 
Omne lucrum tenebris aîta piemebat humus, 

Mraque et arj;entum cuimiue auro pondéra ferrJ 
Manibus admorat, nullaque massa fuit. 

At nieliora dabat: curvo sine voniere fruges, 
Pomaque, et in quercu mclla reperta cava. 

Kec valîdo quisquain terras seiiniebat aratro • 
Sigr.abat nnllo limite nieusor liunium; 

Non fréta deuilssi verrebant eruta remi : 
Ultima mortaii tum via litus erat. 

Contra te solers, liuminum Natura, fuistl, 
P̂ t nimiuni danuiis inge:>iosa tuis. 

Quo tibi, turritis incingere mœnibus urbes? 
Quo tibi, discordes addere in arma nmuus? 

Quid tibi cura pelago? terra contenta fuisses. 
Cur non et cœlum, tertia régna, petis? 

Qua llcet, affectas cœlum quoque : templa Quiruiua, 
Liber, et Alcides, et modo Cîesar, habent. 

Eruimus tiira solidum pro frugibus aurum 

. , 
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moissons. Le soldat possède des trésors acquis au prix de son 
sang. Le sénat est fermé aux pauvres : la richesse donne les 
'honneurs. C'est elle encore qui donne tout de gravité au juge, 
lant de fierté au chevalier. Qu'eux seuls possèdent tout; qu'ils 
disposent en souverains du Champ-de-Mars et du Forum ; qu'ils 
gardent pour eux le droit de décider la paix ou la guerre ! Que 
du moins leur cupidité n'aille pas jusqu'à nous ravir nos 
amours. Tout ce qu'on leur demande, c'est qu'ils permettent 
aux pauvres d'avoir quelque chose. 

Mais, aujourd'hui, une femme, fùt-elle aussi inflexible que 
les Sabines, est traitée en pays conquis par quiconque est à 
même de donner beaucoup. Le gardien de la belle me repousse; 
elle-même redoute pour moi son mari. Que je montre de l'or, 
plus de gardien, plus de mari dans toute la maison. Oh! s'il 
existe un dieu vengeur des affronts d'un amant, qu'il réduise 
en poussière des richesses si mal acquises ! 

ÉLÉGIE NEUVIÈME 

ARGUM E.NT 

Sur la mort (le Tibulle. 

Si la mère de Memnon, si la mère d'Achille ont pleuré la 

Possidet inventas sanguine miles opes. 
Ourla pauperibus clausa est : dat census honores; 

Inde gravis judex; inde severus eques. 
Omnia possideant : iUis Campusque Forunique 

Serviat : hi pacem crudaque bella gérant : 
Tantum ne nostros avidi priedentur amores; 

Et satis est, aliquid pauperis esse sinant. 
At nunc, exaiquet tetricas licet illa Sabinas. 

Imperat ut captœ, qui dare multa potest. 
Me prohibât eustos : in me timet illa maritura. 

Si dederim, tota cedet uterque domo. 
0 si neglecti quisquara Deus ultor amantis, 

Tarn maie quaasitas pulvere mutet opes I 

ELEGIA NONA 

A R G b M Ë N T O U 

lu TibuUi mortecQ. 

ilemn'jna si mater, mater ploravit AchiUcm, 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



124 LES AJIOURS. 

tooH de leurs fils; si les plus grandes déesses ne sont point 
insensibles aux coups du sort, toi, aussi, plaintive Élégie, laissa 
tomber tes cheveux en désordre. Ton nom, hélas! ne te con­
viendra jamais mieux qu'en ce moment. 

Ce poète que tu inspirais et qui fut la gloire, TibuUe n'est 
plus qu'un corps sans vie, que la flamme du bûcher va consu­
mer. Regarde, le fils de Vénus porte son carquois renversé, les 
débris de son arc et ses flambeaux éteints. Vois comme il 
marche triste, les ailes abaissées ; comme il frappe d'une 
main cruelle sa poitrine nue. Ses larmes se répandent sur les 
cheveux épars qui flottent sur son cou; sa bouche fait entendre 
des sanglots entrecoupés. Tel, pour assister aux funérailles 
d'Énée son frère, il sortit de ton palais, charmant Iule. Vénus 
elle-même ne fut pas moins émue à la mort de TibuUe qu'à 
celle de son jeune amant, quand elle le vit déchiré par un san­
glier farouche. 

El pourtant, nous autres poètes, on nous appelle des êtres 
sacrés, les favoris des dieux. Il en est même qui nous regar­
dent comme ayant en nous quelque chose de divin. Eh bien, 
l'impitoyable mort profane tout ce qu'il y a de sacré, jette sur 
tous son invisible main. Que servirent à Orphée l'Ismarien et 

Et tangunt magnas tristia fata Deas ; 
Flebilis indignes, b-legeïa, solve capillos. 

Ali ! nimis ex vei o nunc tibi nomen erit I 
Ille tuivates operis, tua fama, Tibullus 

Ardet in exstrncto, corpus inane, rogo. 
Ecce puer Veneris fert eversamque pliaretrani, 

Et fractos arcus et sine luce facem. 
Adspice demissis ut eat miserabilis alis, 

Pectoraque infesta tundat aperta manu. 
Exoipiunt sparsi lacrymas per colla capilli, 

Craque singultu concutiente sonant. 
Fratris in Mneas sic illum funere dicunt 

Egressum teetis, pulcher Iule, tuis. 
Nec minus est confusa Venus moriente Tibullo, 

Quam juveni rupit quum férus inguen aper. 
At sacri vates et Divûm cura vocamur : 

Sunt etiam, qui nos numen habere putent. 
Scilicet omne sacrum mors importuna profanât ; 

Omnibus obscuras injicit illa manus. 
Quid pater Ismario, quid mater profuit Orpheof 
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son përe et sa mère? Que lui servit d'avoir dompté et rendu 
sensibles à ses chants les animaux les plus faroiicher 1 Linus 
devait le jour au même père, et Linus fut, dit-on, pleuré sur 
la lyre au fond des forêts. Ajoutez le chantre de Méonie, 
cette source intarissable oii viennent puiser et s'inspirer les 
poëtes. Lui aussi il a eu son dernier jour, qui l'a précipité 
au fond du noir Averne. Les vers seuls échappent aux flammes 
de l'avide bûcher. L'œuvre du poëte est impérissable : tou­
jours on parlera du siège d'ilion et de cette toile fameuse, 
qui, grâce à une ruse nocturne, demeura si longtemps inachs-
vée. Ainsi le nom de Némésis, ainsi le nom de Délie sera 
étemel : l'une, dernière amante de Tibulle, et l'autre, son pre­
mier amour. 

A quoi vous servent les sacrifices offerts aux dieux? à quoi 
vous servent les sistres égyptiens? à quoi vous sert de n'avoir 
admis personne dans votre couche? Quand je vois les plus ver­
tueux enlevés par un destin cruel, pardonnez-moi cet aveu, je 
suis tenté de croire qu'il n'existe point de dieux. Vivez pieux, 
malgré votre piété, vous mourrez ; honorez la religion ; l'impi­
toyable mort vous arrachera des temples, tout religieux que 
vous êtes, pour vous précipiter dans le tombeau. Comptez sur 
votre génie poétique; voici Tibulle gisant : d'un si grand 

Carminé quïd victas o1)stupui8se feras? 
^linon in silvis idem pater, ^Elinon, altis 

Dicitur invita concinuisse lyra. 
Adjiee Mœonîden, a quo, ceu fonte perennl, 

Vatum Pîeriis ora rigantur aquîs : 
Hune quoque summa dies nigro submersit Averno, 

DifFugiunt avidos carmina sola rogos. 
Durât opus vatum, Trojani fama laboris, 

Tardaque nocturne tela retexta dolo. 
Sic Nemesis longum, sic Délia nomen habebunt, 

Altéra cura recens, altéra primus amor, 
Quid vos sacra juvant? quid nunc ^gyptia prosuut 

Sistra? quid in vacuo secubuisse toroV 
Quum rapiavt mala fata bonos (ignoscite fasso), 

Sollicitor nulles esse putare Deos. 
Vive pius; moriere plus : cole sacra; colentem 

Mors gravis a templis In cava busta traliet, 
Canîiiuibus confide bonis: jacet ecce Tibullus; 
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poêle à peine reste-t-il de quoi remplir l'urne la plus petite. 
Quoi ! c'est toi, poëte sacré, que vient de consumer la flamme 

du bûcher ! et elle n'a pas craint de se repaître de tes entrailles '. 
Elle aurait pu consumer les temples dorée des plus augustes 
dieux, cette flamme qui fut envers toi si coupable. La déesse 
du mont Éryx détourna ses regards; on dit même qu'elle ne 
put retenir ses larmes. 

Et pourtant le sort du poëte était moins à plaindre que si, 
mort dans le pays des Phéaciens, il eût été enterré sans hon­
neur et inconnu. Ici du moins une mère a fermé ses yeux cou­
verts des ombres de la mort, et porté ses derniers dons aux 
cendres de son fils. Ici du moins une sœur a partagé la douleur 
de sa ma'heureuse mère, et, se déchirant les cheveux, est 
venue pleurer sur lui. Némésis et Délie ont toutes deux donné 
à tes lèvres un dernier baiser, et n'ont point laissé un instant 
ion bûcher abandonné. Délie disait en s'éloignant : « C'est moi 
que ton amour a rendue plus heureuse : tu vivais, alors que 
j'étais l'objet de ta flamme. — Que dis-tu? reprit Némésis. 
Est-ce à toi à pleurer la perte que j'ai faite? C'est moi qu'en 
mourant il a pressée de sa main détaillante. » 

Vix manet e tanto parva quod urna capit. 
Te ne, sacer Vates, flammîe rapuere rogales, 

Pectoribus pasci nec timuere tuis? 
Aurea saiictorum potuissent templa Deorum 

Urere, quas tantum sustinuere nefaa. 
Avertit vultus, Erycis quK possidet arces; 

Sunt quoque qui lacrymas continuisse negent. 
Sed taraen lioc meUus, quam si Pliîeacia tellU3 

Ignutum viU supposuissel liurao. 
Hinc certe madidos fugientis pressit ocellos 

Mater, et in cineres uUinia dona tulit : 
Hinc soror in partem misera cum matre doloris 

Venit, inornatas dilaniala comas; 
Cumque tuis sua junxerunt Nemesisque priorque 

Oscula, nec solos destituerfe logos. 
\)elia discedens : *• Felicius n inquît " amata 

Sum tibi : vixisti, dum tuus ignis eram. >• 
^ui Nemesis, « quid ais? tibl sint mea damna dolorw 

Me teuuit moriens déficiente manu, M 
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Si pourtant il reste de nous quelque autre chose qu'un nom 
et une ombre, Tibulle habitera dans les riants vallons de l'Elysée. 
Viens au-devant de lui, le front couronné de rierre, viens-y 
avec ton cher Calvus, jeune et docte Catulle. Et toi aussi, si 
c'est à tort que l'on t'accuse d'avoir offensé un ami, viens-y, 
Gallus, prodigue de ton sang et de ta vie. 

Voilà les ombres que doit rejoindre la tienne, si toutefois 
l'ombre d'un corps est quelque chose : car à leurs chants d'amour 
tu as uni les tiens, élégant Tibulle. Puissent tes os reposer tran­
quilles et en sûreté dans l'urne ! puisse la terre n'être point 
pesante à ta cendre 1 

ÉLÉGIE DIXIÈME 

ARGUMENT 

A Cérîîs : 11 se plaint qu'il iie lui soit pas permis d'assister h ses raystîîres 
avec sa maîtresse. 

Voici l'anniversaire des fêtes de Gérés : la jeune beauté repose 
seule dans son lit non partagé. Blonde Cérès, dont la fine che­
velure est couronnée d'épis, pourquoi donc, le jour de ta fête, 

Si tamen e nobis aliquid, niai nomen et umbra. 
Restât, In Elysia valle Tibnlhis erit. 

Obvius lïuic venias, hedera juvenilia ciiictns 
Tempora, cum Calvo, flocte CatuHe, tuo; 

Tu quoque, si falsum est temeratî crimen amici, 
Sanguinis atque animse prodige, Galle, tuœ. 

Eis cornes umbra tua est ; si quid modo corporis umbra est: 
Auxisti numéros, culte TibuUe. pios. 

Ossa quieta, precor, tuta requiescite in urna : 
Et slt humus cineri non onerosa tuo. 

ELEGIA DEC1.MA 

ARGUMEKTUM 

Ad Curerem • queritur quod iUill^ sacris cum amic& 

interesse sibi non liceat 

Ânnua venerunt Cerealts tempora sacri : 
Secubat in vacuo Bola puella toro. 

FlavaCeres. tenues spicis redimita capiilos. 
Cur inbibes sacris commoda nostra tuisf 
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nous interdis-tu le plaisir? partout, ô déesse, les nations parlent 
delà munificence, et nulle autre divinité n'est plus propice aux 
mortels. 

Avant toi, les grossiers habitants des campagnes ne cuisaient 
pas de pain, et l'aire était un nom inconnu chez eux. Mais les 
chênes, premiers oracles, produisaient le gland : le gland et 
l'herbe tendre étaient toute la nourriture des mortels. Cérès, 
la première, leur apprit à confier à la terre le grain qui devait y 
grossir, et à moissonner avec la faucille les épis dorés; la pre­
mière elle força les taureaux à porter le joug, et fendit, avec 
la dent recourbée de la charrue, la terre trop longtemps oisive. 
Oui pourrait croire, après cela, qu'elle aime à voir couler les 
larmes des amants, et qu'elle soit honorée par leurs tourments 
et leur continence ? Non certes, pour se plaire à la vie active 
des champs, elle n'en a point la rudesse, et son cœur n'est poiht 
fermé à l'amour. J'en prends à témoin les Cretois, et tout n'est 
point pure fable dans cette Crète si fière d'avoir nourri Jupiter. 
C'est là que fut élevé le souverain de l'empire céleste : c'est là 
qu'il suça de ses lèvres enfantines un lait bienfaisant. Les té­
moins sont ici dignes de foi : leur nourrisson est le garant de 

Te, Dea, munificam gentes ubicumque loquuntur, 
Nec minus humanis invidet ulla bonis. 

Alite, nec Iiirsuti torrebant farra coloni, 
Nec notum terris area nomen erat. 

Sed glandem quercus, oracula prima, ferebant : 
Hœc erat et teneri cespîtis herba cibus. 

Prima Gères docuit turgescere semen in agris, 
Falce coloratas subsecuitque comas; 

Prima jugo taures supponere colla coegit, 
Et veterem curvo dente revellit liumum 

ïlanc quisquam lacrymis Isetari crédit amantum , 
Et bene tormentis secubituque coli ? 

Nec tamen est, quamvis agros amet illa feraces, 
Rustica, nec viduum pectus amoris hahet. 

Crêtes erunt testes; nec iingunt omnia Crêtes, 
Crêtes, nutrito terra superba Jove. 

ïllic, sideream raundi qui tempérât arCcin, 
Exiguus tenero lac bibit ore puer, 

llagna ûdes testi : testis laudatur alumno: 
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leur véracité, et Cérès conviendra, je pense, d'une faiblesse 
bien connue. 

La déesse avait aperçu, au pied du mont Ida, le jeune lasius, 
dont la main sûre perçait les bêtes farouches. Elle le vit, et 
soudain un feu secret se glissa dans ses veines délicates. D'un 
côté la pudeur, et de l'autre l'amour se disputaient son cœur; 
l'amour triompha de la pudeur. Dès lors vous eussiez vu les sil­
lons se dessécher; et la terre rendit à peine autant de grains 
qu'on lui en avait confié. Après avoir, à l'aide des hoyaux, bien 
retourné ses champs, et ouvert, avec le soc de la charrue, le 
sein rebelle de la terre ; après l'avoir partout c '̂alement ense­
mencée, le cultivateur confiant voyait ses vœux déçus. 

La déesse qui préside aax moissons vivait retirée au fond 
des forêts. Les couronnes d'épis étaient tombées de sa longue 
chevelure. La Crète seule eut une année fertile et des récoltes 
abondantes. Tous les lieux par où la déesse avait passé étaient 
couverts de moissons. L'Ida lui-même avait vu ses bois se rem­
plir d'épis jaunissants, et le féroce sanglier s'y repaissait de 
blé. Le législateur Mines souhaita beaucoup d'années pareilles; 
il souhaita que l'amour de Cérès fût de longue durée. 

La peine que tu aurais éprouvée, blonde déesse, s'il t'eût 

Fassuram Cererem crlmina nota puto. 
Viderai Xasiuni Cretœa Diva sub Ida 

Figentem certa terga ferina manu. 
Vidit, et ut tenerœ flammam rapuere medull» ; 

Hinc pudor, ex alla parte trahebat amor. 
Victus amore pudor. Sulcos arere videres, 

Et sata cum minima parte redire sui. 
Quuni bene jactati pulsarant arva ligones, 

Ruperat et durara vomer aduncus liumum, 
Seminaque in latos ierant œqualiter agros, 

Irrita decepti vota colentis erant. 
Diva potens frugum silvis cessabat in altis ; 

Deciderant longœ spicea serta comce. 
Sola fuit Crète fecundo fertilis anno • 

Omnia, qna tulerat se Dea, messis erant. 
Ipse locus nemorum canebat frugibus Ide, 

Et feras in silva farra metebat apet. 
Optavit Mines similes sibi legifer annos; 

Opfirit Cereris longus ut esset amor. 
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fallu reposer loin de ton amant, je suis forcé de l'endurer en (O 
jour consacré à tes mystères. Pourquoi faut-il que je sois triste 
quand tu as retrouvé une fille, une reine qui n'est inférieure » 
Junon que par le caprice du sort? Les jours de fête invitent à 
.la volupté, aux chants et aux festins : tels sont les présents 
qu'il convient d'offrir aux dieux maîtres de l'univers. 

ÉLÉGIE ONZIÈME 

ARGUMENT 

Las enfin des nombreux mépris de sa maîtresse, le poëte fait ici le serment 
de ne plus aimer. 

C'est avoir bien assez et trop longtemps souffert : ta perfidie 
a mis à bout ma patience. Retire-toi de mon cœur fatigué, 
honteux amour! Cen est fait, je me suis soustrait au joug, et 
j'ai brisé mes chaînes : ces fers que je portais sans honte, j'ai 
honte maintenant de les avoir portés. Je triomphe, et je foule 
aux pieds l'Amour vaincu. C'est bien tard, il est vrai, que le 
rouge me monte au front. Allons, du courage et de l'éner­
gie! ces maux auront un jour leur récompense. Souvent des 

Quod tibi secubitus tristes, Dea flava, fuissent, 
Hoc cogor aacris nunc ego ferre tuis. 

Cur ego sim tristis, quum sit tibi nata repevta, 
Regnaque, qnam Juno, sorte minora regat ? 

Festa dies Veneremqne vncat. cantusque nierumque ; 
Haec decet ad dominos munera ferre Deos. 

ELEGIA UNDECIMA 

ARGUMENTDM 

fractua andem nnumeris puellaa sus contumelils, proûtetut 
hic poeta se Dunquam postea amaturum, 

Multa diuque tuli : vitils patientia vieta est. 
Cède fiiligato pectore, turpis Amor, 

Scilicet asserui jam me rupique catenas. 
Et quie depuduit ferre, tulisse pudet. 

Vicimus, et domitum pedibus caleamua AmoreiL 
Venerunt capiti cornua sera meo. 

Perfer et obdura : dolor hic tibi proderit olim ; 
Sîepe tulit lassis succus amarus opem. 

Ërgo ego sustinui, foribus tam sîepe reputstis. 
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malades ont dû leur guérison aux potions les plus amères. 
Quoi ! j'ai pu , moi, après tant de refus humiliants, m'oublier 

au point de coucher sur la dure à ta porte ! Quoil j'ai pu, moi, 
pour je no sais quel amant que lu pressais entre tes bras, me 
faire, comme un esclave, le gardien de la maison qui m'était 
fermée ! Je l'ai vu moi-même sortir de chez toi fatigué, avec la 
démarche d'un vétéran usé par le service. Encore ai-je moins 
souffert de le voir que d'en être vu. Puisse un pareil affront 
être réservé à mes ennemis! 

Quand t'es-tu promenée sans me trouver à tes côtés, moi 
ton gardien, moi ton amant, moi ton inséparable compagnon? 
aussi bien tu plaisais au peuple, accompagnée par moi ; et mon 
amour te valut bon nombre d'amants. Pourquoi rappellerais-je 
les honteux mensonges de ta langue trompeuse, et les dieux 
témoins de tant de serments violés pour me perdre? Pourquoi 
dirais-je ces signes d'intelligence adressés, pendant les repas, 
à de jeunes amants, et ces termes de convention pour déguiser 
le sens de vos paroles? Un jour on me dit qu'elle était malade : 
je cours chez elle tout éperdu, tout hors de moi ; j'arrive, elle 
n'était point malade pour mon rival. 

Voilà, sans parler de bien d'autres, les affronts qu'il m'a 

Ingenuum dura ponere corpus humo ! 
Ergo ego nescio cui, queni tu complexa tenebîis, 

Escubui clausam servus ut ante domuml 
Vidi ego, quum foribus lassus prodiret amator, 

Invalidum referens emeritumque latus. 
Hoc tamen est levius, quam quod sum visus ab illo. 

Eveniat nostris hostibus ille pudor ! 
Quando ego non fixus lateri spatiaptis adhaasi, 

Ipse tuus custOB, Ipse vir, ipse cornes ? 
Scilicet et populo per me comitata placebas ; 

Causa fuit multis noster amoris amor. 
Turpia quid referam vanœ mendacia linguse 

Et perjuratos in mea damna Deos V 
Quid juvenum tacitos inter convivia nutus 

Vcrbaque compositis dissimulata notis ? 
Dicta erat œgra mihi : prseceps amensque cucurn 

Veui ; et rivali non erat segra meo. 
ITÎs, et quœ taceo, duravi ssepe ferendis. 
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fallu souvent essuyer. Cherches-en aujourd'hui un autre qui 
puisse les supporter à ma place. Déjà ma poupe, ornée d'une 
couronne votive, entend, sans s'émouvoir, le fracas des vagues 
•lui se soulèvent derrière elle. Plus de ces caresses et de ces 
jaroles autrefois puissantes, c'est peine perdue : je ne suis 
|)lus aussi fou que je l'ai été. Je sens lutter dans mon cœur trop 
lléger et diversement agité l'amour à la fois et la haine : et, si 
'je ne me trompe, c'est l'amour qui l'emporte. Je haïrai, si je 
le puis ; sinon, je n'aimerai qu'à mon corps défendant. Le tau­
reau non plus n'aime pas le joug : il le hait, et pourtant il le 
porte. 

Je fuis sa perfidie : sa beauté est là qui ramène mes pas en 
arrière. Je hais les vices de son âme ; j'aime les charmes de 
son corps. Ainsi je ne puis vivre ni sans toi ni avec toi ; et je 
ne sais moi-même ce que je désire. Je voudrais que tu fusses 
ou moins belle ou moins perfide. Tant de charmes vont mal 
avec tant de perversité. Ta conduite excite la haine, ta beauté 
commande l'amour. Malheureux que je suis! ses attraits peuvent 
plus que ses défauts. 

Pardonne-moi, je t'en conjure par les droits de cette couche 
qui nous fut commune, par tous les dieux ( puissent-ils se laisser 

Qusere alium pro me qui queat ista pati. 
Jam mea votiva puppis redimita corona 

Lenta tumescentes œquoris audit aquas. 
Desine blanditias et verlia potentia quondam 

Perdere : non ego sum stultus, ut aute tui. 
Luctantur pectusque levé in contraria tendant 

Hac amor, bac odium : sed, puto, vincit amor. 
Odero, si potero ; si non, invitus amabo : 

Nec juga taurus amat ; quse tamen odit. habet. 
Nequitiam fugio : fugientem forma reducit ; 

Aversor morum crimina : corpus amo. 
Sic ego nec sine te, nec tecum vivere possum, 

Et videor voti nescius esse mei. 
Au/ formosa fores minus aut minus improba vellem: 

Non facît ad mores tam bona forma maios. 
Facta movent odium : faciès exorat amorem. 

Me miserum ! Titiis plus valet illa suis. 
Parce, per o lecti socialia jura, per omnco, 

Qui dont fallendos se tibl S£epe, Deos, 
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souvent tromper par toi ! ), par ton visage que j'adore comme 
une divinité puissante, par tes yeux qui ont captivé les miens : 
quelle que tu sois, tu seras toujours mon amie. Choisis seule­
ment si tu veux que je t'aime par goût ou par contrainte. Ah ! 
déployons plutôt les voiles, et profitons des vents favorables; 
car, en dépit de mes efforts, je n'en serais pas moins forcé 
d'aimer. 

ÉLÉGIE DOUZIÈME 

ARGUMENT 

n regrette que ses écrits aient trop fait connaître sa belle. 

Quel fut, dites-moi, lugubres oiseaux, ce jour oii vous ne 
m'avez prédit que des amours malheureux? Quel astre soup-
çonnerai-je d'être hostile à mes désirs? Quels dieux dois-je 
accuser de me faire la guerre? Celle qui se disait naguère toute 
à moi, celle dont je fus le premier et le seul amant, je crains 
de ne la posséder qu'avec mille rivaux. 

Me trompé-je? ou mes écrits ne l'ont-ils point trop fait con­
naître? Elle était toute à moi ; mon génie poétique en a fait 

Perque tuamfaciem, magni milii numinis instar, 
Perque tuos oculos, qui rapuere meos : 

Quidquid erfs, mea semper eris ; tu selige tantum 
He quoque velle velis, anne coactus amem? 

Lintea dem potius ventisqne ferentibus utar , 
Ut, quamris noiim, cogar amare tamen. 

E L E G I A DUODECIMA 

AEOnBENTCM 

Oulet amioam carmlnibus gnis nimium innotulsse, 

Qnls fuit nie dles, qao tristia semper amanti 
Omina non albaB concinuistis aves? 

Quodre putem sidus nostris occurrere votia; 
QuosTe Deos in me belia movere querar T 

Qu£e modo dicta mea est, quam cœpi sol us amare, 
Cum muitia vereor ne sit habenda mihi. 

Fftilimur; an nostris innotuit illa iibellis? 
Sic erat : iiigenio prostitit illa meo : 
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une courti&due. Et je l'ai mérité : qu'avais-Je besoin, en effet, 
de préconiser sa beauté ? si elle se vend aujourd'hui, la faute 
en est à moi. C'est par mon entremise qu'elle ylaît; c'est moi 
qui lui amène des amants ; ce sont mes propres mains qdi leur 
ouvrent la porte. Les vers sont-ils utiles? c'est une question: 
certes, ils m'ont toujours été funestes; ce sont eux qui ont 
attiré sur mon trésor les regards de l'envie. 

Quand je pouvais chanter Tlièbes, Troie, les hauts faits de 
César, Corinne seule échauffa mon génie. Plût au ciel que les 
Muses eussent été rebelles à mes premiers eflorts, et que Phébus 
m'eût abandonné au milieu do la carrière ! Kt cependant Pusage 
étant d'ajouter foi au témoignages des pcëtcs, je n'aurais pas 
voulu que l'on comptât pour rien mes vers. 

C'est nous qui avons montré Scylla arrachant à son vieux 
père le cheveu fatal, et condamnée à voir sortir de ses flancs 
des chiens furieux. C'est nous qui avons mis des ailes aux 
pieds, et donné des serpents à la chevelure. C'est à nous 
que le victorieux petit-fils d'Abas doit de fendre les airs sur un 
cheval ailé. C'est nous qui avons donné à Titye sa grandeur 
prodigieuse, et à Cerbère ses trois gueules et sa crinière de 
serpents. Encelade a reçu de nous mille bras pour lancer ses 

Et merito ; quid enim formae prœconia feci ? 
Vendibilis culpa facta puella mea est. 

Me lenone placet, duce me, perductus ainator ; 
Janua per nostras est adaperta maiius. 

An prosint dubium ; nocuerunt carmina semper ; 
Invidise nostria illa fuere bonis. 

Quum Thebœ , quum Troja forent, qunm Cassarls acta , 
Ingeniura movit sola Corinna nieum. 

Aversis utinam tetigissem carmina Musia, 
PhœbuB et iiiceptum destituisset opua! 

Nec tamen ut testes mos est audire poetas, 
Jlalueram verbis pondua abesse meia. 

Fer nos Scylla, patri canos furata capillos, 
Pube premit rab'dos ingulnibusque canes. 

Nos pedibaa pennas dedimus , nos crinibus a!i;:p*-9 
Victor Abantiadea alite fertur equo. 

Idem per spatium Tityon porreximua ingei::». 
Et tria vipereo fecimus ora cani ; 

li'ecimua Knceladum jaculantem mille lacert:u. 
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traits, et c'est par nous qu'une jeune magicienne soumet des 
héros à ses enchantements. Nous avons enfermé 1«S vents 
éoliens dans ies outres du roi d'Ithaque : grâce a nous l'in­
discret Tantale souffre la soif au sein même des eaux ; Niobé 
se change en rocher, et une jeune vierge en ourse; grâce à 
nous l'oiseau de Cêcrops cnanle l'Odrysien Itys ; Jupiter se trans-
fornr.e en oiseau ou en or ; ou, changé en taureau, il fend les 
ondes, emportant sur son dos une vierge timide. A quoi bon 
rappeler et Protée, et ces dents d'où naquirent des Thébains? 
Dirai-je qu'il fut des taureaux qui vomissaient la flamme? que 
des larmes d'anabre coulèrent des yeux de tes sœurs, malheu­
reux Phaéton? que des vaisseaux ont été changés en déesses 
de la mer? que le soleil recula d'horreur, de peur d'éclairer 
l'horrible festin d'Atrée? que les plus durs rochers furent sen-
îibles aux accords d'une lyre? 

L'essor du fécond génie des poëtes ne connaît point de bornes ; 
il ne s'astreint pas à la fidélité de l'histoire. Aussi aurait-on dû 
regarder comme fausses les louanges que je donnais à ma 
maîtresse : votre crédulité est aujourd'hui la cause de mon 
malheur. 

Amtiguse captos vlrginls ore viros; 
<EoMos Ithacis Inclusimus utribus £uro3 ; 

Proditor in medio TantaWs amne sitit. 
De Niobe ailicem, de virgine fecîmus ursam ; 

Concinit Odrysium Cecropis aies Ityn. 
Jupiter aut in aves, aut se transformat in aurum; 

Aut secat imposita virgine taurus aquas. 
Protea quid referam, Thebanaque semiiia, deiitesî 

Qui vomerent fiammas ore, fuisse boves? 
Flere genis electra tuas, Auriga, sorores? 

Quffique rates fuerint, nunc maris esse Deas? 
Aversumque diem mensis furialibus Ati-ei, 

Duraque percussam saxa secuta lyram ? 
Exit in Immenaum fecunda licentia vatum, 

Obligat tiistorica née sua verba âde. 
Et mea debuerat falso laudata vlderi 

Fcmiua; Ci'bdulitas nunc mihi vestra nocec 
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ÉLÉGIE TREIZIÈME 

ARGUMENT 

Fête de Junon. 

Ma femme étant originaire du fertile pays des Falisques, nous 
avons vu ces murs jadis vaincus par toi, illustre Camille. Les 
prêtresses de la chaste Junon se disposaient à célébrer sa fête 
par des jeux solennels et par le sacrifice d'une génisse indi­
gène. Puissant motif pour moi de m'arrêter : je voulus voir cette 
cérémonie, quoiqu'on ne parvienne au lieu où elle se fait que 
par un chemin montueux et difficile. 

C'est un antique bois sacré, que son épaisseur rend impéné­
trable au jour; il ne faut que le voir pour reconnaître qu'une 
divinité y réside. Un autel y reçoit les prières et l'encens offert 
par la piété, un autel fait sans art par les mains de nos aïeux. 
C'est de là qu'aux premiers accents de la trompette, chaque 
année le cortège de Junon part et s'avance par des chemins 
tapissés. On conduit, au milieu des applaudissements du peuple, 
de blanches génisses nourries dans les gras pâturages des Fa-

ELEGIA TERTIA DECIMA. 

ABGDMBItTUH 

Jfunonia sacra. 

Qunm mlhl pomiferls conjux foret orta Faliscis, 
Mœnia contigimus vlcta, Camille, tibl. 

Casta sacerdotes Junoni festa paiabant 
Per célèbres ludos indigenamque bovem. 

Grande morœ pretium ritus cogiioscere, quamvia 
Difficilis clivis hue via prœbet iter. 

Stat vetua et denaa praenubilus arbore lucas. 
Adspîce : concédas numen inesse loco. 

Accipit ara preces votivaque tura piorum; 
Ara per antiquas faeta sine urte manns. 

Bine ubi prœsonuit solemui tibia cantu. 
It per relatas annua pompa vias. 

Ducuntur niveœ, populo plaudente, Juvencaî, 
Quas aluit campis heiba Falisca suis. 
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lisques, de jeunes veaux dont le front n'est point encore armé 
ni menaçant, et l'humble porc, victime plus modeste, et le chef 
du troupeau à la tête dure et garnie de cornes recourbées. La 
chèvre seule est odieuse à la puissante déesse, depuis que dans 
un bois épais elle trahit la présence de Junon, et la força de 
s'arrêter dans sa fuite. Aussi les enfants, aujourd'hui encore, 
poursuivent-ils de leurs traits la chèvre indiscrète, et le pre­
mier qui l'a blessée l'obtient pour prix de son adresse. 

Partout où la déesse doit passer, de jeunes garçons et des 
vierges timides couvrent de tapis les larges chemins. L'or et 
les pierreries brillent dans les cheveux des jeunes filles, et une 
robe magnifique descend jusque sur leurs pieds où l'or étincelle. 
A la manière des Grecs leurs pères, elles marchent vêtues de 
blanc, et portent sur leur tète les objets du culte confiés à leurs 
soins. Le peuple fait silence pendant la marche du brillant cor­
tège. Enfin, à la suite de ses prêtresses, paraît la déesse elle-
même. 

La physionomie de ce spectacle est toute grecque. Après 
l'assassinat d'Agamemnon, Halésus ne pensa qu'à fuir le théâtre 
du crime et les riches domaines de ses pères. Ce ne fut qu'après 

Et Tituli nondum metueuda fronte mlnaces. 
Et miuor ex humili victlma porcus hara, 

Doxque gregis cornu per tempora dura recurvo. 
Invisa est dominas sola capella deœ. 

niius indicio sîlvis inventa sub altls 
Dicitur inceptam destituisse fugam. 

Nunc Quoque per pueros jaculîs incessitur Index, 
Et pretium auctori vulneris ip_a datur. 

Qua Ventura Dea est, juvenea timidEeque puella* 
Prœverrant latas veste jacente vias, 

Virginei crines auro gemmaque premuntur , 
Et tegit auratos palla superba pedes 

More patrum Graio velatEe vestibus albîs 
Tradita supposito vertîce sacra ferunt. 

Ore favent populi tune quum venit aurea pompa ; 
Ipsa sacerdotes subsequiturque suas. 

Argiva est pompœ faciès. Agamemnone cœso 
Et scelus et patrias fugit Halesus opes, 

Jamque pererratis profugus turraciue fretoque 

8. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



i:i8 LKS AMOURS. 

bien des courses aventureuses et sur terre et sur mer, qu'il 
bâtit, sous d'heureux auspices, une ville environnée de hautes 
murailles. C'est de lui que les Falisques ont appris à célébrer 
les fêtes de Junon. Qu'elles me soient toujours favorables 1 
•qu'elles le soient toujours à son peuple ! 

ÉLÉGIE QUATORZIÈME 

ARGUMENT 

A sa maîtresse. 

Je ne te défends point, belle comme tu l'es, d'avoir quelques 
faiblesses ; ce que je ne veux pas, c'est la douleur et la néces­
sité pour moi de le savoir. Non, je n'exige point, censeur ligide, 
que tu sois chaste et pudique; ce que je te demande, c'est de 
chercher à le paraître. Celle-là n'est pas coupable qui peut nier 
le fait qu'on lui impute; c'est l'aveu qu'elle en fait qui la dés­
honore. Quelle est cette manie, de révéler chaque matin les 
secrets de la nuit, et de proclamer au grand jour ce que tu 
ne fais que dans l'ombre? 

La courtisane, avant de s'abandonner au premier venu, a 
soin de mettre entre elle et le public une porte bien close. Et 

Mœnia felici condldit ulta manu : 
111e suos docuit Junonia sacra Faliscos. 

Sint mili!, ftint populo semper amlca suo I 

ELEGIA QUAKTA DECIMA. 

AROUUENTUU. 

Ad aoiicain 

Non ego, ne pecces, qunm si» formosa, recuso ; 
Sed ne ait miâero sclre necesse mihi. 

Nec te nostra jubet fierl censura pudicam ; 
Sed tamen ut tentes dissimulare rogat. 

Kon peccat quœcumque potest peccasse negare, 
Solaque déformera culpa professa facit 

Quis furor est, quîe nocte latent, sub luce futen, 
Et quae clam facias, facta referre paUm? 

/ ^gnoto meretrix corpus junctura Qulriti 
Apposita populum submûvat ante serai 
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toi, tu divulgues partout tes honteux écarts, fière d'être à la 
fois la délatrice et la coupable! Sois désormais plus sage, ou 
du moins imite les femmes pudiques. Que je te croie honnête, 
dusses-tu ne l'être pas. Coupable hier, sois coupable aujour­
d'hui ; seulement ne va pas en convenir, et ne rougis point en 
public de parler un langage modeste. 

Il est un endroit qui provoque la débauche : qu'il soit le seul 
théâtre de tous tes plaisirs ; bannis-en la pudeur. Mais dès que 
tu en sortiras, ne conserve rien de la courtisane, et qu'en ton 
Ut restent ensevelis tes crimes. Là, ne rougis point de quitter 
ta tunique, et de soutenir une cuisse appuyée sur la tienne. 
Là, reçois jusqu'au fond de ta bouche vermeille une langue 
amoureuse, et que pour toi l'amour invente mille espèces de-
voluptés. Là, point de trêve aux doux propos, aux paroles aga­
çantes, et que ta couche craque sous les vives étreintes du 
plaisir. Reprends ensuite, avec tes vêtements, le modeste main­
tien d'une vierge craintive, et que la pudeur de ton front dés­
avoue l'impudicité de ta conduite. Trompe le public, trompe-
moi : mais souffre au moins que je l'ignore, et laisse-moi jouir 
de ma sotte crédulité. 

Tu tua prostitues famœ peccata sinistrée, 
Commissi perages indiciumque tul? 

Sit tibi mens melior, saltemve imitere pudicas, 
Teque probam, quamvîsnon eris, esse putem 

Quse facis, liac facito; tantum fecisse negato, 
Nec pudeat coram verba modesta loqui. 

Est qui neciuitiani locns exigiit : omnibus illum 
Deliciis impie: stet procul Inde pudor. 

Hinc siinul exieris. lascivia protinus omnis 
Absit. et in lecto crimina pone tuo. 

Illic nec tunicam til'i sit posuisse pudori, 
Nec fcmori iiiipositum sustinuisse fémur; 

Illic purpureis coiidatur lingua labellis, 
Inque moilos Venerem mille figuret amor ; 

Illic nec voces nec verba juvaiitia cessent, 
Spondaque lasciva mobilitate tremat. 

Indue com tunicis metiientem crimina vultum^ 
Et pudor obscenum diffiteatur opus. 

Da populo, da verba milii; sine nesclus ei'renl# 
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Pourquoi, devant moi, tant de billets envoyés et reçus? Pour­
quoi ton lit est-il foulé à la fois de tous côtés? Pourquoi vois-je 
sur tes épaules tes cheveux dans un désordre que n'a pCa causé 
le sommeil, et sur ton cou la marque d'une dent? Il ne te man­
que plus que de me rendre témoin oculaire de tes débauches. 
Oh ! si tu te soucies peu de ménager ta réputation, ménage-moi 
du moins. Mon âme m'abandonne, et je me sens mourir toutes 
1(!S fois que tu t'avoues coupable ; et dans mes veines coule un 
sang glacé. Alors j'aime, alors je m'efforce en vain de haïr ce 
ce que je suis forcé d'aimer ; alors je voudrais être mort, mais 
avec toi. 

Je ne ferai, moi, aucune recherche; je n'insisterai pas, dès 
que je te verrai prête à nier : ton désaveu lui seul te tiendra 
lieu d'innocence. Si pourtant je venais à te prendre en flagrant 
délit, si mes yeux devaient être un jour témoins de ta honte, 
ce que j'aurai trop bien vu, nie que je l'aie vu, et mes yeux 
auront moins d'autorité que tes paroles. 11 te sera aisé de vaincre 
un ennemi qui ne demande qu'à être vaincu. Que ta langue 
seulement se souvienne de dire : Je ne suis point coupable. 
Quand tu peux si facilement triompher avec ces deux mots, 

Et liceat stulta credulitate frul. 
Cur toties video mittl recipique tabellasî 

Cur preasus prior est interiorque torusî 
Cur plus , quam somno , turbatos esse capillos, 

Collaque conspicio dentis habere notam? 
Tantum non oculos crlmeu deducis ad ipsos : 

Si dubitas famae parcere, parce raihi. 
Mens ablt, et morior, quotiea peccasse fateris, 

Perque meus artus fvigida gutta fluit. 
Tune amo ; tune odl frustra quod amare necesse est ; 

Tune ego, sed tecum, mortuus esse velim. 
Nil equidem inquîram, nec, quSB celare parabwi, 

Insequar, et falsi criminis instar erit. 
Si tamen in média depreusa tenebere culpa, 

Et fuerint oculis probra videnda meis, 
Quse bene visa mihi fuerint, bene visa negato : 

Concèdent verbis lumina nostra tuis. 
Prona tibi vinci cupientem vincere palma est ; 

Sit modo " non feci » dicere lingua raemor. 
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triomphe, sinon par la bonté de ta cause, du moins par l'indul­
gence de ton juge. 

ÉLÉGIE QUINZIÈME 

ABGUUENT 

n dit adieu 'a sa Muse lascive, pour en suivre une plus s^rîre. 

Cherche un nouveau poëte, mère des tendres Amours : je 
n'ai plus qu'à raser la dernière borne de ma carrière élégiaque. 
Ces chants que j'ai composés, moi, enfant des campagnes péli-
gniennes, ont fait mes délices et ma renommée. Si cet honneur 
est quelque chose, j 'ai hérité, du premier comme du dernier 
de mes aïeux, le titre de chevalier, et je ne le dois point au 
tumulte des armes. Mantoue est fière de Virgile, Véione de 
Catulle : on m'appellera, moi, la gloire du peuple pélignien, de 
ce peuple à qui son amour pour la liberté imposa le saint de­
voir de combattre, à l'époque où Rome inquiète trembla devant 
des armées associées pour sa ruine. Un jour, en voyant la ma­
récageuse Sulmone resserrée dans l'étroite enceinte de ses murs, 

Qnnm tlbi contingat verdis superare duol)us* 
Ktsi non causa, judice rince tuo. 

EI/EGIA QDINTA DKCIMA. 

ABGUSIBNTUU. 

Hnsls raledicit lasciTioribus, cuUurus sereriores. 

Quœre novum vatera, tenerorum mater Amorum * 
Kaditnr bic Elegîs uUima meta meis, 

Quos ego composui, Peligni ruris aiumnus, 
(Noc me deliciSB dedecuere mese ), 

Si quid id est, usque a proavis vêtus ordinis lierc*. 
Non modo militiae turbine factus eques, 

Mautua Virgilio gaudet, Verona Catuiio; 
PelignÊe dicar gloria gentis ego, 

Quam sua libertas ad honesta coegerat arma, 
Quum timuit socias anxia lîoma manus. 

Atque aliquis spectans hospes Suimonis aquosi 
llcenia, qua campi jugera pauca tenent --
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le voyageur s'écriera : « Ville qui as donné le jour à un tel 
poëte, si petite que tu sois, je le proclame grande. » 

Aimable enfant, et toi, Vénus, mère de cet aimable enfant, 
arrachez de mon camp vos étendards dorés. Le dieu au front 
armé de cornes, Bacchus, agitant près de moi son thyr.-e redou­
table , me presse de lancer des coursiers vigoureux dans une 
plus vaste carrière. Vous, délicates élégies, et toi. Muse légère, 
adieu : mon œuvre vivra après moi. 

•» Quae tantum, » dicet, " potuistis ferre poetam, 
Quantulacumque estis, vos ego magna voco. »» 

Culte puer, puerique parPus Araathusia culti, 
Aurea de campo vellite signa nieo, 

Coniiger inciepuit thyrso graviore Lyseus : 
Pulaauda est niagnis area major equis. 

Imbelles Elej^i, genialis Musa, valete ; 
Post mea T^̂ ausurum fata superate» o^us 
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LIVRE PREMIER 

ÉLÉGIE PrtEMlÈRE. 

i. Aiina gravi numéro (V. i). Allusion au poëme !)éroïque qu'il 
ivait commencé, la Gigantomachie, et donl i] parlera avec plus de 
dél/iils dans le livre suivant, élég. i, v. 11 : 

Ausiis eram, memini, coslestia dicere bella , 
GentimaDumqiie Gygeo 

i. Par erat inferior versus.[\. S). C'est-à-dire de six pieds comme 
le premier. Gravi numéro est donc synonyme de numéro Home-
nco, vers épique, liéroïque ou altxaadrin. C'est ce que nous apprend 
Horace, Art poétique, v. 73 : 

fies geslae regiimque diicumqiie et tristia bella 
Quo scribi possent numéro, moastravit Homerus. 

8. Vnum subripuisse pedem ( v. 4). Ce serond vers, raccourci d'un 
pied par l'Amour, indique, de la manière la plus ingénieuse, le chan­
gement de l'hexaniftie en pentamètre. Cette métamorphose était bien 
dans les droits de Cupidon, puisque le dislique, au? çieds inégaux, 
est destiné à peindre le plaisir : 

Versibiis inipariter jmictis qnerimohia pnmniE 
Post etiam inclusa c?t voti scnteatia compos. 
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ÉLÉGIE II . 

1. Cognati Cœsaris (v. 51). Les Romains tiraient, par Énée, 
leur origine de Vénus : 

^neadnm genitrii, hominnm DÏTnmqtie roluptas, 
Aima Venus 

dit Lucrèce, dans la célèbre invocation de son poëme. — On ne rSAit 
pas précisément s'il s'agit ici de Jules César on d'Octave, tous deui 
ayant également fait preuve de clémence à l'égard des peuples vain­
cus. Il nous paraît plus vraisemblable, cependant, que c'est à ce der­
nier qu'Ovide fait allusion, 

ÉLÉGIE I IL 

1. Qui pura norit amare fide (v. 6). Témoin l'élégie iv du livr« 
suivant, où il dit que toutes les belles, sans distinction, lui plaisent : 

Seniqne qaas tota ijiûsquain probet urbe puellas, 
Noster in bas omnes ambiticsns amor. 

l. Sine crimine mores (v. 13). Témoin encore cet aveu que lui 
airache la force de la vérité (liv. i i , élég. 4) : 

Kon ego mendosos ausim defendere mores, 
Falsaque pro vitiis arma morere meis. 

ÉLÉGIE IV. 

i . Yerha leges digitis (v. 20). TibuUe, liv. m , élég. 4 , v. 41 : 

Sed postquam fuerant iigiti corn T«ce looati. 

ÉLÉGIE V. 

1. Âut ubi nox abiit ( v. 6). La Fontaine, liv. Ï , fab. 15 : 

Soit lorsqne la lumière 
Précipite ses traits dans Tbamide séjour : 
Soit lorsque le soleil rentre dans sa carrière, 
Et que, n'emn/ plm nuit, il n'est pas encor jour. 

i. Ecce Corinna venit ( v. 9). Si nous en croyons Apulée, Apolog., 
Catulle, Properce et TibuUe, amants heureux de Claudia, A'Hosha 
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et de Plautia, les avaient chantées sous les noms supposés de Lesbie, 
de Cynthie et de Délie. Il y a tout lieu de croire qu'Ovide eut lamème 
précaution ; mais ou ne s'accorde pas sur le nom qu'il faudrait suh-
stiluer k celui de Corinne. 

3. Quu7ïique ita pugniiret (v. 15). Art d'aimer, liv. i , v. 666 : 

Fiignando \inci sed tamen illa volet. 

ÉLÉGIE VI. 

1. Servfi bibatur aqua (v. 26). Ces mots équivalent à servus sis. 
Chez les anciens, l'eau pure était la boisson obligée des esclaves. 
.Aussi aquam Ulerarn bibere élait-il synonyme de libertate frui, ètie 
libre; témoin ce passage île Potroue ( Satijriean, cli. LX.\I) : « Amici, 
inquit, et servi homines sunt, et œqiie uiium lactem bibernnt, etiamsi 
illos malus f.ilus oppresserit : tamen, me salvo, cito aquam liheram 
gusiahunt. » 

2. Duraqur consercœ... fores {v. 7'i). On lit d.ms quelques édi­
tions converlœ; mais la plup.art des manuscrits offrent la leçon que 
uous avons adoptée. Plaute, Asinar., act. ii, se. 3 : 

Nolo p.^0 fores i:omervas meas a te verberaiier. 

Fores conser-:œ signifie « portes aussi esclaves que l'esclave qrj 
les garde. » 

ÉLÉGIE VIL 

1. Forti vicia puella viro [\. 38). Cette apostrophe, pleine d'ironie, 
nous rappelle la pensée de Virgile, Enéide, ii, v. 583 : 

Non ita : namqiie eUi ouliiim memorabile noraen 
FeuiiQea in ijâ na est, nec habet Victoria laudetn 

ÉLÉGIE VIII . 

1. Est quœdam (v. i). Toute cette élégie est une imitation de 
Properce (liv. iv, élég. 5), comme on pourra s'en convaincre par 
les passages que nous citerons de ce poêle. Régnier, à son tour 
sat. xui), «1 [jUisé largement à cette double source. Molière [l'École 

(les Femmes acte u, se. 6) a fait aussi quelques emprunts à Pro­
perce et h Ovide, 

î. Nomine Dipsos (v. i). Ce nom vient en effet, du grec s}«., 
9 
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titire, avoir soif. Nul autre ne convenait mieux à cette entre­
metteuse, qui , au rapport d'Ovide, ne vit jamais à jeun le lever de 
l'Aurore : 

Nigri non lUa parentem 
Memnonis in roseis «oiirta vidit eqnis. 

Aussi tennine-t-il en souhaitant à cette vieille débauchée une soif 
•éternelle : 

Dî tibi dent nnllosqne lares, înopemque senectam , 
Et longas hiemes, perpetuamgue sitim. 

L'entremetteuse, dans Properce, se nomme Acanthis; on voit, par 
ces vers, qu'elle n'était pas plus sobre que Dipsas : 

Terra tuum spinis obdiicat, lena, sepulcrum ; 
£t tua, guod non vi'j, sentiat iimbra silim. 

i. Uas quoque, quas frontis rugas (y. 45). Ovide [Cosmétiques, 
T. 53 ) nous fait connaître une des compositions en usage parmi les 
femmes de son temps, pour ajouter à l'éclat de leur teint, et pour em­
pêcher les rides qui auraient pu en altérer la fraîcheur. Voici cette 
recette : « Prenez de l'orge de Libye, ôtez - en la paille et l'enveloppe ; 
prenez même quantité d'ers ou d'orobe; détrempez l'une et l'autre 
«laus des œufs; faites sécher et broyez le tout; jetez-y de la poudre 
de corne de cerf, de celle qui tombe au printemps; joignez-y quel­
ques ognons de narcisse piles dans un mortier ; faites entrer ensuite 
dans ce mélange de la gomme et de la farine faite avec du froment 
de Toscane; enfin liez le tout par une plus grande quantité de miel, 
et cette composition vous rendra le teint plus net que la glace d'un 
miroir. » 

*. Labitur occulte |T. 49). Cette pensée reproduite sous toutes les 
formes par les poëtes anacréontiques, et qui fait le sujet de cette 
chanson si connue : 

Nom n'avons qu'un temps à vivre, 
Ami!, passons-le galment, etc. 

cette pensée, disons-nous, se trouve ainsi développée au livre de la 
Sagesse, OÙ Salomon fait dire à l'impie : « Umbrae transitus est tem-
pus nostrum, et non est reversio finis nostri. Venite ergo, et fruamur 
bonis, quae sunt, et utamur creatura, tanquam in juventute, cele-
riter. Vino pretioso et unguentis nos impleamus, et non praeteieal 
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nos flos temporis. Coronemus nos rosis, antequam marcescant : nul-
lum pratum sit, quod non pertranseat luxuria nostra. Nemo vestrum 
éxsors sit luxuriae nostrae; ubique relinquamus signa laeliliae, qno-
niam haec est pars nostra, et haec est sors nostra. » 

5. Quidabit, ille tibi magno (v. 61). Properce, loco cit.; 

Âunim spectato, non qiis manus adferat aiirum. 

6. Nec tu, si qms erit (v. 63). Properce, loco cit. : 

Nec tibi displiceat miles non factus amori, 
Nanta nec adtrita si ferat œra manu ; 

7. Gypsati... pedis (v. 64). TiluiUe (liv. ii, élég. G), Juvénal 
(s;it. I, V. 111), Proporce (lac. cit. , Pline [Hist. Naf., liv. xxiv, 
ch. 58), nous apprennent que l'on marquait au pied avec de la craie 
les esclaves que l'on voulait vendre. Exposés au milieu du Forum, 
m les faisait et courir et sauter, afln que l'acheteur pût juger de leur 
igilité. 

8. Veteris ijuinquatria cerœ {v. 05). Les anciens étaient très-cu­
rieux d'avoir leur image ainsi reproduite en cire; ils la plaçaient 
dans des armoires ou de vastes galeries, et se la transmettaient de 
père en flls, comme on fait aujourd'hui des parchemins et titres de 
noblesse. L'usage était encore de porter toutes les images, selon leur 
rang, au cortège des funérailles. 

9. Isis erit (v. 74). Il ne s'agit pas ici, comme le dit un traduc­
teur, d'une offrande à Isis, mais de la chasteté que réclament les jours 
consacrés à ses fêtes. Cela résulte clairement du puros Isidis dies de 
Properce, qui dit ailleurs (liv. ii, élég. 33, v. 1): 

Tristiajam redeiint iterum solemnia nobis. 
Gynthia jam Doctes est operata decem. 

Les fêtes d'Isis, comme celles de Bacchus et de Gérés, duraient 
dix ou trente jours. Pendant ce temps, il fallait observer la conti­
nence la plus rigoureuse, et s'imposer différentes privations indiquées 
par les prêtres- ou par la coutume. 

1). Surda sit oranti t'M janua (v. 77). Properoe : 

Janitor ad dantet vigilet : si pulset inanis, 
Surdut m obductam somniet usque seram. 
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11. Nec, si quem faites (v. 85). Properce: 

Siierne fldein, provolve Deos, menjacia vincant. 
Frange et damnoss jura pudicitiae. 

12 Natahm libo (v. 94). Properce, loco cit. : 

Ingérât Apriies lole tibi, tundat Amycle 
Natalem Maiis Idibus esse luutn. 

C'était une coutume que l'amant envoyât à sa maîtresse des présents 
pour célébrer l'anniversaire de sa naissance. On devine aisément que 
les élèves de Dipsas et d'Acaiithis, pour peu qu'elles comptassent une 
domaine d'amants, ne laissaient point passer un seul mois de l'année, 
sans y placer le jour qui les avait vues naître. Voyez Ovide, Art cTai-
mer, liv. i, v. 429; MARTIAL, liv. vin, épigr. 64. 

ÉLÉGIE IX. 

1. Quos petiere duces annos (v. 5). Malherbe a dit aussi: 

Mars est comme l'Amour ; ses travaui et ses peine» 
Veulent des jeunes gens. 

3. Lectus et umbra (v. 42j . Juvéna l , sat. v i n , v. 105 : 

Sed gemis ignavnm, quod lecto gaudet et umbra. 

ÉLÉGIE X. 

1. Conjugibus... duobus (y. 2). Ménélas, époux légitime d'Hélène, 
et Paris, son ravisseur. 

2. Aquilamque... taurumque (v. 7). Allusion aux déguisements 
dont se servit Jupiter pour enlever Ganymède et Europe. 

3. Stat meretrix certo (v. 21). Il y avait à Rome, et dans les 
autres villes de l'Italie, des lieux tolérés où l'on vendait les jouis­
sances de l'amour, ou plutôt celles du libertinage. Les courtisanes se 
tenaient ordinairement assises sur la porte des maisons de prostitu­
tion : de là elles avaient pris le nom de sellarioe, prosedœ,prostibula. 
On les appelait aus=\ professa, parce qu'avant de pouvoir se consacrer 
aux plaisirs publics, elles devaient obtenir l'agrément du préteur, et 
lui faire leur déclaration, professio. Enfin, on les nommait irumma-
nianœ, busiuariœ, nonariœ, parce qu'elles habitaient assez commu­
nément derrière les anciens murs de la ville [summœnium], dans les 
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faubourgs, parmi les tombeaux [husta], et qu'il leur était défendsi 
d'exercer leur métier avant la neuviôme heure du jour, qui étad 
l'heure à laquelle les femmes honnêtes se renfermaient chez elles-
Pétrone (Satyricon) nous a laissé une description assez détaillée da 
l'intérieur de leurs demeures. Elles étaient distribuées eu plusieurs 
corridors où l'on marchait entre deux rangs de cellules; le tribut de 
la prostitution était perçu d'avance. Martial (llv. il, épigr. 46) parle 
aussi des chambres de ces maisons, avec l'étiquette indicative de» 
femmes qui les habitaient et du prix auquel on avait mis la posses­
sion de leurs charmes : Inscripta cella. Juvénal (sat. vi, v. 123) a 
dit de Messaline : 

.Titulum mentita Ljciscœ. 

Sénèque le père {Controv. ii, liv. i), s'adressant à une vestale qui 
voulait rentrer dans son état religieux, s'exprime de la manière sui­
vante : « Deducta es in lupanar, accepisti locum, pretium constitiitum 
est, inscriptus est titulus... Meretrix vocata es, in communi locoife-
tisti, superpositus est cellœ tuae titulus... Nomen tuum pependit ia 
Trente (cellae), pretia stupri accepisti. » 

4. Lenonis avari (v. 23). Ces lieux, où l'on vendait les plaisirs du 
libertinage, étaient sous la direction d'un homme appelé leno. C'est 
lai qui mettait un prix à la prostitution des viles créatures dont il 
trafiquait, et qui en tenait registre. 

5. Turpe tori rcditu (v. 41). Les prostituées étaient déclarées 
infâmes par la loi. Il en était de même des entremetteurs, lenones, 
de ceux qui tiraient profit de la prostitution de leurs esclaves; des 
cabaretiers, hôteliers et baigneurs, ayant pour le service de leuis 
établissements des femmes qui trafiquaient de leur corps. La cote 
d'inlamie était encourue de plein droit par l'exercice de l'une de ces 
professions : c'était, pour toutes ces personnes, une espèce de mort 
civile. 

ÉLÉGIE XI. 

1. Colligere incertos (v 1). Il faut bien se souvenir que l'édiflce 
dune chevelure, chez les dames romaines, n'était pas confié à une 
seule esclave. C'était l'ouvrage de plusieurs, appelées cini/lones, pse-
cades, ornatrices, en raison de leurs difl'érentes attributions. Aux 
cinifloues était confié le soin de peigner et de boucler les cheveux de 
leurs maîtresses; aux psecades, celui de les inonder de paiTums et 
d'essences aromatiques (du mot grec t̂«ai;«i, stilln, irrigo); enfiu, 
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les omatricea mettaient la dernière main à l'édifice que les autres 
n'avaient fait qu'ébaucher : elles réunissaient [colligere), et mettaient 
en ordre (in ordine ponere) les cheveux encore incertains [incertos 
crines) du genre de coiffure auquel ils devaient se prêter. Napé, 
comme on le voit d'après ces observations, remplissait les fonctions 
à'omatrix auprès de sa maîtresse. 

2. Quid digitos opus est gnphio (y. 23) : « Le style, dit M. Peignct 
(Mémoires de l'Académie de Dijon, année 1833), était un petit instru­
ment d'os, de fer, de cuivre ou d'argent, long de quatre à cinq pouces, 
mince, effilé et pointu à l'une de ses extrémités, tandis que l'antre, 
assez forte, était aplatie. On se servait du style pour écrire sur les 
tabellœ cerœ. La pointe traçait l'écriture sur la cire; et, si l'on avait 
une lettre on un mot à coriiger ou à effacer, on retournait le style, 
et l'on employait l'extrémité aplatie pour faire disparaître la lettre 
ou le mot réprouvé, pour rendre unie, dans cet endroit, la surface 
de la cire, et pouvoir substituer un autre mot à celui qu'on venait 
d'effacer. L'expression vertere stylum, retourner le style, passa en 
proverbe chez les Romains, pour dire corriger un ouvrage. C'est ce 
qui fait qu'Horace (liv. i , Sat. x, v. 72), conseillant aux poStes de 
souvent revoir et coiriger leurs ouvrages, leur dit : 

Sspe styliim vertas, itenim qus dîgna Lôgi sint 
Scripturas 

Le style s'appelait indifféremment stylus ^ja graphium, et l'étui dans 
lequel on le serrait, graphiarium; témoin ces vers de Martial, liv. «v, 
épigr. 21 : 

Ilïc tibi enint arniata sno graphiaria ferro 
Si piiero doues, non levé mimns erit. • 

3. Vile fuistis acer {v. 28). Les Romains portaient toujours avec 
eux de petites tablettes, tabellœ, sur lesquelles ils inscrivaient tout 
ce qui leur paraissait remarquable. C'étaient de petites planchettes, 
minces, de forme carrée oblongue, dont les bords étaient un peu 
relevés, de manière que l'espace du milieu, un peu plus creusé que 
le reste, était rempli d'une couche de cire préparée, dont la surface 
unie formait une page propre à recevoir l'écriture, ries tablettes 
étaient quel(|uefois composées de plusieurs planchettes ou feuillets 
attachés ensemble avec une petite courroie passée dans un trou percé 
à gauche des feuillets. Quand il y avait deux plancliettes ou feuil­
lets, le livret se nommait diptyque, et polyptyque s'il y en avait plus 
de deux. Martial (liv. xiv, épigr. 6) parle de tablettes à trois fïuillets, 
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et (épigr. 4) d'autres à cinq feuillets. Ces tablettes étaient ordinai­
rement en bois commun; mais les élégants les avaient en citron­
nier, en érable, en ébène ou en ivoire. 

ÉLÉGIE XII. 

1. Prœbuit illa arbor (v. 17). Horace (liv. ii, ode 13) en dit à 
peu près autant de l'arbre qui, dans sa chute, avait failli l'écraser. 

ÉLÉGIE XIII. 

1. Commisit noctes (v. 46). Allusion aux amours de Jupiter et 
d'.\lcmène, épouse d'Amphitryon, roi de Thèbes. Ce n'est pas sans 
raison que Sosie trouvait cette nuit en longueur sans pareille. 

ÉLÉGIE XIV. 

1. Captivas crines (v. 45). Métonymie dont les poëtes nous four­
nissent de nombreux exemples. Horace, liv. ii, épît. i, v. 193 : 

Capiivum portatur ebup, captiva Gohntbus. 

ÉLÉGIE XV. 

1. Battiades (v. 13). Callimaque, fils de Battus. Il avait composé 
Jes élégies qui ne nous sont point parvenues. Nous n'avons de lui 
que quelques hymnes. 

1. Vivam; parsque met multa (v. 42). Horace, li" m, Od. 30, 
V. 6 : 

Non omnis moriar ; muUaque para mei 
Vitabit Libitinam. 

LIVRE DEUXIEME 

É L É G I E P R E M I È R E . 

1. Pelion ossa tulit (v. 14). Virgile, Géorg., liv. i, v. 281 i 

Ter sunt conati imponere Pelio Ossam 
ScJUicet, atque Ossag frondosum iavolvere Olympum. 
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2. Carmina sanguineœ deducunt (v. 23). Virgile, Èglog. "iii, 
V. C9 : 

Carmina vel cœlo possunt dedncere lunam. 

—Sanguineœ. C'est-à-dire colorent sanguineum offerentis. Les anciens, 
ne pouvant s'expliquer les éclipses de lune, croyaient que les magi-
cieimes, et surtout celles de Thessalie, avaient, par leurs enchante­
ments, le pouvoir d'attirer la lune sur la terre, ou de lui faire dis­
tiller du sang. 

ÉLÉGIE IL 

1. Linigeram ad Isin (v. 25). Isis est appelée Uni géra, •çaxce que 
ses prêtres étaient vêtus de lin. 

2. Custos Junonius ( v. 45 ). Argus, à qui Junon confia la garde de 
la nymphe lo, qu'elle venait de changer en vache. 

ÉLÉGIE lU. 

1. ilutua gaudia nosse (v. 2). Pensée empruntée à Lncrpce, liv. ;" 
T. 1200 : 

Quod facerent minquara, nisi mulua gaudia nossent. 

ÉLÉGIE IV. 

1. Cur ego semper amem (v. 10). Properce, liv. n, élég. 18, v. 17, 

Unîcuiqiie dédit vitinin iiatura creato : 
Mi natara aliqnid sumper amare dédit, 

ÉLÉGIE V, 

1. Conscriptaqm vino ( v. 17). Ovide est ici battu par ses propres 
armes. Sa maîtresse, on le voit, mettait à profit ses leçons. Elle ne 
fait ici que ce qu'il lui a conseillé de faire, élég. k. liv. i , v. 17 : 

Me specta nutiisqne meos, vultnmqne loqnacem : 
Eicipe fnrtivas, et refer ipsa, notas. 

Vei'ba siiperciliis sine voce îoqiieutia dicam ; 
Verba leges digitis, verba nota ta mero. 

On est vraiment effrayé, en songeant comhien on avait nnaginé de 
riLses pour tromper les amants ou les maris jaloux, il y a déjà plus 
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do dix-huit siècles. Mais que dira-t-on, quand on verra tous ces 
artifices signalés dans les Proverbes de Salomon, annuit oculis, terit 
pede, dig'.to loquifur ( c. 6 ) ? 

2. Mossta decenter erat (v. 44). 

...Une belle alors qu'elle est en larmes, 
En est pins belle de moitié. 

LA FONTAINE , Matrone d'Éphésf, 

ÉLÉGIE VI. 

1. Quod fuit Argohco ( v. 15 ). Notre auteur use ici de la licence 
accordée aux poètes, de comparei- les petites choses aux grandes, si 
pm-va licet componere magnis. Ainsi a fait Gresset, quand il nous 
parle de Vert-Vert comme 

D'un perroquet non moins brillant qu'Énée, 
î^on moins devol, plus malheureux que lui. 

ELEGIE VII . 

1. Terga... verbere secta (v. 22). Pour se faire une idée des châti­
ments infligés aux servantes jiar l'ordre de leurs maîtresses, il suffit 
de lire les vers suivants de Properce (liv. iv. clég. 8, v. 41) : 

Et graviora rependit iniquis pensa quasiUis, 
Garrula de facie si qua locuta mea est, 

Nostraque quod Pétale tulit ad monumenta coronas, 
Cociicis immundi vincula sentit anus; 

Cœditur et Lalage tortissuspensa capillis, 
Per riomen quoniam est aiisa rogare menm. 

« Elle surcharge de travaux mes esclaves innocentes, quand l'une d'elles vient 
à rappeler ma beauté. Pétale, malgré son âge, s'est vue attacher au fatal poteaa, 
pour avoir jeté quelques Heurs sur ma tombe ; et Lalagé, suspendue par les 
cheveux, a été frappée de verges, parce qu'elle avait osé invoquer le nom de 
Cyathie. » 

2. Pcr Yenerem juro (v. ?,7). Ovide joint ici la pratique àlatliéorie. 
11 peut bien piendi e Vénus à témoin d'un faux serment, lui qui nous 
a dit an liv. i, élég. 8, v. 85 : 

Is'ec, si quem faites, tu perjurare timeto : 
Commodat illusis numina surda Venus. 
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Au reste, on lit encore dans TibuUe (liv. i , élég. 4, v. 17) : 

Nec jurare time : Yenens perjiiria venti 
Irrita per terras et fréta longa ferunt. 

ÉLÉGIE VIII . 

1. Cur mihi turpe putem ( v. U) ? Nous trouvons la même pensée, 
appuyée des mêmes exemples, dans Horace, liv. ii, Od. 4 : 

Ne sit ancillse tibi amor pvidori, 
XanLhia Plioceu ! Prins insolentem 
Serva Briseis niveo colore 

Movit Achillem. 
Movit Ajacein Telamone natnm 
Forma captivœ dominiim Tecmessffii 
Arsit Atritle.s inediû in tiiumpho 

Virgine rapta. 

2. Fusra Cypassi ( v. 22). Les dames romaines, à qui leur fortune 
et leur condition le permettaient, attachaient le plus grand prix à 
comiiter parmi leurs serviteurs des noirs qu'elles tiraient d'Afrique. 
Ces esclaves étaient généralement réputés plus adroits que les autres, 
et surtout plus habiles à favoriser les intrigues amoureuses de leurs 
maîtresses. 

ÉLÉGIE IX. 

1. Gelidœ nisi mortis imago ( v. 41 ) ? Valerius Flaccus, liv. vin, 
V. 74 : 

Somne omnipotens 
Nunc, âge, major ades, fraiiiiiae simillime leto. 

ÉLÉGIE X. 

1. Sœpe ego lasciviB (v. 27). Properce, liv. ii, élég. 18, v. 23 : 

Saepe est eiperta puelU 
Officium tota nocte valere meam. 

ÉLÉGIE XL 

1, Puppi sit Galatea tua (v. 34). Properce, liv. i , élégie 8, 
V. 18: 

Sit Galatea tnx DOa alieua via. 
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Galatée était, comme les Néréides ses sœurs, une nymphe de la 
mer, et souvent on l'invoquait pour obtenir une heureuse navigation. 

ELEGIE XII . 

1. Nec casum fortuna mets (v . 15). Cicéron, dans son Discourt 
pour Marcellus, développe ainsi la même pensée : « Quin etiam illa 
ipsa rerum humanarum domina, fortuna, in istius se societatem 
gloriœ non offert : tibi cedit; tuam se esse totam et propriam fa-
tetur. » 

2. Femina Romanis (v. 23). Allusion i. la guerre qui suivit l'enlè­
vement des Sabines. 

ÉLÉGIE XIIL 

1. Sic tua sacrapius (v. 12). Les expressions sic, ita, ainsi con­
struites avec le sulijonctif ou le futur, sont une des formules de ser­
ment les plus usitées chez les Latins. Nous en avons cent exemples 
dans Plaute, Catulle, Properce, Ovide, etc. Rabelais, lui aussi, a imité 
celle formule ( Gargantua, liv. i, ch. 28) : « Je proteste, je jure de-
vaut toy, ainsy me soys-tu favorable, si jamais, etc. » 

2. Candidus ( v. 23 ). Cicéron, des Lois, liv. ii : « Color albus prae-
cipue Dec carus est. » Perse (sat. ii, v. 40) se moque de cette opi­
nion et de l'usage de s'haLiller de blanc pour sacrifier : 

Ast ego nutrici non mando vota; nsgato, 
Jupiter, bsc illi, qnamvis te albala rogarit. 

ELEGIE XIV. 

1. Quid plenam fraudas (v. 23 ). Cette pensée est un emprunt fait 
àTibulle, Ûv. m , élégie 5 , v. 19 : 

Quid fraudare juvat vitem crescentibn uvis, 
Et modo nata mala yellere poma mann? 

l . Ipsa petit, ferturque toro (v. 39). Expression tirée de l'usage 
où étaient les Romains d'exposer les malades à la porte de la maison, 
pour que ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent 
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un lit à l'en­
trée du vestibule. 
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ELEGIE XV. 

1. Tantum ne signem (v. 18). Cette locution est fort usitée dini 
Ovide : nous la retrouverons au liv. m , élégie 8, v. 59 : 

Tantum ne nostros avidi lacrenUir amores. 

ÉLÉGIE XVI. 

1. Sepœ petens Hero (v. 31). Le poëte Musée, dans un cliarmant 
petit poëme, a célébré les amours d'Héro et de Léandre. Martial, 
liv. XIV, épigr. 181 : 

Glamabat tumidis audax LeanJer in imdis : 
• Mergite me, fluctus , quum reditiirns ero. • 

Pensée charmante, que Voltaire a rendue ainsi : 

Léandre, conduit par l'Amour, 
En nageant disait aiii orages : 
t Laissez-moi gagnei les rivages ; 
Ne me noyez qu'à mon retour. » 

2. Esseda (v. 49). On appelait ainsi les chars à deux roues dont 
les Gaulois et les Bretons se servaient là la guerre. Gomme ils étaient 
d'ime grande légèreté, les Romains en adoptèrent bientôt l'usage, et 
ce fut une des jouissances du lu.xe. 

ÉLÉGIE XVU. 

1. Mea lux (v. 23). Terme d'amour et d'amitié, qui se retrnnve 
dans la langue de presque tous les peuples. Les Latins disaient dans 
le même sens, oculus meus. Augusie écrivait à son petit-fils : Ave, mi 
ocelle (GELL., JV. A., lib. xv, c. 3). Plaute [Curcul., v. 123) met 
dans la bouche de la vieille cette expression singulière : Salve, oculis-
sume homo. On rencontre souvent dans les auteurs italiens : Bel lume 
de' miei occhi. Les Grecs modernes disaient aussi : Ti «ànntit. i»ixi pio»; 
quomodo vales, ocule miPNous disons de même : Prunelle de mes 
yeux. Mais nous n'allons pourtant point jusqu'à dire : Mon œil, mon 
petit œil, ou mon œillet, comme faisait Baïf. 
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É L É G I E XVI II . 

1. Curaque tragœdia nostra (v. 13). Allusion à sa Médée, qo'i; 
rajjpelle e/i plusieurs endroits de ses poèmes : 

. Teneri propereBtiir amorcs, 
Dum vacat; a tergo graûdins iirget opus, 

{Anior,^ lib. m, eleg, i, v. 69.) 

Et dedimns tragicis scriptiim regale cotlinrnis; 
Quascjue gravis débet verba cotlmrnas babet. 

( Trist., lib. II, V. 533.; 

Carmina qiiod pleno saltari nostra theatro, 
Versibus et plaiidi seribis, amice, meis. 

[Trist., lib. V, eleg. 7, v. Î5.) 

De la Médée d'Ovide, deux vers seulement sont parvenus jusqu'à 
nous : 

Servare potni, perdere an possim rogas. 
(QuTKiiL., lib. vm, c. 6.) 

Feror hue illuc ut plena Deo. 
(ANN. SENECA, Suasoria, in.) 

Du reste, la Médée de notre auteur se plaçait à côté du Thyeste de Va-
rius, s'il faut en croire divers témoignages. 

É L É G I E XIX. 

1. Longa pruinosa frigora nocie pati ( v. 22 ). Ovide, dans son Art 
daimer (liv. ii, v. 533), recommande à son disciple de tout souffrirde 
sa maîtresse, même les traitements les plus indignes ; 

Nec maledicta puta, Dec verbera ferre piiells 
Turpe, nec ad teneros oscula ferre pedes. 

Il joignait, on le voit, la pratique à la théorie. On lit aussi dans Pro-
pevce, liv. y , élégie 19 : 

Ultro coutemptns rogat, et peccasse fatetor 
Issus, et invitis ipse redit pedilius. 
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Pétrone (Satyr.,c\i. cxxxviii) pein*. ainsi cette patience infatigable 
des amants : « Nec me contumelice lassant. Quod verberatus sum, 
nescio; quod ejectus sum, lusum puto; modo redire in gratiam li-
ceat. » 

LIVRE TROISIEME 
É L É G I E P R E M I È R E . 

1. Nunc habeam per te, Romann Tragœdia, nomen fv. 29). Ceci, 
pour n'ètie pas très-modeste dans la bouche d'Ovide, n'en est cepen­
dant pas moins vrai. La tragédie romaine n'avait été jusque-là que 
grossièrement ébauchée par les plus ou moins rudes traductions que 
Névius et Ennius avaient faites du théâtre grec. Bien qu'elle fût et 
plus originale et plus hardie dans Pacuvius et dans Attius, ces poètes 
eux-mêmes n'avaient point encore osé vestigia grœca deserere. 11 n'y 
avait donc point encore de tragédie romaine. 

2. Per me decepto ( v. 49 ) Le fond de ces pensées est certaine­
ment un emprunt fait à TibuUe, chez lequel nous lisons, liv. i, 
élégie 2 , V. 15 : 

Tu qnoqne ne timide custodes, Délia, falle. 
Audendum est : fortes adjiivat ipsa Venus. 

Illa favet, seii qiiis jiivenis nova limina tentât, 
Seu reserat fiio dente puella fores. 

Illa docet fiirtim molli descendere leoto, 
Itla pedem nullo ponere posse sono. 

ÉLÉGIE IL 

1. Quid cupias ipsi scire videntur equi (v. 68). Racine a dit, des 
chevaux d'Hippolyte, qu'ils 

Semblaient se conformer à sa triste pensée. 

2. Sed enim revocate, Quintes (V. 73). S'il arrivait qu'un char fût 
par trop en retard, les spectateurs impatients le rappelaient en agi­
tant leurs toge». 

É L É G I E m . 

1. Et faciès illi, quœ fuit ante, martet (v. 2). L'étonnement que 
manifeste ici notre poëte tient à un préjugé superstitieux qui exi-stait 
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de son temps, et dont les Romains avaient hérité des Grecs. Ce pré­
jugé consistait à croire que le ciel dénonçait et punissait le mensonge 
par quelque difformité corporelle. On trouve des traces de cette opi­
nion dans les deux vers suivants de Théocrite, idylle .\ii, v. 23; 

È-yô) Si 08 TÔv xaXb'i aîvâv, 
M'tûSea pi'/o; ÛTîcpôsv àpoti'Ss oùx àvatfuoâ. 

et dans ce passage d'Horace, liv. ii, Od. 8. 

Ulta si jnris tibi pejerati 
Pœtta, Barine, nocaisset uûqiiam; 
Dente si nigro fieres, vel uno 

Tnrpior ungui, 
Crederem. Sed tu, simul obligasti 
Perfldnm votis capiit, enitescis 
Pulchiior multo, juveanmque prodis 

Publica cura. 

É L É G I E IV. 

1. Si qua, metu demto,casta est (v. 31. Cette pensée est admirable­
ment développée par Sénèque le Philosophe, dans son traité de Bene-
ficiis, liv. IV, ch. 14. 

2. Cupimusque negata (v. 17). Nous avons vu, dans l'élégie 1» 
du liv. Il : 

Quod licet, ingratam est : qiiod non licet, acrius urgeC 

8. Quid tibi formosa (v . 41). 

0 volages femelles' 
La femme est toujours femme. Il en est qui sont belles, 

11 en est qui ne le sont pas * 
S'il en était d'assez ûdèles, 
Elles auraient assez d'appas. 

(LA FONTAINE, la Matrone d'Èphète.) 

4. yon possunt ullis ista coire modis (v. 42). Ovide, dans l'épltre 
de Paris à Hélène (Héroides, épitre xvi), exprime ainsi la même 
idée : 

Lis est cum forma magna puaicitub 
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On lit encore dans Pétrone, Satyricon, ch. xciv : « Raram facit mii-
tnram cum sapientia forma; » et dans Juvénal : 

Rara est concordia formae 
Atqiie pudicitiaB. 

É L É G I E V I I . 

1. Geltda mea memhra cicuta ( v, 13). Perse, sat. v, v. 144 ; 

Quid tibi vis? calido sub pectore mascula bilis 
Intumuit, qiiam non estinserit urna cicutae? 

Le Scholiaste dit sur ce passage : « Germs liquoris est, quod calorem 
in nobis frigoris sui vi exstinguit. Unde sacerdotes Cereris Eleusina-
liqu're ejus ungebantur, ut a concubitu abstinerent. » 

a. Quid miserum Thamyran ( v. 62). Tbamyras, ou Thamj'ris, flis 
de Philammon, disputa aux Muses le prix du cliant, et les Muses 
le rendirent aveugle. 

É L É G I E V I I I . 

1. Corruptce Virginie (v. 30). Allusion à l'histoire de Danaè. 
Horace (liv. m, Od. 16, v. 1 etsuiv.) exprime ainsi la même idée: 

InchTsam Danaen turris alienea, 
Robusteque {ores, et vigilum canum 
Tristes eicubiée munierant satis 

Nocturnis ab adulteiis ; 
Si non Acrîsium, virginis abditce 
Custodem pavidum, Jupiter et Veuiifl 
Risissent ; fore enim tutam iler et patens 

Converse in pretium deo. 

2. Affectas cœlum quoque ( v. 51 ). Horace, liv. 1, Od. 3, v. 37 : 

jNil mortalibus arduum est. 
Cœlum ipsum petimus stultitia, etc. 

É L É G I E IX. 

1. Me tenuit moriens (v. 58). C'est à Délie que TibuUe sem''i;îait 
réserver cette dernière faveur. Il lui dit, en effet, liv. i, élégie i, 
T, 59 : 
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Te spectem, suprftma mihi q\mm venerit hora; 
Te teneam moriens déficiente manu. 

i. Et sit humus cineri non onerosa tuo (v. 68). Ceci revient à la 
formule usitée : sit tili terra levis. 

ÉLÉGIE X. 

1. Annua vénérant Cerealis (v. 1). Dès les premiers siècles de 
Rome, le culte de Cérès fut établi dans cette ville. Les céréales se célé-
braiput chaque année, le 5 des ides d'avril : c'étaient à peu près les 
mêmes cérémonies que les Thesmophories des Grecs. Les femmes ne 
pouvaient s'approcher de l'autel de la déesse ou assister à ses mys­
tères, si elles ne s'en étaient rendues dignes par la continence Cette 
prescription religieuse n'était point du goût d'Ovide. Inde irœ. 

2. Nec fingunt omnia Crêtes (v. 19). Pourquoi cette réflexion de 
aotre auteur? C'est que, de son temps, et bien avant lui , la véracité 
des Cretois était aussi contestée que la loyauté des Grecs. 

É L É G I E XL 

1. Venerunt capiti cornua sera meo (v. 6). Expression proverbiale, 
qui serait inadmissible dans notre langue. Notre auteur nous en offre 
nn exemple dans son Art d'aimer, liv. i, v. ti3 : 

. Tiinc paiiper cornua sumit. 

2. Sic ego née sine te,nec tecum vivere possum (v. 39). Martial, 
liv, ïiijépigr. 47 : 

Diiîicilis. facilis, jncindus, acerbiis es idem : 
A'et tecuiit pofi.iiim vivere, nec sine le, 

3. Auf furmosa fores minus,aut minus improba, vellem (v. 41). 
Martial, liv. vm, épi^T. 53 : 

Forinosissiuia qiiœ fuere, vel snnt; 
Sed vilissinia quEe fuere, vel sunt : 
0 qiiam te fleri, GatuUa, vetltm 
rormosam minus, aut magis pudicamî 

11.1G 1E X I I I . 

1. Fnliscis{\. 1). Pli.ie (liv. m,cl i . vni, n» 5) place d.ins la seji-
linne région de l'Italie le pays des Falisques, colonie argieune. Falis 
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que futbâue parHalesusou Haliscus, qui, à l'arrivée d'Énée en Italie, 
se déclara pour Turnus contre les Troyens (Ènéidf, li". vu, v. 723), 
et fut tué par le jeune Pallas (Enéide, liv. x, v. 352). 

2. Conceilas numen inesse loco (v. 8 ). Cette superstition était aussi 
celle des Grecs. « Entrez dans ce bois sombre : ce n'est ni le silence ni 
la solitude qui occupe votre esprit; vous êtes dans la demeure des 
Dryades et des Silvains, et le secret effroi que vous éprouvez est l'effet 
de la majesté divine. » ( Voyage dAnacharsis, Introd. ) 

É L É G I E XV. 

1. tilegis ultima meta meis (v. 2). Métaphore tirée de la course 
des chars, aux jeux du Cirque. 
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L'ART D'AIMER 

LIVRE PREMIER 

Si parmi vous, Romains, quelqu'un ignore l'art d'aimer, qu'il 
lise mes vers ; qu'il s'instruise en les lisant, et qu'il aime. 

Aidé de la voile et de la rame, l'art fait voguer la nef agile ; 
l'art guide les chars légers : l'art doit aussi guider l'amour. Auto-
médon, habile écuyer, sut manier les rênes flexibles ; Tiphys 
fut le pilote du vaisseau des Argonautes. Moi, Vénus m'a donné 
pour maître à son jeune fils ; on m'appellera le Tiphys et l'Au-
tomédon de l'amour. L'amour est de nature peu traitable ; 
souvent même il me résiste ; mais c'est un enfant ; cet âge est 
souple et facile à diriger. Chiron éleva le jeune Achille aux sons 
de la lyre, et, par cet art paisible, dompta son naturel sauvage ; 
celui qui tant de fois fit trembler ses ennemis, qui tant de fois 
effraya même ses compagnons d'armes, on le vit, dit-on, craintif 
devant un faible vieillard et docile à la voix de son maître, tendre 

LIBER PRIMUS. 

Si quis in hoc artem populo non novit amandi, 
Me légat; et lecto carminé doctus amet. 

Arte citÊe veloque rutes reiiioque moventur, 
Arte levés currns : arte revendus anior. 

Curribus Âutomedon lenti^que erat aptus liabenis; 
Tipliys in HÊeinonia puppe magister erat. 

Me Venus artiflcem tenero prœfecit amori : 
Tiphys et Automedon dicar anioris ego. 

nie quîdem férus est, et qui mihi ssepe repuguet* 
Sed puer est ; aetas mollis et apta régi. 

Phillyrides puerum cithara perfecit Achillein, 
Atque auinios placida contudit arte feros. 

Qui totiea socios, loties exterruit hostes, 
Creditur annosum pertimuisse senem. 

(̂ uus Hector sensurus erat, poscente uiu^ îstro 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



166 L"ART D'AIMEIl . 

au châtiment ces mains dont Hector devait sentir le poids. Chiron 
fut le précepteur du fils de Pelée ; moi je suis celui de l'amour; 
tous deux enfants redoutables, tous deux fils d'une déesse. Mais 
on soumet au joug le front du fier taureau ; le coursier généreux 
broie en vain sous sa dent le frein qui l'asservit : moi aussi, je ré­
duirai l'Amour, bien que son arc blesse mon cœur, et qu'il secoue 
sur moi sa torche enflammée. Plus ses traits sont aigus, plus ses 
feux sont brûlants, plus ils m'excitent à venger mes blessures. 

Je ne chercherai point, ô Phébus, à faire croire que je tiens 
de toi l'art que j'enseigne : ce n'est point le chant des oiseaux 
qui me l'a révélé ; Clio et ses sœurs ne me sont point apparues, 
comme à Hésiode, lorsqu'il paissait son troupeau dans les val­
lons d'Ascra. L'expérience est mon guide ; obéissez au poëte 
qui possède à fond son sujet. La vérité préside à mes chants ; 
toi, mère des amours, seconde mes efforts ! 

Loin d'ici, bandelettes légères, insignes de la pudeur, et vous, 
robes traînantes, qui cachez à moitié les pieds de nos matrones! 
Je chante des plaisirs sans danger et des larcins permis : mes 
vers seront exempts de toute coupable intention. 

Soldat novice qui veux t'enrôler sous les drapeaux de Vénus, 

Verberibus jussas prsebuit ille manus. 
jEacidœ Chirou, ego sum prîeceptor amoris : 

S^evus uterque puer; natus uterque Dea. 
Sed taraem et tauri cervix oneratur aratro, 

Frenaque magiianimi dente teruntur equL 
Et mlhi cedet amor, quamvis mea vulneret arcu 

Pectora, Jactatas excutiatque faces. 
Quo me fixit amor, quo me violentius assit, 

Hoc melior facti vulneris ultor ero. 
Non ego, Pbœbe, datas a te mihi mentior artcs, 

Nec nos aeriae voce monemur avis; 
Nec milii sunt visas Clio Ciiusque sorores 

Servantl pecudes vallibus, Ascra, tuis. 
Usus opus movet hoc ; vatl parete perito : 

Vera canam ; cœptis, mater amoris, ades. 
Este procul vittse tenues, insigne pudoris, 

Quïeque tegis medios, instita longa, pedes ; 
Nos Venerem tutam concessaque furta canemus, 

Inque meo nullum carminé crimen erit 
Principio, quod amare velis reperire labora. 
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occupe-toi d'abord de chercher celle que tu dois aimer; ton 
second so'n est de fléchir la femme qui t'a plu; et le troisième, 
de faire en sorte que cet amour soit durable. Tel est mon plan, 
telle est la carrière que mon char va parcourb. tel est le but 
qu'il doit atteindre. 

Tandis que tu es libre encor de tout lien, voici l'instant pro­
pice pour choisir celle à qui tu diras: «Toi seule as su me plaire.» 
Elle ne te viendra pas du ciel sur l'aile des vents ; la belle qui 
te convient, ce sont tes yeux qui doivent la chercher. Le chas­
seur sait où il doit tendre ses filets aux cerfs; il sait dans quel 
vallon le sanglier farouche a sa bauge. L'oiseleur connaît les 
broussailles propices à ses gluaux, et le pécheur n'ignore pas 
quelles sont les eaux où les poissons se trouvent en plus grand 
nombre. Toi qui cherches l'objet d'un amour durable, apprends 
aussi à connaître les lieux les plus fréquentés par les belles. Tu 
n'auras point besoin, pour les trouver, de mettre à la voile, ni 
d'entreprendre de lointains voyages. Que Persée ramène son 
Andromède du fond des Indes brûlées par le soleil; que le 
berger phrygien aille jusqu'en Grèce ravir son Hélène ; Rome 
seule t'offrira d'aussi belles femmes, et en si grand nombre, que 

Qui nova nunc primum miles in arma venls. 
f^ Proxiraus huic labor est, placitam exorare puellara ; 

Tertius, ut longo tempore duret amor. 
Hic niodus ; h£ec nostro signabitur area curru ; 

Hsec erit admissa meta terenda rota. 
Pum licet, et loris passim potes ire solutis, 

Elîge cui dicas : *' Tu mihi sola places. »i 
Hsec tibi non tenues veniet delapsa per auras ? 

Quserenda est oculis apta puella tuis. 
Scit bene venator cervis ubi retia tendat ; 

Scit bene qua frendens valle moretur aper. 
Aucupibus noti frutices : qui sustinet hamos 

Novit qu£e muito pisce natentur aquœ. 
Tu quoque, materiam Icneo qui quœris amori, 

Ante frequens quo Bit disce puella loco. 
Non ego quœrentem vente dare vêla jubebo, 

Nec tibi, ut inventas, longa terenda via est. 
Andromeden Perseus nlgris portarit ab Indis, 

Eaptaque sit Phrygio Graia puella viro ; 
Tôt tibi taraque dabit formosas Roma puella»» 
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lu seras forcé d'avouer qu'elle réunit dans son sein tout ce que 
l'univers a de plus aimable. Autant le Gargare conipte d'épis, 
Méthymne de raisins, l'Océan de poissons, les bocages d'ci-
seaux, le ciel d'étoiles, autant notre Rome compte de jeunes 
beautés : Vénus a fixé son empire dans la ville de son cher Énée. 

Si pour te captiver, il faut une beauté naissante, dans la 
fleur de l'adolescence, une fille vraiment novice viendra s'offrir 
à tes yeux; si tu préfères une beauté un peu plus formée, mille 
jeunes femmes te plairont, et tu n'auras que l'embarras du 
choix. Mais peut-être un âge plus mûr, plus raisonnable, a pour 
toi plus d'attraits? alors, crois-moi, la foule sera encore plus 
nombreuse. Lorsque le soleil entre dans le signe du Lion, tu 
n'auras qu'à te promener à pas lents sous le frais portique de 
Pompée, ou près de ce monument enrichi de marbres étrangers 
que fit construire une tendre mère, joignant ses dons à ceux 
d'un fils pieux. Ne néglige |)as de visiter cette galerie qui, rem­
plie de tableaux antiques, porte le nom de Livie, sa fondatrice: 
!u y verras les Danaïdes conspirant la mort de leurs infortu­
nés cousins, et leur barbare père, tenant à la main une épce 
nue. N'oublie pas non plus les fêtes d'Adonis pleuré par Vé-

« Hœc habet, »» ut dicas, " qiùdquicl in orbe fuit.«» 

Gargara quot segetes, quot habet Methymna racenios; * 

jEquore quot pisces, fronde teguntur aves ; 

Quot cœlum stc'Uas, tôt habet tua Roma puellas; 

Mater et JEnete constat in urbe sui . 

Seu caperis primis et adhuc crescentibus annis ; 

Ame oculos veniet vera pueUa tuos 

.>lve cupis juvenera ; ju*3nes tibi mille placebunt 

Cogeris voti nescius esse tui : 

Seu te forte juvat sera et sapientior œtas ; 

Hoc quoque, crede mibi, plenius agnien erit. 

Tu modo Pompeia lentus spatiare sub umbra, 

Quum sol Herculei terga Leonis acUt; 

Aitt ubi mnneribus nati sua mun t r a mater 

Addidit, externo marmore dives opus. 

Nec tibi vi tetur, qu£e, priscis sparsa tabeliifl, 

Porticus auctoris Livia nomen liabet ; 

Quaque parare necem miseris patruelibus iuisa 

Beli>ies, et stricto stat férus ense patcr. 

Nec te prœtereat Veneri pluratus Adoni» 
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nus, et les solennités que célèbre tous les sept jours le juf 
syrien. Pourquoi fuirais-tu le temple de la génisse de Memphis, 
de celte Isis qui, séduite par .lupiter, engage tant de femmes à 
suivre son exemple? Le Forum même (qui pourrait le croire'.') 
est propice aux amours : plus d'une flamme a pris naissance au 
milieu des discussions du barreau. Près du temple de marbre 
consacré à Vénus, en ce lieu où la fontaine Appienne fait jaillir 
ses eaux, souvent plus d'un jurisconsulte se laisse prendre à 
l'amour; et celui qui défendit les autres ne peut se défendre 
lui-même. Là, souvent les paroles manquent à l'orateur le plus 
cloquent : de nouveaux intérêts l'occupent, et c'est sa propre 
cause qu'il est forcé de plaider. De son temple voisin, Vénus 
rit de son embarras : naguère patron, il n'aspire plus qu'à être 
client. 

Mais c'est surtout au théâtre qu'il faut tendre tes filets : le 
théâtre est l'endroit le plus fertile en occasions propices. Tu y 
trouveras telle beauté qui te séduira, telle autre que tu pourras 
tromper, telle qui ne sera pour toi qu'un caprice passager, telle 
enfin que tu voudra.s fixer. Comme, en longs bataillons, les 
fourmis vont et reviennent sans cesse chargées do grains, leur 
nourriture ordinaire; ou bien encore comme les abeilles, lors-

CuUaque Judœo stiptima sacru Syro. 
Neu fuge linigeraa Meiiiyhiiica templa juvencœ ; 

Multas iUa facit, quod fuit ipsa Jovi, 
Et fora conveniunt, quis credere possit? amorii 

Flaramaque in argiito ssepe reporta foro. 
Subdita qua Veneris facto de marmore templo 

Appîas expresMS aëra puisât aquis; 
Illo ssepe loco capltur consultus Amori, 

Qulque aliis cavit, non cavet ipse sibi, 
Illo sœpe loco desunt sua verba diserto, 

Resque novœ veniunt, causaque agenda sua est. 
Hune Venus e templis, qnœ sunt conlinia, ridct ; 

Qui modo patronna, nunc cupit esse cUens. 
Sed tu pvœcipue curvis venare theatris : 

Hœc loca sunt veto fertiliora tuo. 
lUic inventes, quod âmes, quod ludere possis, 

Quodque semel tangas, quodque tenere velis. 
Ut redit itque frequens longum formica per agmen. 

Graiiifero solitura quum vehit ore cibum; 

10 
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qu'elles ont trouvé, pour butiner, des plantes odorantes, vol | 
tigent sur la cime du thym et des fleurs; telles, et non moinî 
nombreuses, on voit des femmes brillamment parées courir) 
aux spectacles où la foule se porte. Là, souvent leur multitude' 
a tenu mon choix en suspens. Elles viennent pour voir, elles 
viennent surtout pour être vues : c'est là que vient échouer 
l'innocente pudeur. 

C'est toi, Romulus, qui mêlas le premier aux jeux publics les 
soucis de l'amour, lorsque l'enlèvement des Sabines donna enfin 
des épouses à tes guerriers. Alors la toile, en rideaux suspendue, 
ne décorait pas des théâtres de marbre; le safran liquide ne 
rougissait pas encore la scène. Alors des guirlandes de feuillage, 
dépouille des bois du mont Palatin, étaient l'unique ornement 
d'un théâtre sans art. Sur des bancs de gazon, disposés en gra­
dins, était assis le peuple, les cheveux négligemment couverts 
de feuillage. 

Déjà chaque Romain regarde autour de soi, marque de l'œil 
la jeune fille qu'il convoite, et roule en secret dans son cœur 
raille pensers divers. Tandis qu'aux sons rustiques d'un chalu­
meau toscan un histrion frappe trois fois du pied le sol aplani, au 
milieu des applaudissements d'un peuple qui ne les vendait pas 

Aut ut ayes, saltusque suos et olentia nactîe 
Fascua, per flores et thyma summa volant ; 

Sic ruit in célèbres cultissima femina ludos; 
Copia judicium sœpe raorata meum. 

Spectatum veniunt, veniant spectentur ut ipsœ : 
nie locus casti damna pudoris habet. 

Frîmus solllcitos fecisti, Komule, ludos, 
Quum juvit viduos rapta Sabina viros. 

Tune neque marmoreo pendehaiit vêla tlieatro, 
Nec fuerant liquide pulpita rubra croco. 

Illic, quas tulerant nemorosa Palatia, frondes 
Simpliciter positœ; scena sine arte fuit. 

In gradibus sedit populus de cespite fact is, 
Qualibet birsutas fronde tegente comas. 

Kesplciunt, oculisque notant sibi quisque yueilam 
Quam Telit, et tacite pectore multa movent ; 

Dumque, rudem prsebente modum tibicine tusco, 
Ludius œquatam ter pede puisât humum, 

In medio piausa, piausus tune arte carebat. 
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alors, Romulus donne à ses sujets le signal attendu pour saisir 
leur proie. Soudain ils s'élancent avec des cris qui trahissent leur 
dessein, et ils jettent leurs mains avides sur les jeunes vierges. 
Ainsi que des colombes, troupe faible et craintive, fuient devant 
un aigle ; ainsi qu'un tendre agneau fuit à l'aspect du loup ; ainsi 
tremblèrent les Sabines, en voyant fondre sur elles ces farouches 
guerriers. Tous les fronts ont pâli : l'épouvante est partout la 
même, mais les symptômes en sont différents. Les unes s'ar­
rachent les cheveux, les autres tombent sans connaissance; 
celle-ci pleure et se tait; celle-là appelle en vain sa mère : 
d'autres poussent des sanglots, d'autres restent plongées dans 
la stupeur. L'une demeure immobile, l'autre fuit. Les Romains 
rependant entraînent les jeunes fdles, douce proie destinée à 
leur couche, et plus d'une s'embellit encore de sa frayeur même. 
Si quelqu'une se montre trop rebelle et refuse de suivre son 
ravisseur, il l'enlève, et la pressant avec amour sur son sein : 
« Pourquoi, lui dit-il, ternir ainsi par des pleurs l'éclat de tes 
beaux yeux? Ce que ton père est pour ta mère, moi, je le serai 
pour toi... » 0 Romulus! toi seul as su dignement récompenser 
tes soldats : à ce prix, je m'enrôlerais volontiers sous tes dra-

Rex populo prœdSB signa peterda dédit. 
Protinus exsiliunt, anlmnm clamore fatoutcs, 

Virginibus cupidas injiciuntque manus. 
Ut fuglunt aquilas, timîdissima turba, columbœ, 

Utque fiiglt visos agna novella lupos ; 
Sic illse timuere viros sine more ruentefl : 

Constltlt In nulla, qui fuit ante, color : 
Nam tlmor unus erat, faciès non una tlmoris. 

Pars lanlat crines ; pars sine mente sedet ; 
Altéra mœsta silet ; frustra vocat altéra matrem ; 

HfBc queritur ; stupet hsec ; lisec manet ; illa fugit. 
Ducuntur raptae. genialis praeda, puellœ ; 

Et potuit multas Ipse decere timor. 
Si qua repugnarat nlmium comitemque negarat, 

Sublatam cupido vir tulit ipse sinu; 
Atque ita : " Quid teneros lacryrais corrumpis ocellosï 

Quod niatri pater est. hoc tibi » dlxit, «» ero. » 
Romule, militibus scistl dare commoda solus : 

Haec milii si dederis commoda. miles ero. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



172 L 'ART D 'AIMER. 

Deaux. Depuis, fidèles à cette coutume antique, les théâtres 
n'ont pas cessé, jusqu'à ce jour, de tendre des pièges à la 
beauté. 

N'oublie pas l'arène où de généreux coursiers disputent le 
prix de la course ; ce cirque, où se rassemble un peuple immense, 
pst très-favorable aux amours. Là, pour exprimer tes secrets 
sentiments, tu n'as pas besoin de recourir au langage des doigts, 
ou d'épier les signes, interprètes des pensées de ta belle. Assieds-
toi près d'elle, côte à côte, le plus près que tu pourras : rien ne 
s'y oppose ; le peu d'espace te force à la presser, et lui fait, 
heureusement pour toi, une loi de le souffrir. Cherche alors un 
motif pour lier conversation avec elle, et ne lui tiens d'abord 
que les propos usités en pareil cas. Des chevaux entrent dans 
lo cirque : demande-lui le nom de leur maître; et, quel que soit 
celui qu'elle favorise, range-toi aussitôt de son parti. Mais, lors­
qu'on pompe solennelle s'avanceront les statues d'ivoire des 
dieux de la patrie, applaudis avec enthousiasme à Vénus, ta 
protectrice. Si, par un hasard assez commun, un grain de pous­
sière volait sur le sein de ta belle, enlève-le d'un doigt léger; 
s'il n'y a rien, ôte-le toujours : tout doit servir de prétexte à 

Scîlicet ex illo solemnia more theatra 
Nunc quoque formosis insidiosa manent. 

Nec te nobilium fugiat certamen equorum : 
Multa capax popuU commoda Circus habet. 

Kil opus est digitis, per quos arcana loquaris, 
Nec tibi per nutus accipienda nota est. 

Proximus a domina, nullo prohibente, sedetot 
Junge tuum laterî, quam potes, usque hitus ; 

ï t bene, quod cogit, si nolit, iinea juiigi, 
Quod tibi tangenda est lege puella loci. 

Ilic tibi quœratur socii sermonis origo, 
Et moveant primes publica verba sonos. 

Cujus equi venîant, facito, studiose, requiras: 
Nec raora; quisquis erit, cui favet illa, fave, 

At quum pompa frequens cœlestibus ibit eburnîs, 
Tu Veneri dominse plaude favente manu, 

Utque fit, in grcmiuni pulvis si forte puella3 
Oeciderit, digitls excutiendus erit ; 

Et. si nullus erit pulvis, tamen excute nullura f 
Quselibet otHcio causa sit apta tuo. 
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tes soins officieux. Le pan de sa robe traîne-t-il à terre? relève-
le, et fais en sorte que rien ne le puisse salir. Déjà, pour prix 
de ta complaisance, peut-être t'accordera-t-elle la faveur d'a|)er-
cevoirsa jambe. Tu dois en outre faire attention aux specta­
teurs assis derrière elle, de peur qu'un genou trop avancé ne 
touche à ses tendres épaules. Un rien suffit pour gagner ces 
esprits légers : que d'amants ont réussi près d'une belle, en 
arrangeant un coussin d'une main prévenante, en agitant l'air 
autour d'elle avec un éventail, ou en plaçant un tabouret sous 
ses pieds délicats ! 

Toutes ces occasions de capliver une belle, tu les trouveras aux 
jeux du cirque, aussi bien qu'au forum, cette arène qu'attristent 
les soucis do la chicane. Souvent l'amour se plaît à y combattre: 
là tel qui regardait les blessures d'autrui s'est senti blessé lui-
même; et tandis qu'il parle, qu'il parie pour tel ou tel athlète, 
qu'il touche la main de son adversaire, et que, déposant le gage 
du pari, il s'informe du parti vainqueur, un trait rapide le 
transperce ; il pousse un gémissenioiit ; et, d'abord simple spec­
tateur du combat, il en devient une des victimes. 

N'est-ce pas ce qu'on a vu naguère, lorsque César nous offrit 

Pallia si terrœ nimium denjissa jacebunt, 
Collige, et immunda sedulus elfer hunio. 

Protinus, offîcii pretium, patiente i)uella, 
Contingent oculis crura videnda tuia. 

Respice prœterea, post vos quîcumque sedebit, 
Ne preinat opposito mollia terga genu. 

Parva levés capiunt animos : fuit ntile multis 
Pulvinum facili composuisse manu ; 

Protuit et tenui ventum movisse tabella, 
El cava sub teneruin scainna dédisse pedem. 

lîos aditus circusque novo prœbebit amori, 
Sparsaque soUicito tristis arena foro-

Illa ssepe puer Veneiis pugnavit arena, 
Et qui spectavit vulnera, vulnus habet. 

Dura loquitur, tangitque manum. poscitque libeiltiiiï, 
£t quœrit, posito pignore, vincat uter ; 

Saucius ingemuit telumque volatile sensit, 
El prrs spectati munerîs ipse fuit. 

QuiJ, modo quum belli uavalis imagine Cœsar 

•10 . 
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l'image d'un combat naval, où parurent les vaisseaux des Perses 
luttant contre ceux d'Atliènes? A ce spectacle la jeunesse des 
deux sexes accourut des rivages de l'un et de l'autre océan : Rome, 
en ce jour, semblait être le rendez-vous de l'univers. Qui de nous, 
dans cette foule immense, n'a pas trouvé un objet digne de son 
amour? combien, hélas! furent brûlés d'une flamme étrangère ! 

Mais César se dispose à achever la conquête du monde : con­
trées lointaines de l'Aurore, vous subirez nos lois; tu seras 
puni, Parthe insolent! Mânes des Crassus, réjouissez-vous! et 
vous, aigles romaines, houleuses d'êlre encore aux mains des 
barbares, voire vengeur s'avance! A peine à ses premières 
armes, il jirornet un hé:os; enfant, il dirige déjà des guerres 
interdites à l'enlance. Esprits timides, cessez de calculer l'âge 
des dieux : la vertu, dans les Césars, n'attend pas les années, 
leur céleste génie devance les temps, et s'indigne, impatient 
des lenteurs d'un tardif accroissement. Hercule n'était encore 
fju'un enfant, et déjà ses mains étouffaient des serpents : il 
fut, dès son beri;eau, le di-;iie fils de Jupiter. Et toi, toujours 
brillant des grâces de l'enfarice, Bacchus, que tu fus grand à 
cet âge, lorsque l'Inde trembla devant tes thyrses victo­
rieux! 

Persidas in(Ui\it Cecroplilasqiie rates? 
Nempe ab ulroque mari juveiies. ab utinqiu- puellaî 

Venere, atque ingens orbis in urbe fuit. 
Quis non invenit, turba quod amaret in illa? 

Eheu, quam multos advena torsit amor I 
EcL-e parât Cœsar domito, quod défait, orbl 

Addeve ; nunc, Oriens ultime, Tioster eris 
Paitlie, dabîs pœnas ; Crassi gaudete sepulti, 

Signaque barbaricaa non bene passa manus : 
Ultor adest, primisque ducem protitetur in armis, 

Bellaque non pnero tractât agenda puer, 
l'arcite natales, timidi, numerare di:oiuin : 

Cïesaribus virtus contigit ante diem. 
Ingenium cœleste suis velocius annis 

Surgit, et ignava; fert maie damna morae. 
Parvus erat, manlbus<iue duos Tiryuthius aiigueê 

Pressit, et in cunis jam Jove dignus erat. 
Kunc quoque qui puer es, quantus tiim, Tïacche, fuisti, 

Quuin timuit tliyrsos India victa tuosi 
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Jeune Ca'ius, c'est sous les auspices de ton père, c'est animé 
du même courage que tu prendras les armes; et lu vaincras 
sous les auspices et avec le courage de ton père : un tel début 
convient au grand nom que tu portes. Aujourd'hui prince de la 
jeunesse, tu le seras un jour des vieillards. Frère généreux, venge 
l'injure faite à tes frères; fils reconnaissant, défends les droits 
de ton père. C'est ton père, c'est le père de la patrie qui t'a mis 
les armes à la main, tandis que ton ennemi a violemment arra­
ché le trône à l'auteur de ses jours. La sainteté de ta cause 
triompliera de ses flèches parjures: la justice et la [)iété se ran­
geront sous tes drapeaux. Déjà vaincus par le droit, que les 
Parthes le soient aussi par les armes; et que mon jeune héros 
aux richesses du Latium ajoute celles de l'OrientI Mars, son 
père, et toi, César, son père aussi, soyez ses dieux tuté-
laires ! l'un de vous est déjà dieu, l'autre n". jour doit l'être. Je 
lis dans l'avenir: oui, tu vaincras, Caïus; mes vers acquit­
teront les vœux que je fais pour ta gloire, et s'élèveront pour 
te chanter au ton le plus sublime. Je te peindrai debout, 
animant tes phalanges au combat. Puissent alors mes vers ne 
pas être indignes de ton courage! Je dirai le Parthe tournant 
le dos, et le Romain opposant sa poitrine aux traits que l'en-

Auspiclis animisque patris, puer, arma movebis, 
Et vinces animis auspiciisiiue patris. 

Taie rudimentum tauto sub iiomine debcs, 
Nunc juvenum princeps, deinde future seiuim. 

Quum tibi sint fratres, fratres ulciseere Isesos; 
Quumque pater tibi sit, jura tuere patris. 

Induit arma tlbî genîtor patriœque tuusque; 
Hostis ab invito régna parente rapit : 

Tu pia tela feres, sceleratas ille sagittas; 
Stabuut pro signîs jusque piuinque tais. 

Vincuntur causa Parthi : vincantur etarmis; 
Euas Latio dux meus addat opes. 

Marsque pater, Cœsarquepater, date nuraen euntl: 
Nam Deus e vobis alter es ; alter eris. 

Ai'guror en : vinces, votivaque carmina reddaro, 
Et magno nobis ore sonandus eris. 

Consistes, aciemque raeis hortabere verbls. 
0 desint animis ne mea verba tuisi 

Tcrgaque Paitliorum Ronianaque pectora dicaui, 
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nemi lui lance en fuyant. Toi qui fuis pour vaincre, ô Parthe, 
Ique laisses-tu à faire au vaincu ? Parthe, désormais pour toi 
JMars n'a plus que de funestes présages, 
f II viendra donc, ô le plus beau des mortels, ce jour où. bril­
lant d'or ec traîné par quatre chevaux blancs, tu t'avanceras dans 
nos murs! Devant toi marcheront, le cou chargé de chaînes, les 
généraux ennemis : ils ne poun ont plus, comme naguère, cher­
cher leur salut dans la fuite. Les jeunes garçons, avec les jeunes 
filles, assisteront joyeux à ce spectacle, et ce jour épanouira 
tous les cœurs. Alors, si quelque belle te demande le nom 
des rois vaincus ; quels sont ces pays , ces montagnes, ces 
fleuves dont on porte en trophée les images, il faut répondre à 
tout, prévenir même ses questions, affiimer avec assurance ce 
que tu ne sais pas, comme si tu le savais a merveille. Voici l'Eu-
phrate, au front ceint de ro.-eaux ; ce vieillard à la chevelui e azu­
rée, c'est le Tigre; ceux-là... suppose que ce sont les Arméniens. 
Cette femme représente la Perside, où naquit le fils de Danaé. 
Cette ville s'élevait naguère dans les vallées de l'Achéménie; ce 
captif, cet autre, étaient des généraux; et, ce disant, tu les 
désigneras par leurs noms, si tu le peux, ou, s'ils te sont incon­
nus, par quelque nom qui leur convienne. 

Telaque, ab averso qtuu jatu liostis equo. 
Qui fugis, ut viiicas, quid vielu, Parthe, relinquis '̂  

Parthe, malum jam iiuuc Jlai's tuus omen liabet 
Ergo erlt illa dies, qua tu, pulcherrime rerum, 

Quatuor in niveis aureus ibis equis ! 
Ibuut ante duces, oneratl colla catenis. 

Ne possint tuti, qua prius, esse fuga. 
Spectabunt la;ti juvenes rai.Ktieque puellœ, 

DitÎQudetque auimos ouiiiibus ista dies. 
Atque aliqua ex illis quum regum liûmiua quïerct, 

Quai loca, qui montes, qnxve ferautur aquaï; 
Omnia respoude ; nec tantum si qua rogabit ; 

Et quai nescieris, ut bene nota refer. 
Hic est Euphrates, prœcinctus arundine froutem . 

Cui coma dependet cairula, Tigris erit. 
Hos facito Armenios : haie est Danaeia Persis : 

Urbs in Achasmeniis vallibus ista fuit. 
Ble, vel ille, duces : et erunt, qase noniina diCJls; 

Si poteris, vere ; si minus, apta tameiu 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVRE PREMIER, 177 

La table et les festins offrent aussi près des belles un facile 
accès, et le plaisir de boire n'est pas le seul qu'on y trouve. Là, 
souvent l'Amour, aux joues empourprées, presse dan? ses faibles 
bras l'amphore de Bacchus. Dès que ses ailes sont imbibées de 
vin, Cupidon, appesanti, reste immobile à sa place. Mais bien­
tôt il secoue ses ailes humides, et malheur à celui dont le cœur 
est atteint de cette brûlante rosée! Le vin dispose le cœur 
à la tendresse et le rend propre à s'enflammer; les soucis dis­
paraissent, dissipés par d'abondantes libations. Alors viennent 
les ris; alors le pauvre reprend courage et se croit riche : plus 
de chagrins, d'inquiétudes ; le front se déride, le cœur s'épa­
nouit, et la franchise, aujourd'hui si rare, en bannit l'artifice. 
Souvent, à table, les jeunes filles ont captivé notre âme : Vénus 
dans le vin, c'est le feu dans le feu. Défie-toi alors de la clarté 
trompeuse des flambeaux : pour juger de la beauté, la nuit et 
le vin sont de mauvais con>cillers. Ce fut au jour, à la clarté 
des cieux, que Paris vit les trois déesses, et dit à Vénus: 
« Tu l'emportes sur tes deux rivales. » La nuit efface bien des 
taches et cache bien des imperfections; alors il n'est point ûe 

Dant etiani positis ailitiiin convivia meiisis; 

Est aliqaid, praiter viiia, quod inde putuâ. 

Sœpe ilHc positi teneris adducta lacertis 

Purpureus Bacchi cornua preasit Amor ; 

Viiiaque quum hibulas sparsere Cupidiiûs alas, 

Perraanet et capto stat gravis Ule loco. 

lUe quidem pennas velociter excutit udas ; 

Sed tamen et spargi pectus amore nocet. 

Vina parant animos faciuntque caloribus aptos : 

Cura fugit multo diluiturque mero. 

Tune veniunt r i sus ; tune pauper cornua sumît j 

Tune dolor et curîe rugaque frontis abit ; 

Tune aperit mentes, œvo rarissima nostro^ 

Simplicitas, ar tes escutiente Deo, 

lUic sœpe animos juvenum rapuere puellae, 

Et Venus in vinis, ignis in igné fuit. 

Ilic tu fallaci nimium ne crt:de lucernœ : 

Judicio forniEe noxque merumque nocent. 

Luce Deas cœloque Paris spectavit a^ierto, 

QuuiT -^ixit Venevi : •< Vincis utramque, Venus. » 

Nocte latent mendœ, vitioque ignoacitur omni, 

Horaque formosam quamlibet illa facit. 
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femme laide. C'est en plein jour qu'on juge les pierres pré­
cieuses et les étoffes de pourpre ; c'est en plein jour aussi qu'il 
faut juger le visage et la beauté du corps. 

Compterai-je toutes ces réunions propres à la chasse aux 
belles? J'aurais plutôt compté les sables de la mer. Parlerai-je 
de Baïes, de ses rivages toujours couverts de voiles, de ses 
bains où bouillonne et fume une onde sulfureuse? Plus d'un 
baigneur, atteint d'une blessure nouvelle, a dit en les quittant : 
« Ces eaux vantées ne sont point aussi salubres qu'on le dit. » 
Non loin des portes de Rome, voici le temple de Diane, ombragé 
par les bois, et cet empire acquis par le glaive et par des luttes 
sanglantes. Parce qu'elle est vierge, parce qu'elle hait les traits 
de l'amour, Diane a fait bien des blessures, et elle en fera bien 
d'autres encore. 

Jusqu'ici ma muse, portée sur un char aux roues inégales, 
t'a indiqué les lieux ou tu dois tendre tes filets et choisir une 
maîtresse. Maintenant, je vais t'apprendre par quel art tu cap­
tiveras celle qui t'a charmé ; c'est ici le point le plus important 
de mes leçons. Amants de tous pays, prêtez à ma voix une oreille 
attentive ; et que mes promesses trouvent un auditoire favorable. 

Sois d'abord bien persuadé qu'il n'est pointde femmes qu'on ne 

Consule de gemmis, de tli)cta raurice lana; 
Conaule de facie corporibusqne filera. 

Quid tibi femineoseœtus, venanîihus aptos, 
Enumerem? numéro cedet arena nieo. 

Quid referam Baias prœtextaque litora velîa. 
Et, quœ de calido sulfare fumât, aquam? 

Iliiic aliquis vulnus referens in pectore dixit: 
" Non hîec, ut fama est, unda salubris erat, ii 

Ecce siiburbanse templum neinorale Dianœ, 
Partaque per gladios régna nocente manu. 

Illa quod est virgo, quod tela Cupidiiiis odit, 
Mnlta dédit populo vulnera, niulta dabit. 

lïactenus, unde legas quod âmes, ubi retia ponaa, 
Prœcipit imparibus vecta Tlialia rôtis. 

Kunc tibi, quœ placuit, quas sit capienda per artCtf, 
Dicere prœcipuîB molior artis ojius. 

Qliisquîs ubique, viri, dociles advertite menlea, 
Follicitisque tavens, vulgus, adeste meis. 

Prima tuse menti veniat tithtcia, cuncca» 
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puisse vaincre, et tu seras vainqueur : tends seuler/ient tes filets. 
Le printemps cessera d'entendre le chant des oiseaux, l'été celui 
de la cigale; le lièvre chassera devant lui le chien du Mènale, 
avant qu'une femme résiste aux tendres sollicitations d'un jeune 
amant. Celle que tu croiras peut-être ne pas vouloir se rendre 
le voudra secrètement. L'amour furtif n'a pas moins d'attraits 
pour les femmes que pour nous. L'homme sait mal déguiser, et 
la femme dissimule mieux ses désirs. Si les hommes s'enten­
daient pour ne plus faire les premières avances, bientôt nous 
cerrions à nos pieJs les femmes vaincues et suppliantes. Dans 
les molles prairies, la génisse mugit d'amour pour le taureau; 
la cavale hennit à l'approche de l'étalon. Chez nous, l'amour a 
plus de retenue, et la passion est moins furieuse. Le feu qui 
nous brûle ne s'écarte jamais des lois de la natuie. Citerai-je 
Byblis, qui brûla pour son frère d'une flamme incestueuse, et, 
suspendue à un gibet volontaire, se punit bravement de son 
crime? Myrrha, qui conçut pour son père des sentiments trop 
tendres, et maintenant cache sa honte sous l'écorce qui la 
couvre ? Arbre odoriférant, les larmes qu'elle distille nous 
servent de parfums et conservent le nom de cette infcr-
tunée. 

Fosse capl ; capies : tu modo tende plagaa. 
Vere prius volucres taceant, œstate cicadse, 

Mfenalius leporl det sua terga canls, 
Femina quam Juvenl hlande tentata repugnet ; 

H*c quoque, quam poteris credere iiolle, volet. 
Utque viro furtiva Venus, sic grata puellae : 

VIr maie dissimulât; tectius iUa cupit. 
Conveniat maribus, ne quam nos ante rogemus: 

Femina jam partes victa rogantls agat. 
ilollibua In pratis admugit femina tauro ; 

Femina cornipedi semper adhinnlt equo. 
Tarcior in nobîs nec tam furiosa libido ; 

Legitiraum finem flamma vîrilis habet. 
lîyblida quid referam, vetito quïe fratris amore 

Arsit, et est laqueo fortiter ulta nefaa? 
Myrvha patrem. sed non quo filia débet, amavitî 

Et nnnc obducto cortice pressa latet; 
lUius et lacrymis, auas arbore furidit odoia, 

Ungimur, et dominée nomina jf utta terot. 
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Un jour, dans les vallées onabreuses de l'Ida couvert de foréfs, 
paissait un taureau blanc, l'orgueil du troupeau. Scri front était 
marqué d'une petite tache noire, d'une seulfe, entr^ les deux 
cornes; tout le reste de son corps avait la blancheur du lait. 
Les génisses de Gnosse et de Cydon se disputèrent à Fenvi ses 
caresses. Pasiphaé se réjouissait d'être son amante ; elle voyait 
d'un œil jaloux les génisses qui lui semblaient les plus belles. 
C'est un fait avéré : la Crète aux cent villes, la Crète, toute 
menteuse qu'elle est, ne peut le nier. On dit que Pasiphaé, 
d'une main non accoutumée à de pareils soins, dépouillait les 
arbres de leurs tendres feuillages, les prés de leurs herbes nou­
velles, pour les offrir à son cher taureau. Attachée à ses pas, 
rien ne l'arrête : elle oublie son époux : un taureau l'emporte 
sur Minos ! Pourquoi. Pasiphaé, te parer de ces habits précieux? 
Ton amiînt connaît-il le prix des richesses? Pourquoi, le miroir 
à la main, suivre les troupeaux jus(iu'au sommet des montagnes? 
Insensée! Pourquoi sans cesse rajuster ta coiiïure? Ah! du moins, 
crois-en ton miroir: il te dira que tu n'es pas une génisse. Oh \ 
combien tu voudrais que la nature eût armé toiï front de cornes ! si 

Foite sub umlirosis iienioros;e vallibus ! ' » 

Candidiis, arnicnti glorîrt, taurus e ra t , 

Signatus tenui média intcv corima iiîgro ; 

L'na fuit labes ; cetera lactis erant. 

Illum Gnosiadesque Cydoneœque juvencne 

Optarunt tergo sustiiiuis>e suo. 

Pasiphaé fieri gaudebat adultéra taiiri ; 

Invida tonuosas oderat illa boves. 

Nota caiio ; non hoc, centum quai siistiiiet urb .a . 

Quaiiivis sit meihiax, Creta negare potest. 

Ipsa novas frondes et prata tenerrima tauro 

Fertur ina&Dueta subsecuisse iiiaim. 

It eûmes anuent is , nec ituram cura raoratur 

Conjugis; cl Minos a bove victus erat. 

Qim tibi, Pasipbae. pretiosas sumere vestes? 

Iste tuus nullas sentU aduîter opes, 

Quid tibi cuiii speculo montana armenta peteuti î 

Quid toties positiis fingis, inepta, comas? 

Crode Tamen speculo, quod te ncgat es&e juver-caiîL 

yuam enperea fronti cornua nata tua;! 
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Minos t'est cher encore, renonce à tout amour adultère; ou, si 
tu veux tromper ton époux, que ce soit du moins avec un 
homme. Mais non, transfuge de sa couche royale, elle court de 
forêts en forêts, pareille à la Bacchante pleine du dieu qii= l'a­
gite. Que de fois, jetant sur une génisse des regards courroucés, 
elle s'écria : « Qu'a-t-eiie donc pour lui plaire? Voyez comme à 
sescôtésellebooditsur l'herbe tendre! l'insensée! elle croit sans 
doute en paraître plus aimable- » Elle dit ; et, par son ordre, 
arrachée du nombreux troupeau, l'innocente génisse allait cour­
ber sa tête sous le joug, ou, dans un faux sacrifice, tomber aux 
pieds des autels; puis la cruelle touchait avec joie les entrailles 
de sa rivale. Que de fois, immolant de semblables victimes, elle 
apaisa le prétendu courroux des dieux, et tenant en main de 
pareils trophées : « Allez maintenant, dit-elle, allez plaire à mon 
amant! » Tantôt, elle voudrait être Europe; tantôt, elle envie le 
sort d'Io : l'une, parce qu'elle fut génisse, l'autre, parce qu'un 
taureau la porta sur son dos. Cependant, abusé par le simulacre 
d'une vache d'érable, le roi du troupeau couvrit Pasiphaé ; et 
le fruit qu'elle mit au jour trahit l'auteur de sa honte. 

Si cette autre Cretoise eût su se défendre d'aimer Th'jCS^ 

Sîye plaeet Hinos, nuUus quferatur adulter; 
Sive virum mavls fallere, falle viro. 

In nemus et saltus thalamo regina relicto 
Fertur, ut Aonio concita Bacclia Deo. 

Ah ! quoties vaccam vultu spectavit inîqiio, 
Et dixit : « Domino cur plaeet ista meo ? 

Adspice ut ante ipsum teneris exsultet in herbifs; 
Nec dubito quin se stulta decere putet. » 

Dixit, et ingenti jamdudum de grege duci 
Jussit, et immeritam sub juga curva trahi ; 

Aut eadere ante aras commentaque sacra cocgit, 
Et tenuit l£eta pellicis exta manu. 

Pellicibus quoties placavit numina cœsis, 
Atque ait, exta tenens : <« Ite, placete meo ! « 

Et modo se Europen fleri, modo postulat lo : 
Altéra quod bos est, altéra vecta bore. 

Hanc tamen implevit, vacca deceptas acerna, 
Oux gregis ; et partu proditus auctor erat. 

Cressa Thyesteo si se abstinuisset amore, 
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(mais qu'il est difficile à une femme de ne plaire qu'à un &oul 
homme!), Phébus, au milieu de sa course, n'eût point faiv 
rebrousser chemin à ses coursiers, et ramené son char du cou­
chant à l'aurore. La fille de Nisus. pour avoir dérobé à son père 
le cheveu fatal, tomba rie la poupe d'un vaisseau, et fut transfor­
mée en oiseau. Échappé sur terre à la colère de Mars, et sur mer 
à celle de Neptune, le fils d'Atrée périt sous le poignard de sa 
cruelle épouse. Qui n'a donné des larmes aux amours de Creuse 
de Corinthe? Qui n'a détesté les fureurs de Médée, de celte mère 
souillée du sang de ses enfants? Les yeux de Phénix, privés de 
la lumière, versèrent des larmes. Et vous, coursiers d'Hippolyte, 
dans votre épouvante, vous mîtes en pièces le corps de votre 
maître! Phinée, pourquoi crever les yeux de tes flls innocents? 
Le même ciiâtiment va retomber sur ta tête. Tels sont, chez 
les femmes, les excès d'un amour effréné ; plus ardentes que les 
nôtres, leurs passions sont aussi plus furieuses. 

Courage donc! présente-toi au combat avec lu certitude de 
vaincre; et, sur mille femmes, une à peine pourra te résister. 
Qu'une belle accorde ou refuse une faveur, elle aime qu'on la 
lui aemande. Fusses-tu repoussé, un tel refus est pour toi sans 
danger. Mais pourquoi un refus? on ne résiste pas aux attraits 

(0 quantum est, uni poase placere viro!), 
Non mtîdium rupisset iter, curruque retorto 

Auioram versis Phœbus adisset equis. 
Filia purpureos Niso furata capillos, 

Puppe cadens celsa, facta retertur avis. 
Qui Martem terra, Neptunum effugit in undis, 

Conjugis Atrides victima dira fuit. 
Cui non defleta est Ephyrses flamma Creusa, 

Et nece natoruin sanguinolenta parens ? 
ii'levit Amyntorides per inania lumina Pliœnix. 

Hippolytum pavidi diripuistis, equi. 
^uid fodis immeritis, Pliineu, sua lumina natis' 

Pœna reversura est in caput ista tuum. 
Omnia feminea sunt Ista libidine mota; 

Acrior est nostra, plusque furoris liabet. 
Ergo âge, ne dubita cunctas superare puellas : 

Vis erit e multis quae neget una tîbi. 
<}use dant, quxque negant, gaudent tamen esse loi'^iue. 

Vl jam fallaris, tuta repuisa tua est. 
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d'un plaisir nouveau : le bien d'autrui nous sourit toujours plus 
que le nôtre: la moisson nous semble toujours plus riche dans 
le champ du voisin, et son troupeau plus fécond. 

Mais ton premier soin doit être de lier connaissanee avec la 
suivante de la belle que tu courtises : c'est elle qui te facilitera 
l'accès de la maison. Informe-toi si elle a l'entière confiance de 
sa maîtresse, si elle est la fidèle complice de ses secrets plai­
sirs. Promesses, prières, n'épargne rien pour la gagner: ton 
triomphe alors sera facile ; tout dépend de sa volonté. Qu'elle 
prenne bien son temps (c'est une précaution qu'observent les 
médecins); qu'elle profite du moment où sa maîtresse est d'une 
humeur plus facile, plus accessible à la séduction. Ce moment, 
c'est celui où tout semble lui sourire, où la gaieté brille dans 
ses yeux comme les éiiis dorés dans un champ fertile. Quand le 
cœur est joyeux, quand il n'est point resserré par la douleur, 
il s'épanouit; c'est alors que Vénus se glisse doucement dans 
ses plus secrets replis. Tant qu'Ilion fut plongée dans le deuil, 
ses armes repoussèrent les efforts des Grecs; et ce fut dans 
un jour d'allégresse qu'elle reçut dans ses murs ce cheval 
aux flancs chargés de guerriers. Choisis encore l'instant où ta 

Sed cur fallaria, quum ait nova grata voluptas, 
Et capiant aiiimos plus aliéna suis? 

Fertilîor seges est alienis semper in agris, 
Vicinumque pecus grandius uber habet. 

Sed prias ancillam captandïe nosse puellîe 
Cura sit : accessus moUiet ista tuoa, 

Froxima consiliis dominœ sit ut illa videto, 
Neve parum tacitis coiiscia llda jocis. 

Ilanc tu poUicitis, hanc tu corrumpe rogando: 
Quod petis, e facili, si volet illa, feres. 

Illa légat tempus, medicl quoque tempora servant, 
Quo facilis dominse mens sit et apta capi. 

Mens erit apta capi tune, quum l£etissiina rerum, 
tit seges in pingui luxuriabit humo. 

Pectora dum gaudent, nec sunt adstricta doiore, 
Ipsa patent ; blanda tum subit arte Venus. 

Tune, quum tristis erat, defensa est Ilios ftrmis; 
Militibus gravidura lœta recepit eqaum. 

Tune quoque tentanda est, quum pellice Isesa dol*~bil. 
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belle gérait de l'affront qu'elle a reçu d'une rivale, et fais en 
sorte qu'elle trouve en toi un vengeur. Le matin, à sa toilette, 
en arrangeant ses cheveux, la suivante irritera son courroux ; 
pour te servir, elle s'aidera de la voile et de la rame, et dira 
tout bas, en soupirant : « Je doute que vous puissiez rendre la 
pareille à l'ingrat qui vous trahit. » C'est l'instant propice pour 
parler de toi : qu'elle emploie en ta faveur les discours les plus 
persuasifs ; qu'elle jure que tu meurs d'un amour insensé. Mais 
il faut se hâter, de peur que le vent ne se retire et ne laisse 
retomber les voiles. Semblable à la glace fragile, le courroux 
d'une belle est de courte durée. 

Mais, diras-tu, ne serait-il pas à propos d'avoir d'abord les 
faveurs de la suivante ? Cette façon d'agir est très-chanceuse. 
11 est telle suivante que ce moyen rendra plus soigneuse de tes 
intérêts, telle autre dont il ralentira le zèle : l'une te ména­
gera les faveurs de sa maîtresse ; l'autre te gardera pour elle-
même. L'événement seul peut en décider. En admettant qu'elle 
encourage tes entreprises, mon avis est qu'il vaut mieux s'abs­
tenir. Je n'irai point m'égarer à travers des précipices et des 
rochers aigus ; la jeunesse qui me suit est en bon chemin avec 
moi. Si cependant la suivante, quand elle donne ou reçoit un 

Tune facias opéra, ne sit inulta, tua. 
Hanc matutinos pectens ancilla capîUos 

Iiicitet, et vélo reraigis addat opem, 
Et, secum tenui suspirans murmure, dicat ! 

« Ut puto, non poteris ipsa reierre vicem. » 
Tum de te narret, tum persuadentia verba 

Addat, et insano juret amore mori. 
Sed propera, ne vêla cadant auraeque résidant. 

Ut fragilis glacies, interit ira uiora. 
Quasris an hanc ipsam prosit vitiare ministram? 

Talibus admissis aléa grandis inest. 
Ba;c a concubitu fit sedula, tardior illa : 

lleec dominœ munus te parât, iUa sibi. 
Casus in eventu est : licet hsec indulgeat ausia, 

Consîlium tamen est abstinuisse meum. 
Ion ego per prœcepa et acuta cacumlna vadam , 
Kec juvenum quisquam, me duce, captus erit. 

Si tamen lila tibi, dum dat rccipitque tabelias, 
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billet, te charme par sa beauté non moins que par son zèle et 
son empressement, tâche d'abord de posséder la maîtresse; 
que la suivante vienne ensuite ; mais ce n'est point par elle que 
ton amour doit commencer. Seulement je t'avertis, si tu as 
quelque foi dans l'art que j'enseigne, si les vents ravisseurs 
n'emportent pas mes paroles à travers les flots de la mer, de ne 
point tenter l'aventu e, à moins de la pousser à bout. Une fois 
de moitié dans le crime, la suivante ne te trahira point. L'oi­
seau dont les ailes sont engluées ne peut voler bien loin ; le 
sanglier se débat en vain dans les filets qui l'enveloppent ; dès 
qu'il a mordu à l'hameçon, le poisson ne saurait s'en dépren­
dre. Pour toi, pousse ton attaque jusqu'à bonne fin, et ne 
t'éloigne qu'après la victoire. Alors, complice de ta faute, elle 
n'osera te trahir ; et, par elle, tu sauras tout ce que fait et dit 
ta maîtresse. iVIais surtout sois discret ; si tu caches bien tes 
intelligences avec la suivante, tout ce que fait ta belle n'aura 
plus pour toi de mystères. 

C'est une erreur de croire que les cultivateurs et les pilotes 
doivent seuls consulter le temps. Comme il ne faut pas en toute 
saison confier la semence à une terre qui peut tromper n< s 
vœux, ni livrer aux hasards de la mer un faible navire, de 

Corpore, non tantum sedulitate, placet; 
ï-'sc domina potîare prius ; cornes illa sequatur î 

Non tibi ab ancilla est incipienda Venus. 
Hoc unum raoneo, si quid modo creditur ai ti, 

Nec mea dicta rapax per mare ventus agit : 
Aut non tentaris aut perfice : tollitur index, 

Quum semel in partem criniinis ipsa venit. 
Non avis utiliter viscatis etfugit alis; 

Non bene de Iaxis cassibus exit aper; 
Saucius arrepto piscis retinetur ab liamo; 

Perprime tentatam, nec nisi Victor abi. 
Tum neque te prodet commuai noxia culpa. 

Factaque erunt dominœ dictaque nota tibi, 
Scd bene celetur : bene si celabitur index, 

Notitiie suberit semper arnica tu£e. 
Tenipora qui solis operosa coleiitibtis arva, 

Fallitur, et nautis adspicienda putat. 
Nec semper credenda Ceres fallacibus arvls, 

Kcc semper viridi concava puppis aquaa ; 
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même il n'est pas toujours sûr d'attaquer une jeune beauté. 
Souvent on parvient mieux à son but en attendant une occasion 
plus propice. Évite, par exemple, le jour de sa naissance, ou 
celui des calendes, que Venus se plaît à prolonger pour Mars, 
son amant. Quand le Cirque est orné, non pas comme autrefois 
,de figures en relief, mais des dépouilles des rois vaincus, alors 
(3 faut différer ; alors approchent et le triste hiver et les Pléiades 
(orageuses ; alors le Chevreau craintif se plonge dans l'Océan. C'est 
|3 moment du repos : quiconque ose affronter alors les dangers de 
la mer peut à peine se sauver avec les débris de son vaisseau 
naufragé. Attends, pour tenter un premier essai, ce jour à ja­
mais funeste oii le sang des Romains rougit les flots de l'Allia, ou 
bien encore ce jour consacré au repos, que fête chaque semaine 
l'habitant de la Palestine. Que l'anniversaire de la naissance de 
ton amie t'inspire une sainte horreur, et regarde comme néfastes 
les jours où il faudra lui faire un présent. Tu auras beau cher­
cher à l'éviter, elle t'arrachera quelque radeau : une femme sait 
toujours trouver les moyens de s'approprier l'argent d'un amar.l 
passionné. Un colporteur à la robe traînante se présenter*. 
devant ta maîtresse, toujours prête à acheter, et, devant toi, 

Nec teneras semper tutiim captare puellas: 
Sajpe, dato melius tempore, fiet idem. 

Sive dies suberit iiatalis , sive kalendîe, 
Quas Venerem Marti continuasse juvat; 

Sive eiit ornatus, non ut fuit ante, sigillîs, 
Sed regum expositas Civeus liabebit opes, 

Diiîer opus : tune tristis liiems. tune Pléiades instant; 
Tune tener œquorea meigitur Hœdus aqua ; 

Tune bene desinitur, tune, si qais creditur alto. 
Vis tenait lacerae nanfraga membra ratis. 

Tu licet incipias, qua âebilis Allia luce 
Vuhieribus Latiis sanguinolenta fuit, 

Quaque die redeunt, rebua minus apta gerendis, 
Culta Palœstino septlma festa viro. 

Wagna superstltio tibi sit natalis amie»; 
Quaque aliquid dandum est, illa sit atra dies. 

Quum bene vitaris, tamen auferet : invenit ailom 
Femina, qua cupidi carpat amantis opes. 

Institor ad dominam venlet discinctus eniacem ; 
Kxpediet merces teque sedente suas : 
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\1 étalera toutes ses marchandises ; et la belle, pour te fournir 
l'occasion de montrer ton bon goût, te priera de les examiner, 
puis elle te donnera un baiser; puis enfin elle te suppliera de 
faire quelque emplette. « Ceci, dii-elle, me suffira pour plusieurs 
années; j'en ai besoin aujourd'hui, et vous ne pourrez jamais 
acheter plus à propos. » En vain tu allégueras que tu n'as pas 
chez toi l'argent nécessaire pour cet achdt : on te demandera 
un billet, et tu regretteras alors de savoir écrire. Combien de 
fois encore lui faudia-t-il quelque cadeau pour le jour de sa 
naissance ! Et cet anniversaire se renouvellera aussi souvent 
que ses besoins. Combien de fois, désolée d'une perte imagi­
naire, viendra-t-elle, les yeux en pleurs, se plaindre d'avoir 
perdu la pierre précieuse qui ornait son oreille! car c'est ainsi 
qu'elles font. Elles vous demandent une foule de choses qu'elles 
doivent vous rendre plus tard ; mais une fois qu'elles les 
tiennent, vous les réclamez en vain. C'est autant de perdu pour 
vous, sans qu'on vous en ait la moindre obligation. Quand 
j'aurais dix bouches et autant de langues, je ne pourrais suffire 
à énumérer tous les manèges infâmes de nos courtisanes. 

Tâte d'abord le terrain par un billel-doux écrit sur des ta­
blettes arlistement polies. Que ce premier message lui apprenne 
l'état de ton cœur; qu'il lui porte les compliments les plus 

Qnaa nia, inspicîas, sapere ut videare, rogabit; 
Oscula deinde dabit; deiiide rogabit, emas. 

Iloc fore contentam multos jurabit in annos : 
Nunc opus esse silii, nunc bene dlcet emi. 

Si non esse domi, quos des, causabere numnios, 
Littera poscetur, ne didicisse juvet. 

Quid, quasi natal! quum poscit muuera libo, 
Et, quoties opus est, nascitur ipsa sibi? 

Qnid , quum mendacl damne mœstissima plorat, 
Filapsusque cava fingitur anre lapis? 

Multa rogaiit reddenda dari ; data reddere nolunt. 
Perdis, et in damno gratia nulla tuo. 

Non mihi sacrilegas meretricuni ut prosequar artes, 
Cum totidem linguis sint satis ora decera. 

Cera vadum tentet rasis infusa tabellis. 
Cera tuœ primum nuntia mentis eat. 

Eianditias ferat illa liias imitât i que amantuia 
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gracieux et les douces paroles à l'usage des amants ; et, quel 
que soit to: rang, ne rougis pas de descendre aux pius humbles 
prières. Touché de ses prières, Achille rendit à Priam le? restes 
d'Hector. La colère même des dieux cède aux accents d'une 
voix suppliante. Promettez, promettez, cela ne coûte rien : 
tout le monde est riche en promesses. L'espérance, lorsqu'on 
y ajoute foi, fait gagner bien du temps ; c'est une déesse trom­
peuse, mais on aime à être trompé par elle. Si tu donnes quelque 
chose à ta belle, tu pourras être éconduit par intérêt : elle aura 
profité de tes largesses passées et n'aura rien perdu. Aie toujours 
l'air d'être sur le point de donner ; mais ne donne jamais. C'est 
ainsi qu'un champ stérile trompe souvent l'espoir de son maître; 
qu'un joueur ne cesse de perdre, dans l'espoir de ne plus 
perdre, et que le sort chanceux tente sa main cupide. Le 
grand art, le point dilTicile, c'est d'obtenir les premières 
faveurs d'une belle sans lui avoir fait encore aucun présent : 
alors, pour ne pas perdre le prix de ce qu'elle a donné, elle 
ne pourra plus rien refuser. Qu'il parte donc ce billet conçu 
dans les termes les plus tendres; qu'il sonde ses dispositions 
et te fraye le chemin de son cœur. Quelques lettres, tra­
cées sur un fruit, trompèrent la jeune Cydippe ; et l'impru-

Verba, nec exiguas, quisquis es, adde preces. 
Ilectora donavit Priamo prece motus Acliilles : 

Flectitur iratus voce rogante Deus. 
Promittas facito ; qnid enim proniittere lœdit? 

PoUicitis dives quilibet esse potest. 
Spes tenet in tempus, semel est si crédita, longum; 

Illa quidem fallax, sed tamen apta Dea est. 
Si dedeiis aliquid, poteris rattone relinqui : 

Praeteritum tulerit perdidevitque nihil, 
At quûd non dederis scxnper videare daturus ; 

Sic domiiium sterilis sœpe f'efellit ager ; 
Sic, ne perdiderit, non cessât perdere lusor, 

Et revocat cupidas aléa saipe manus. 
Hoc opus, hic labor est, primo sine munere jnngl i 

Ne dederit gratis, quœ dédit, usque dabit. 
Ergo eat et blandis peraretur littera verbis, 

Exploretque animos, primaque tente! ÎLer 
Littera Cydippen pomo perlata fefellit, 
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dente , en les lisant, se trouva prise par ses propres paroles. 
Jeunes Romains, suivez mes conseils : livrez-vous à l'étude 

des belles-lettres ; non pas seulement pour devenir les protec­
teurs de l'accusé tremblant : aussi bien que le peuple, que le 
juge austère, aussi bien que les sénateurs, cette élite des ci­
toyens, la beauté se laisse vaincre par l'éloquence. Mais cache 
bien tes moyens de séduction, et ne va pas tout d'abord étaler 
ta faconde. Que toute expression pédantesque soit bannie de 
tes tablettes. Quel autre qu'un sot peut écrire à sa maîtresse 
sur le ton d'un déclamateur ? Souvent une lettre prétentieuse fut 
une cause sufSsante d'antipathie. Que ton style soit naturel, ton 
langage simple, mais insinuant ; et qu'en te lisant on croie t'en-
tendre. Si elle refuse ton billet et te le renvoie sans le lire, 
espère toujours qu'elle le lira, et persiste dans ton entreprise. 
L'indomptable taureau s'accoutume au joug avec le temps ; 
avec le temps on force le coursier rétif à obéir au frein. Un 
anneau de fer s'use par un frottement sans cesse renouvelé, et 
le soc est rongé chaque jour par la terre qu'il déchire. Quoi de 
plus solide que le rocher, de moins dur que l'eau? cependant 
l'eau creuse les rocs les plus durs. Persiste donc, et avec le 

Insciaque est verbis capta puella suis, 
Disce l)onas artes, moneo, Romana juventus, 

Non tantum trepidos ut tueare reos : 
Quam populus, judexque gravis, lectusque senatus , 

Tarn dabit eloquio victa puella manus. 
Sed lateaut vires, nec sis in fronte disertu* : 

Effugiant cerœ verba molesta tuœ. 
Quis, nisi mentis inops, tenerge declamet amie»? 

Sœpe valens odii Uttera causa fuit. 
Sit tibi credibilis sermo consuetaque verba, 

Blanda tamen, pvaesens ut videare loqui. 
Si non accipiet scriptum, illectumque reraittet 

Lecturam spera, propositumque tene. 
Tempore difficiles veniunt ad aratra juvenci ; 

Tempore îenta pati frena docentur equi; 
Ferreus assiduo conâumitur annulus usu; 

ïnterit assidua vomer aduncus humo. 
Quid magis est saxo durura? quid motlius undaT 

Dura tamen molli saxa cavantur aqua. 
Penelopen ipsam, perstes modo, tempore vinces. 

«1 
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temps tu vaincras Pénélope elle-même. Troie résista long-temps, 
mais fut prise à la fin. Elle te lit sans vouloir te répondre? libre 
à elle. Fais seulement en sorte qu'elle continue à lire tes billets 
doux; puisqu'elle a bien voulu les lire, elle voudra bientôt y 
répondre : tout viendra par degrés et en son temps. Peut-être 
recevras-tu d'abord une fâcheuse réponse, par laquelle on t'or­
donnera de cesser tes poursuites. Elle craint ce qu'elle demande, 
et désire que tu persistes, tout en te priant de n'en rien faire. 
Poursuis donc ; et bientôt tu seras au comble de tes vœux. 

Cependant, si tu rencontres ta maîtresse couchée dans sa 
litière, approche-toi d'elle, comme sans y penser; et, de peur 
que vos paroles n'arrivent à des oreilles indiscrètes, explique-
toi, autant que possible, d'une manière équivoque. Dirige-t-elle 
ses pas incertains sous quelque portique? tu dois t'y promener 
avec elle. Tantôt hâte-toi de la devancer; tantôt, ralentissant 
ta marche, suis de loin ses pas. Ne rougis pas de sortir de la 
foule et de passer d'une colonne à l'autre pour te trouver à ses 
côtés. Ne souffre pas suitout que, sans toi, elle se montre au 
théâtre dans tout l'éclat de sa beauté. Là, ses épaules nues 

Capta vides sero Pergama; Cdpta tamen. 

Legeri t , et nolit rescribere : cogère noli ; 

Tu modo blanditias fac légat usque t u a s : 

Quas voluit legisse, volet rescribere lect is ; 

Per numéros venient ista gradusque suns. 

Forsitau et primo veniet tibi l i t tera t r i s t i s . 

Quceliue roget ne se sollicititve veUs. 

Quod rogat i l la . t îmet : quod non rogat, optât, ut inst-"'* 

Insequere . et voti postmodo compos eris. 

Intevea, sive illa toro rcsuitina feretur. 

Lecticam dominse dissiinulauter adi ; 

Neve aliquis verbis odiosus afferat au re s , 

Quam potes , ambiguis callidus abde no t i s : 

Seu pedibus vacuis illi sjiatiosa teretur 

Porticn-s, hic socias tu quoque junge morjis. 

Et modo pra:eedas facito, modo terga sequai . s . 

Et modo festines. et modo lentus eas. 

NfC tibi de mediis aliquot t ransire columna» 

Sit pudor, aut lateri continuasse latus 

Ntc sine te curvo sedeat s]ieciosa tbcairo : 

Q\i'od apcctes, hunieris affevet illa suis. 
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t'offriront un spectacle charmant. Là, tu pourras la contempler, 
l'admirer à loisir ; là, tu pourras lui parler du geste et du re­
gard. Applaudis l'acteur qui représente une jeune fille ; applau­
dis encore plus celui qui joue le rôle de l'amant. Se lève-t-elle, 
lève-toi ; tant qu'elle est assise, reste assis ; et sache perdre ton 
temps au gré de son caprice. 

D'ailleurs renonce au futile plaisir de friser tes cheveux avec 
le fer chaud, ou de lisser ta peau avec la pierre-ponce. Laisse 
de pareils soins à ces prêtres elléminés qui hurlent sur le mode 
phrygien des chants en l'honneur de Cybèle, Une simplicité 
sans art est l'ornement qui convient à l'homme. Thésée, sans 
ajuster sa chevelure, se fit aimer d'Ariane ; Phèdre brûla pour 
Hippolyte, quoique sa parure fût simple ; Adonis, cet hôte sau­
vage des forêts, gagna le cœur d'une déesse. Aime la propreté : 
ne crains pas de hâler ton teint aux exercices du Champ-de-
Mars. Que tes vêtements, bien faits, soient exempts de taches. 
Ne laisse point d'aspérités sur ta langue, point de tartre 
sur l'émail de tes dents. Que ton pied ne nage pas dans une 
chaussuie trop large. Que tes cheveux, mal taillés, ne se hé­
rissent pas sur ta tête; mais qu'une main savante coupe et ta 

lilam respicias, illam mirere licebit; 
Multa supercilio, multa loquaie notis; 

Et plaudas aliquam mimo saltante puellam, 
Et faveas ilii, quisquis agatur amans. 

Quum surgit, surges; donec sedet illa, sedcbisj 
Arbitrio domiiiEe tempora perde tuœ. 

Sed tibi née ferro placeat torquere capillos, 
Nec tua mordaci puniice crura teras, 

Ista jubé faciant, quorum Cybelcia mater 
Concinitur Phrygiis exululata modis. 

Forma viroa negleeta decet : Minoida Theseus 
Abstulit, a nuUa tempora comtus acu," 

IIipi)olytum Pliœdre, nec erat bene cultus, amavit; 
Cura Dese silvts aptus Adonis erat. ' 

SlunUitiffi placeant ; fuscentur cori)ora Campo; 
Sit bene conveniens et sine labe toga ; 

Linguaque ne rigeat; careant rubigine dentest 
Nec vagus in laxa pes tibi pelle natet, 

Nec niale deformet rigidoa tonsura capillos; 
^it coma, sit docta barba re îcctu manu; 
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chevelure et ta barbe. Que tes ongles soient toujours nets et 
polis; que l'on ne voie aucun poil sortir de tes narines; sur­
tout que ton haleine n'infecte pas l'air autour de toi, et 
prends garde de blesser l'odorat par celte odeur fétide qu'ex­
hale le mâle de la chèvre. Quant aux autres détails de 
la toilette, abandonne-les aux jeunes coquettes, ou à ces 
hommes qui recherchent les honteuses faveurs d'autres 
hommes. 

Mais voici que Bacchus appelle son poëte; favorable aux 
amants, il protège les feux dont il brûla lui-même. A-'ianc 
errait éperdue sur les plages désertes de l'île de Naxos, tou­
jours battue des flots de la mer. A peine échappée au sommeil, 
elle n'était vêtue que d'une tunique flottante ; ses pieds étaient 
nus, sa blonde chevelure flottait en désordre sur ses épaules, et 
des torients de larmes inondaient ses joues : elle redemandait 
aux flots le cruel Thésée ; les flots restaient sourds à ses cris. 
Elle criait et pleurait à la fois ; mais (heureux privilège de la 
beauté!) ses cris et ses pleurs ajouiaient encore à ses charmes. 
« Le perflde ! disait-elle en se frappant le sein, il me fuit ! que 
vais-je devenir? hélas ! quel sera mon sort? J Elle dit; et sou-

Et nihil emineant et sint sine sordibus ungues , 

Iiique cava nullus stet tibi nare piliis; 

Nec maie odorati sit tr istis anhelitus or i s , 

Nec lœdant nares virque paterque gregis. 

Cetera lascivse faciant, concède , puellîe , 

Et si quis maie vir quflerit habere v i rum. 

Ecce suum vatem Liber vocat : liic quoque amantes 

Adjuvat, et flammée, qua calet ipae, favet. 

Gnossis in îgnotis amens errabat arenis , 

Qua brevis œquoreis Dia feritur aquis. 

Utque erat a somno tunica velata recincta, 

Nuda pedem, croceas irreligata comas; 

Thesea crudelem surdas clamabat ad undas , 

Indigno teneras imbre rigunte gênas. 

Clamabat flebatque s imul; sea ut rumque decebat, 

Nec facta est lacrymis turpior illa suis. 

Janique iterum tundens mollissima pectora p:thnia, 

" l^erfidus ille abiit ; quid mihi fiet? » ait. 

> Quid mihi fiet ? » ait : sonuerupt cymbaia toto 
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dain les cymbales et les tambours qu'agitent des mains fréné­
tiques font retentir au loin le rivage. Frappée d'effroi, elle 
tombe en prononçant quelques mots entrecoupés, et son sang 
a fui de ses veines glacées. Mri'f '.oici venir les Vjacchantes 
echevelées et les Satyres légers, avant-coureurs du dieu des 
vendanges ; voici le vieux Silène, toujours ivre : suspendu à la 
crinière de son âne, qui plie sous le faix, il peut à peine se 
soutenir. Tandis qu'il poursuit les Bacchantes, qui fuient et 
l'agacent en même temps, et qu'il presse du bâton les flancs 
du quadrupède aux longues oreilles, l'inhabile cavalier tombe 
la tête la première. Aussitôt les Satyres de lui crier: « Relevez-
vous, père Silène, relevez-vous 1 » 

Cependant, du haut de son char couronné de pampres, le 
dieu guide avec des rênes d'or les tigres qu'il a domptés. 
Ariane, en perdant Thésée, a perdu la couleur et la voix : trois 
fois elle veut fuir, trois fois la crainte enchaîne ses pas; elle 
frémit, elle tremble, comme la paille légère ou les roseaux 
flexibles qu'agite le moindre vent. Mais le dieu: « Bannis, lui 
dit-il, toute frayeur; tu retrouves en moi un amant plus tendre, 
plus fidèle que Thésée: fille de Minos , tu seras l'épouse de 

Littore, et attoriita tynipana puisa manu. 
Excidit illa metu rupitque novissîma verba ; 

Nullus in exaninii corpore sanguin erat. 
Ecce llimallonides sparsis in terga capillis, 

Ecce levés Satyri, prœvia turba dei, 
Ebi'ius ecce senex pando Sileims aseîlo ; 

Vis sedet, et pressas continet arte jubas. 
Dura sequitur Bacchas , Bacchse fugiuntque petuntquG, 

Quadrupedem ferula dura malus urget eques; 
In caput aurito cecidit delapsus asello • 

Clamaruut Satyri : » Surge âge, surge, pater! » 
Jam Deus e curru, quem summum texerat uvis, 

Tigribus adjunctis aurea lora dabat. 
Et color, et Theseus, et vox abiere puellœ; 

Terque fugam petiit, terque reteiita metu. 
HoiTuit, ut stériles, agitât quasventus, aristœ, 

Ut levis in madida canna palude tremit. 
Cui Deus, •' En adsum tibi cura fidelior, » inquit 

" Pone metum : Bacchi, Gncssias, uxor eris. 
Munus habe cœlum : cœlo afeclubile sidus. 
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liacchus. Pour récompense je t'offre le ciel ; astre nouveau, ta 
couronne brillante y servira de guide au pilote incertain. » A 
ces mots, il s'élance de son cliar dont les tigres auraient pu 
effrayer Ariane ; la terre s'incline sous ses pas ; pressant sur 
son sein la princesse éperdue, il l'enlève. Et comment eùt-elK> 
résisté? un dieu ne peut-il pas tout ce qu'il veut? Tandis 
qu'une partie du cortège entonne des chants d'hyménée, et qiu 
l'autre crie : Évohé ! Ëvohé ! le dieu et sa jeune épouse consom­
ment le sacrifice nuptial. 

Lors donc que tu seras assis à un festin embelli des dons de 
Bacchus, et qu'une femme aura pris place auprès de toi sur le 
même lit, prie ce dieu, dont les mystères se célèbrent pendant 
la nuit, de garantir ton cerveau des vapeurs nuisibles du vin. 
C'est là que tu pourras, à mots couverts, adresser à ta belle de 
tendres discours, dont sans peine elle devinera le sens. Une 
goutte de vin te suffii-a pour tracer sur la table de doux em­
blèmes où elle lira la preuve de ton amour. Que tes yeux alors 
fixés sur ses yeux achèvent de lui dévoiler ta flamme. Sans la 
parole, le visage a souvent sa voix et son éloquence. Empare-
toi le premier de la coupe qu'ont touchée ses lèvres, et du côté 
011 elle a bu bois après elle. Saisis les mets que ses doigts ont 

Sœpe reffes dubiam Cressa Corona ratem. » 

Dixit, et e curru, ne tigres illa timeret, 

Desilit; imposito cessit arena pedi ; 

Implicitanique sinu. iieque eiiim pugnare valebat, 

Abstul i t ; ut facile est omnia posse Deo. 

Pars " HynienEee » canunt : pars clamant " Evie, evoe ! M 

Sic coeant sacro nupta Deusque toro. 

Ergo ubi contigerint positi tibi munera Bacchi, 

Atque erit in socii feinina parte t o r i , 

Kycteliumque patrem. nocturnaque sacra precarc, 

Ne jubeant capitl vina nocere tuo. 

Hic tibi mul ta l ice t sermone licentia tecto 

Dicere, quœ dici sentiat illa sibi ; 

Blandiliasque levés tenui perscribere vino, 

Ut doniinara in mensa se légat illa tuara; 

Atque oculos oculis spectare fatentibus i g n f a r 

Ssepe tacens vocera verbaque vultus habet 

Fac pr imas rapias illius tecta labellis 

Fucula, quaque bibet parte puella, bibas i 
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effleurés, et qu'en même temps ta main rencontre la sienne. 
Tâche aussi de plaire au mari de la belle ; rien ne sera plus 

«tile à tes desseins que son amitié. Si le sort, te favorisant, te 
donne la royauté du festin, aie soin de la lui céder ; ôle ta 
couronne pour en orner sa tète. Qu'il soit ton inférieur ou toB 
«égal, n'importe, laisse-le se servir le premier, et, dans la con­
versation, n'hésite pas à prendre le second rôle. Le moyen le 
plus sûr et le plus commun de tromper, c'est d'emprunter le 
nom de l'amitié ; mais, quoique sûr et commun, ce moyen n'en 
est pas moins un crime. En amour, le mandataire va souvent 
plus loin que son mandat, et se croit autorisé à dépasser les 
ordres qu'il a reçus. 

Je vais te prescrire la juste mesure que tu dois observer 
en buvant : que ton esprit et tes pieds gardent toujours leur 
équilibre; évite surtout les querelles qu'engendre le vin, et ne 
sois pas trop prompt au combat. N'imite pas cet Eurytion qui 
mourut sottement pour avoir trop bu ; la table et le vin ne 
doivent inspirer qu'une douce gaieté. Si tu as de la voix , 
chante ; si tes membns sont flexibles, dause ; enfin , ne né­
glige aucun de tes moyens de plaire. Une ivresse véritable ins-

Et quodcumque clbi digitis libaverit illa, 
Tu pete, (îumque petea, sU tibi tiicta m:uius. 

Sint etiam tua vota viro placuisse puellie : 
Utilior votis factus amicus eiit. 

Huîc, si sorte bibes, sortem concède priorem; 
Hùic detur capiti dompta corona tuo. 

Sive sit inferior, seu par, prior omnia sumat ; 
Neu dubites ilU verba secuuda loqui. 

Tuta frequensque via est per airiicum fallore noinen ; 
Tuta frequensque licet sit via, crinien h<ibet. 

Inde procurator nimium quoque multa procurât. 
Et sibi mandatis plura videnda putat. 

Certa tibi a nobis dabitur mensuva bibendi : 
Offlciura prœstent mensque pedesque suuin. 

Jurgia prœcipue vino stimulata caveto, 
Et nimium faciles ad fera bella manus. 

jccidit Eurytion stulte data vina bibendo : 
Aptior est dulci raensa merumque joco. 

Si vox est, canta ; si moUia bracliia, salta ; 
^.t, quacumque potes dote placera, place. 
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pire le dégoût; une ivresse feinte peut avoir son utilité. Que ta 
langue rusée bégaie comme avec peine des sons inarticulés, 
afin que tout ce que tu feras ou diras d'un peu libre trouve son 
excuse dans de trop fréquentes libations. Fais hautement des 
souhaits pour la maîtresse, fais-en pour celui qui partage sa 
couche ; mais, au fond du cœur, maudis son époux. Lorsque 
les convives quitteront la table, le mouvement qui en résulte 
t'offrira un facile accès près de ta belle. Mêlé dans la foule, 
approche-toi d'elle doucement, de tes doigts serre sa taille, et 
de ton pied va chercher le sien. 

Mais voici l'instant de l'entretien. Loin d'ici, rustique pudeur! 
la Fortune et Vénus secondent l'audace. Ne compte pas sur moi 
pour l'enseigner les lois de l'éloquence ; songe seulement à 
commencer, et l'éloquence te viendra sans que tu la cherches. 
Il faut jouer le rôle d'amant ; que tes discours expriment le 
mal qui te consume, et ne néglige aucun moyen pour persuader 
ta belle. Il n'est pas biendilFicile de se faire croire ; toutefemme 
se trouve aimable ; et la plus laide est contente de la beauté 
qu'elle croit avoir. Que de fois d'ailleurs celui qui d'aboril 
faisait semblant d'aimer finit par aimer sérieuscnienl, et 

Ebrietas ut vera nocet, sic ficta juvabit: 
Fac titubet blasso subdola liiigua sono, 

Ut, quidquid faciès dicesve pvotervius œquo, 
Credatur nimium causa fuisse luerum. 

Et bene die dominœ, bene, cura que dormiat illa ; 
Sed maie sit taeita mente precare viro, 

At, quum discedet mensa conviva remota , 
Ipsa tibi accessus turba locumque dabit: 

Insère te turbse, leviterque admotus eunti, 
Velle latus digitis, et pede tange pedem. 

Colloquio jam tempus adest : fuge rustice longe 
Hinc pudor : audentem Forsque Venusque jmant. 

Non tua sub nostras veniat facundia leges : 
Fac tantum incipias : sponte disertus eris. 

Est tibi agendus amans, imitandaiiue ruinera verl-^s : 
Hinc tibi quœratur qualibet arte fides. 

Kec credi lahor est : sibi quœque videtur amaiida ; 
Pessima sit: nulli non sua foima placet. 

Sa;pe tamen vere cœpit Simulator amarot 
Saspe, quod incipiena finxerat esse. 
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passa de la feinte à la réalité! Jeunes beautés, montrez-
vous plus indulgentes pour ceux qui se donnent les appa­
rences de l'amour ; cet amour, d'abord joué, va devenir sin­
cère. 

Tu peux encore, par d'adioiles flatteries, t'insinuer furtive­
ment dans son cœur, comme le ruisseau couvre insensiblement 
la rive qui le dominait. N'hésite point à louer son visage, ses 
cheveux, ses doigts arrondis et son pied mignon. La plus chaste 
est sensible à l'éloge qu'on fait de sa beauté, et le soin de ses 
attraits occupe même la vierge encore novice. Pourquoi, sans 
cela, Junon et Pallas rougiraient-elles encore aujourd'hui de 
n'avoir point obtenu le prix décerné à la plus belle dans les 
bois du mont Ida? Voyez ce paon : si vous louez son plumage, 
il étale sa queue avec orgueil ; si vous le regardez en silence, 
il en cache les trésors. Le coursier, dans la lutte des chars, 
aime les applaudissements donnés à sa crinière bien peignée et 
'a sa fière encolure. Ne sois point timide dans tes promesses: 
ce sont les promesses qui entraînent les femmes. Prends tous 
les dieux à témoin de ta sincérité. Jupiter, du haut des cieux, 
rit des parjures d'un amant, et les livre, comme un jouet, av.x 
vents d'Éole pour les emporter. Que de fois il jura faussement 

Quo magis o faciles imitantibus este, puellffl : 
Fîet amor verus qui modo falsus erat. 

Elanditiis animum furtim deprendere nuîic sit, 
Ut pendens liquida ripa subitur aqua. 

Kec faciem, née te pigeât laudare capillos, 
Et tarâtes digitos esignumqne pedem. 

Delectaut etiam castas prœconia formte : 
Virginibus curœ grataque forma sua est. 

Nam cur in Pbrygiis Junonem et Pallada silvia 
Nune quoque judicium non tenuisse pudet ? 

Laudatas ostentat avis Junonîa pennas ; 
Si taeitus spectes, iUa recondit opes. 

Quadrupèdes, iiiter rapidi certamina cursus, 
Depexasque jubœ plausaque colla juvant. 

Nec timide promitte : trahunt promissa pueîlas» ; 
Pollicitis testes quosUbet adde Deos. 

Jupiter ex alto perjuria ridet amantum, 
Et jubet /Eolios irrita ferre Notos. 

Fer Styga Junoni falsum jurare solel/at 
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par le Styx d'être fidèle à Junon ! son exemple nous rassure et 
nous encourage. 

Il importe qu'il y ait des dieux, comme il importe d'y croire : 
prodiguons sur leurs autels antiques et l'encens et le vin. Les 
dieux ne sont pas plongés dans un repos indolent et semblable 
au sommeil. Vivez dans l'innocence, car ils ont les yeux sur 
vous. Rendez le dépôt qui vous fut confié ; suivez les lois que 
la piété vous prescrit ; bannissez la fraude ; que vos mains 
soient pures de sang humain. Si vous êtes sages, ne vous jouez 
que des jeunes filles; vous pouvez le faire impunément, en 
observant dans tout le reste la bonne foi. Trompez des trom­
peuses. Les femmes, pour la plupart, sont une race perfide : 
qu'elles tombent dans les pièges qu'elles-mêmes ont dressés. 
L'Egypte, dit-on, privée des pluies nourricières qui fertilisent 
ses campagnes, avait éprouvé neuf années de sécheresse conti­
nuelle : Thrasius vient trouver Busiris, et lui découvre un 
moyen d'apaiser Jupiter: c'est, dit-il, de répandre sur ses 
autels le sang d'un hôte étranger. « Tu seras, lui répond Busi­
ris, la première victime offerte à ce dieu ; tu seras l'hôte étran­
ger à qui l'Egypte sera redevable de l'eau céleste. » Phalaris 
fit aussi brûler le féroce Penllus dans le taureau d'airain qu'il 

Jupi ter : exemple nunc favet ipse suo. 

Expedit esse Deos : et , ut expedit, esse putemus ; 

Deutur in antiques tu ra merumque foeos. 

Nec secura quies illos similîsque sopori 

Detinet : innocue vivi te: numen adest. 

Reddite depositum, pietas sua fœdeva servet, 

Fraus absit, vacuas csedis habete manus. 

Ludite, si sapitis, solas impuiie puellas ; 

Hac minus est una fraude tuenda fides. 

Fallite fallentes : ex magna parte profanam 

Sunt genus : in laqueos, quos posuere. cajant . 

Dicitur iEgyptus caruisse juvantibus arva 

Imbribus, atque annos sicca fuisse novem; 

Qnum Tlirasius Busirin adit, monstratque piari 

Hospitis effuso sanguine posse Jovem. 

îlli Busiris ; *< Fies Jovis hostia' primus, » 

Inquit , « et iEgypto tu dabis, hospes, aquam. »* 

Et X^hularis tauio viuleiiti nienibra l^erlUi 
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avait fabriqué, et le malheureux inventeur arrosa de son sang 
l'ouvrage de ses mains ! Ce fut une double justice. Quoi de plus 
juste, en effet, que de faire périr par leur propre invention ces 
artisans de supplices? Parjure pour parjure, c'est la règle de 
l'équité : la femme abusée ne doit s'en prendre qu'à elle-même 
de la trahison dont elle donna l'exemple. 

Les larmes sont aussi fort utiles en amour ; elles amolli­
raient le diamant. Tâche donc que ta maîtresse voie tes joues 
baignées de larmes. Si cependant tu n'en peux verser (car on 
ne les a pas toujours à commandement), mouille alors tes yeux 
avec la main. Quel amant expérimenté ignore combien les bai­
sers donnent de poids aux douces paroles? Ta belle s'y refuse ; 
prends-les malgré ses refus. Elle commencera peut-être par 
résister : « Méchant! » dira-t-elle; mais, tout en résistant, elle 
désire succomber. Seulement, ne va pas, par de brutales ca­
resses, blesser ses lèvres délicates, et lui donner sujet de se 
plaindre de ta rudesse. Après un baiser pris, si tu ne prends pas 
le reste, tu mérites de perdre les faveurs même qui te furent 
accordées. Que te manquait-il, dès lors, pour l'accomplisse­
ment de tous tes vœux? Quelle pitié! ce n'est pas la pudeur 
qui t'a retenu ; c'est une stupide maladresse. — C'eût été lui 

Torrult. Infelix Imbuit auctor opua. 
Justus uterque fuit ; neque enim les œquior ulla, 

Quam necis artiflcea arte perire sua. 
Ergo et pei juras merito perjuria fallant; 

Exemple doleat femina lusa sue. 
Et lacrymaa prosunt: lacrymis adaraanta movebia-

Fac madidas videat, si potes, illa gênas. 
Si lacrymae, neque enim veniunt in tempère semper, 

Deficiunt, uda lumina tange manu, 
Quis sapiens blandis non misceat oscula verbis? 

Illa licet non det, non data sume tameu. 
Tugnabit primo fortassis ; et, " Impvobe ! t. diccti 

Pngnando vinci sed tamen illa volet. 
Tantum, ne noceant teneris maie rapta labellis, 

Neve queri possit dura fuisse, cave. 
Oscula qui sumsit, si non et cetera suraet, 

Hsec quoque, qu£e data sunt, perdere dignus eril. 
Quantum defueret pleno post oscula veto V 

Hei mihi 1 lusticitas, non pudor ille fuit. 
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faire violence, dis-tu ? — Mais cette violence plaît aux belles ; 
ce qu'elles aiment à donner, elles veulent encore qu'on le 
leur ravisse. Toute femme, prise de force dans l'emportement 
de la passion, se réjouit de ce larcin : nul présent n'est plus 
doux à son rœur. iMais lorsqu'elle sort intacte d'un combat oiili 
on pouvait la prendre d'assaut, en vain la joie est peinte sur 
son visage, la tristesse est dans son cœur. Phœbé fut violée ; 
llaïre , sa sœur, le fut aussi ; cependant l'une et l'autre n'en 
aimèrent pas moins leurs ravisseurs. 

Une histoire bien connue, mais qui mérite d'être racontée, 
c'est la liaison de la fille du roi de Scyros avec le fils de Thétis. 
Déjà Vénus avait récompensé Paris de l'hommage rendu à sa 
beauté, lorsque, sur le mont Ida, elle triompha de ses deux 
rivales ; déjà une nouvelle bru était venue d'une contrée loin­
taine dans la famille de Priam, et les murs d'Ilion renfermaient 
l'épouse du roi de Sparte. Tous les princes grecs juraient de 
venger l'époux outragé ; car l'injure d'un seul était devenue la 
cause de tous, Achille cependant (quelle honte, s'il n'eût en 
cela cédé aux prières de sa mère !), Achille avait déguisé son 
sexe sous les longs vêtements d'une fille. Que fais-tu, petit-fils 
d'Éacus? tu t'occupes à filer la laine ! Est-ce là l'ouvrage d'un 

Vim licet appelles, grata est vis ista puellis : 
Quod juvat invitée s£epe dédisse volunt 

Quaîcumque est subita Veneris violata rapina, 
Gaudet, et improbitas muneris instar tiabet. 

At quœ, qnum cogi posset, non tacta recessit, 
Ut simulet vultu gaudia. tristis erit. 

Vim passii est Pliœbe; vis est illata sorori : 
Et gratus raptas raptor nterque fuit. 

Fabula nota quidera, sed non indigna referri, 
Scyrias Hiemonio juncta puella viro. 

Jam Dea laudatse dederat sua prœmia forma;, 
Colle sub Idœo vincere digna duas; 

Jam nurus ad Priamum diveiso venerat orbe, 
Graiaque in Iliacis mœnibus uxor erat. 

Jurabant omnes in lœsi verba mariti : 
Nam dolor unîus pul)lica cansa fuit. 

Turpe ! nisi hoc matris precibus tribuisset, Achilles 
Veste virum longa dissinmlatus erat. 

Quid facis, Jilacida? non sunt tua munera lanae: 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



LIVRE PREMIER. 2(11 

homme ? C'est par un autre art de Pallas que tu dois trouver 
la gloire. A quoi bon ces corbeilles? ton bras est fait pour 
porter le bouclier. Pourquoi cette quenouille dans la main qui 
doit terrasser Hector ? jette loin de toi ces fuseaux, et que cetio 
main Wgoureuse brandisse la lance Pélias. Un jour, le même 
lit avait réuni, par hasard, Achille et la princesse de Scyros, 
quand la violence qu'elle subit lui dévoila tout à coup le sexe 
de sa compagne. Elle ne céda sans doute qu'à la force : je me 
plais à le croire ; mais enfin elle ne fut pas fâchée que la force 
triomphât. « Reste, » lui disait-elle souvent, lorsque Achille im­
patient de partir avait déjà déposé la quenouille pour saisir ses 
armes redoutables. Où donc est cette prétendue violence? 
Pourquoi, Déidamie, retenir d'une voix caressante l'auteur de 
ta honte ? 

Oui, si la pudeur ne permet pas à la femme de faire les avan­
ces, en revanche c'est un plaisir pour elle de céder aux attaques 
de son amant. Certes, il a une confiance trop présomptueuse 
dans sa beauté, le jeune homme qui se flatte qu'une femme 
fora la première demande. C'est à lui de commencer, à lui d'em­
ployer les prières; et ses tendres supplications seront bien 
accueillies par elle. Demandez pour obtenir: elle veut seulement 

Tn titulos alla Palladis arte petas. 
Quid tiXti cum calathis ? clypeo manus apta tenendo est. 

Pensa quid in dextra, qua cadet Hector, habes ? 
Kejice succinctos operoso staminé fusos : 

Quassanda est ista Felias hasta manu. 
Forte erat in thalamo virgo regalis eodem : 

Haec illum stupro comperit esse virum, 
Viribus illa quidem victa est ; ita credere oportet; 

Sed voluit Vinci viribus illa tamen. 
Ssepe « Mane » dixit, quum jam properaret Acliilles 

Fortia nam posita sumserat arma colo. 
Vis ubi nunc illa est ? quid blanda voce moraris 

Auctorem stupri, Deidaraia, tui? 
Scilicet, ut pudor est quondam cœpisse priorem^ 

Sic alio gratum est incipiente pati. 
Ah I nimia est juveni propria3 fiducia formîe, 

Exspectat si quis dum prior illa roget ! 
Vir prier accédât ; vir verba precantia dicat i 

Escipiet blandas comiter illa precea. 
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qu'on la prie. Explique-lui la cause et l'origine de ton amour. 
Jupiter abordait en suppliant les anciennes héroïnes ; el, malgré 
sa grandeur, aucune ne vint à lui la première, tout Jupiter 
qu'il était. Si cependant on ne répond à tes prières que par un 
orgueilleux dédain, n'insiste pas davantage, et reviens sur tes 
pas. Bien des femmes désirent ce qui leur échappe, et détestent 
ce qu'on leur olfre avec instance. Sois moins pressant, et tu 
cesseras d'èlre importun. Il ne faut pas manifester l'espoir 
d'un prochain triomphe; que l'Amour s'introduise auprès d'elle 
sous le voile de l'amitié. J'ai vu plus d'une beauté farouche être 
dupe de ce manège, et son ami devenir bientôt son amant. 

Un teint blanc ne sied point à un r.iarin : l'eau de la mer et 
les rayons du soleil ont dû hàler son visage : il ne sied point 
non plus au laboureur qui, sans cesse exposé aux injures de 
l'air, remue la terre avec la charrue ou les pesants râteaux ; et 
vous qui, dans la lutte, briguez la couronne de l'olivier, une 
peau trop blanche vous serait une honte. De même tout amant 
doit être pâle : la pâleur est le symptôme de l'Amour, c'est la 
couleur qui lui convient ; que, dupe de ta pâleur, ta maîtresse 
prenne un tondre intérêt à ta santé. Orion était pâle, lorsqu'i! 

ut potiare, roga ; taiitiim cupit illa rogari. 
Dacaiisam voti principiumque tui. 

Jupiter ad veteres siipplex lieroïdas ibat : 
Corripuit magnum uuUa pueila Jovem. 

Si tamen a precibus tumidos accedere fastus 
Senseiis, incepto parce, referque pedem. 

Quod refugit multse cupiunt : odcre quod instat : 
Lenius instando tœdia toile tui. 

Nec semper Veueris spes est profitenda roganti : 
Iiitret amicitite nomine tectus amor. 

Hoc aditu vidi tetricse data verba puellie ; 
Qui fuerat cultor, factus aniator erat. 

Candidus in nauta turpis color : œquoris unda 
Débet et a radiis sideris esse niger : 

Turpis et agricolïe, qui vomere semper adur.co 
Etgravibus rastris sub Jove versât liumum; 

Et tibi, Palladise petitur cui palraa coronœ, 
Candida si fuerînt corpora, turpis eris. 

Palleat omnis amans: hic est color aptus aniauti; 
Hic decet ; hoc vultu non valuisse patent. 
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suivait Lyrice dans les bois ; Daphnis, épris d'une indifférente 
Naïade, était pâle aussi. Que ta maigreur décèle encore les 
tourments de ton âme ; ne rougis pas même de couvrir ta 
brillante chevelure du voile des malades. Les veilles, les soucis 
et les chagrins qu'engendre un violent amour maigrissent un 
jeune homme. Pour voir combler tes vœux, ne crains pas d'ex­
citer la pitié, et qu'en te voyant chacun s'écrie : « tu aimes. » 

Maintenant, dois-je garder le silence, ou me plaindre de voir 
partout la vertu confondue avec le crime? L'amitié, la bonne 
foi, ne sont plus que de vains mots. Hélas ! tu ne pourrais sans 
danger vanter à ton ami l'objet de ton amour : s'il croit à tes 
éloges, il devient aussitôt ton rival. Mais, dira-t-on, le petit-fils 
d'Actor ne souilla point le lit d'Achille ; Phèdre ne fut point 
infidèle, du moins en faveur de Piriiholis ; Pylade aimait Her-
mione d'un amour aus.si chaste que celui de Phébus pour Pallas, 
que celui de Castor et de Pollux pour Hélène, leur sœur. Comp­
ter sur un pareil prodige, c'est se flatter de cueillir des fruits 
sur la stérile bruyère, ou de trouver du miel au milieu d'un 
fleuve. Le crime a tant d'appas! chacun ne songe qu'à son 
propre plaisir ; et celui que l'on goûte aux dépens du bonheur 

Pallidus in Lyricen silvis eriabat Orioii; 
Pallîdus in ienta Naïde Daplinis erat. 

Arguât et macies animum ; iiec turpe putaris 
Paliiolum nîtidis iiiiposutsse comis. 

.\ttenuaut iuvenuin vijrilatœ corpora noctes, 
Curaque, et e magno qui ût amore dolor. 

Ut voto potiare tuo, iniserabilis esto , 
Ut qui te videat dicere possit, « Amas. •» 

Conquerar, an taceara mixtum fas omne nefasque ? 
Nomen amlcitia est, nomen inane tides. 

Hei milii ! non tutum est, quod âmes, lamlare sodali; 
Quura tibi laudauti credidit, ipse subit, 

àt non Actorides lectum temeravit Acliillis ; 
Quantum ad Pirithoum, Phaîdra pudica fuit ; 

Hermionem Pylades, quo Pallada Pliœbus, amabat, 
. Quodque tibi geminus, Tyndari, Castor erat. 

Si quis idem sperat, laturas poma myricas 
Speret, et in medio fiumine mella petat. 

Nil nisi turpe juvat; ourse est sua cuique voluptaâ 
Hsec quoque ab alterius grata dolore venit. 
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d'autrui n'en a que plus d'attraits. 0 honte! ce n'est pas son 
ennemi qu'un amant doit craindre. Pour être à l'abri du danger, 
fuis ceux même qui te paraissent le plus dévoués. Méfie-toi 
d'un parent, d'un frère, d'un tendre ami : ce sont eux qui 
doivent t'inspirer les craintes les plus fondées. 

J'allais finir ; mais je dois dire que toutes les femmes n'ont 
pas la même humeur ; il est, pour répondre aux mille différences 
de caractère qui les distinguent, mille moyens de les séduire. 
Le même sol ne donne pas toutes sortes de productions : l'un 
convient à la vigne, l'autre à l'olivier ; celui-ci se couvre de 
vertes moissons. On voit dans le monde autant d'esprits divers 
que de visages. Un homme habile saura se plier à cette diver­
sité d'humeurs, semblable à Protée, qui tantôt se transformait 
en onde îégère, tantôt en lion, tantôt en arbre ou en sanglier 
au poil hérissé. Tel poisson se prend avec le harpon, tel autre 
avec la ligne, tel enfin reste captif dans les filets du pécheur. 
Les mêmes moyens ne réussissent pas toujours : sache les varier 
selon l'âge de tes maîtresses. Une vieille biche découvre de 
plus loin le piège qu'on lui tend. Si tu te montres trop savant 
auprès d'une beauté novice, ou trop entreprenant auprès d'une 
prude, elle se défiera de toi et se tiendra sur ses gardes. C'est 

Heu facinus! non est hostis metuendus amanti; 
Quos credis fidos, effuge : tutus eris. 

Cognatum fratremque cave carumque sodalem : 
Prœbebit veros hsec tibi turba metus. 

Finiturus eram ; sed sunt divcrsa puellis 
Pectora : mille animos cxcipe mille modis. 

Nec tellus eadem parit omnia : viîibus illa 
Convenit; hsec oleis; hac bene farra virent. 

Pectoribus mores tôt sunt, quot in orbe figurœ : 
Qui sapit, innumeris moribus aptus ei-it, 

Ltque levés Proteus modo se tenuabit in undas, 
Nunc leo, nunc arbor, nunc erit hirtus aper, 

ni jaculo pisces, illi capiuntnr ab hamis : 
iïos cava contento it'tia fune trahunt. 

Kec tibi conveniat cunctos modus unus ad annos . 
Longius insidias cerva videbit anus. 

SI doctus videare rudi, petulansve pudenti, 
Diffîdet miserce protinus illa sibi. 
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ainsi que parfois la femme qui craint de se livrer à un honnête 
homme s'abandonne aux caresses d'un vil manant. 

Una partie de ma tâche est achevée ; une autre me reste à 
remplir. Jetons ici l'ancre qui doit arrêter mor. .lavire. 

Inde fit, ut, qUEe se timuit committere honesto, 
Vilis in amplexus inferioris eat. 

Pars superat cœpti, pars est exhausta laboris. 
Hic teneat nostras anchora jacta rateft. 

12 
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Chantez, chantez deux fois : Io Paean ! la proie que je pour­
suivais est tombée dans mes filets. Que l'amant joyeux couronne 
mon front d'un vert laurier, et m'élève au dessus du vieillard 
d'Ascra et de l'aveugle de Méonie. Tel le fils de Priam, fuyant 
à toutes voiles la belliqueuse Amyclée, entraînait l'épouse de 
son hôte ; tel aussi, ô Hippodamie, Pélops, sur son char vain-
queur, t'emmenait loin de ta patrie. 

Jeune homme, pourquoi te hâtes-tu si fort ? ta nef vogue 
en pleine mer, et le port où je te conduis est loin encore. Ce 
n'est pas assez que mes vers aient mis ton amante dans tes 
bras : mon art t'apprit à la vaincre ; mon art doit aussi t'ap-
prendre à conserver son amour. S'il est glorieux de faire des 
conquêtes, il ne l'est pas moins de les garder : l'un est souvent 
l'ouvrage du hasard, l'autre est un effet de l'art. 

LIBER SECUNDUS 

Dicite, lo , Pœan, et, lo, bis dicite, Pîean . 
Decidit in casses prîeda petita meos. 

Laetus amans donet viridi mea tempera palma . 
Prseferar Ascrieo Mœonioque seni, 

Taiis ab armiferis Priameius hospes Amyclis 
Candida cum rapta conjuge vêla dédit; 

Talis erat, qui te curru victore ferebat, 
Vecta peregrinis, Hippodamia, rôtis. 

^,uid properas, juvenis? mediis tua pinus in imdia 
Navigat, et longe, quem peto, portus ahe^t. 

Non satis est venisse tibi, me vate, puellam ; 
Arte mea capta est : arte tenenda mea esc. 

ÏJtc rainer est virtus, quam quarere, piirta tucn 
Casus inest illic ; hic erit artis opus. 
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Reme de Cythère, et toi, son fils, si jamais vous me fûtes 
favorables, c'est aujourd'hui surtout que je vous invoque ! Et 
toi aucsi, divine Érato, car tu dois ton nom à l'amoui-. Je médite 
une grande entreprise : je dirai par quel art on peut fixer 
l'Amour, cet enfant volage, sans cesse errant dans ce vaste 
univers : il est léger : il a deux ailes pour s'envoler : comment 
arrêter son essor ? 

Minos n'avait rien négligé pour s'opposer à la fuite de son 
hôte ; mais celui-ci osa, avec des ailes, se frayer une route. 
Quand Dédale eut renfermé le monstre moitié homme et moitié 
taureau, fruit des amours d'une mère criminelle : « 0 toi qui 
es si juste, dit-il à Minos, mets un terme à mon exil: que ma 
terre natale reçoive mes cendres ! En butte à la rigueur des 
destins, si je n'ai pu vivre dans ma patrie, que je puisse 
du moins y mourir! Permets à mon fils d'y retourner, si son 
père ne peut trouver grâce devant toi ; ou, si tu es inexo­
rable pour l'enfant, prends pitié du vieillard! » Ainsi parla 
Dédale; mais en vain il essayait, par ce discours et beaucoup 
d'autres, d'émouvoir Minos; celui-ci restait inflexible. Convaincu 
de l'inutilité de ses prières : « Voilà, se dit-il à lui-même, une 

Nunc mihi, si quando, Puer et Cytherea , favete r 
Nunc Erato ; nam tu nomen amoris tiabes. 

Magna paro : quaa possit Amor remanere per artes 
Dicere, tam vasto pervagua orbe puer ; 

Et levis est et habet geminaa, quibus evolet, alas : 
Difficile est illis imposuisse modum. 

Hospitis effugio prœstruxerat omiiia Minos : 
Audacem pennis repperit iUe viam. 

D£edalus ut clauait conceptum crimine matrîs 
Seraibovemque virum semivirumque bovem : 

M Sit modus exsilio n dlxit, '• justiasime Minos; 
Aceipiat cineres terra paterna mecs , 

Et quoniara in patria, fatis agitatus iniquia, 
Vivere nonpotui, sit miiii posse mori! 

Da reditum puero, senis est si gratia viiis; 
Si non vis puero parcere, parce seni. » 

Bixerat liœc ; sed et liaic et multo plura licebat 
Dicere; et egressus non dabat ille viro. 

Qiiod simal ac sensit ; «Nunc, o nunc, Dsedale, » dixit, 
u Materiam, qua sis ingeniosus , liabes. 
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occasion pour moi d'exercer mon génie. Mino.<! règne sur la 
terre, règne sur les flots ; ces deux éléments se refusent à ma 
fuite. L'air me reste ; c'est par là qu'il faut m'ouvrir an chemin. 
Puissant Jupiter ! excuse mon entreprise. Je ne prétends point 
m'élevei jusqu'aux célestes demeures ; mais je profite de 
l'unique voie qui me reste pour fuir mon tyran. Si le Styx 
m'offrait un passage, je traverserais les eaux du Styx. Qu'il 
me soit donc permis de changer les lois de ma nature. » 

Souvent le malheur éveille l'industrie. Qui jamais eût pensé 
qu'un homme pût voyager dans les airs? Dédale cependant se 
fabrique des ailes avec des plumes artistement disposées, et 
attache son léger ouvrage avec des fils de lin ; la cire amollie 
au feu en garnit l'extrémité inférieure. Enfin, ce chef-d'œuvre 
d'un art jusqu'alors inconnu était terminé : le jeune Icare 
maniait, joyeux, et les plumes et la cire, sans se douter que 
cet appareil dût armer ses épaules pour la fuite. « Voilà, lui 
dit son père, le navire qui nous ramènera dans notre patrie ; 
c'est par lui que nous échapperons à Minos. Si Minos nous a 
fermé tous les chemins, il n'a pu nous interdire celui de l'air: 
profile donc de mon invention pour fendre les plaines de l'air. 

Fossidet et terras et possidet tequora Minos; 
Nec teUus nostrÊe, nec patet unda fugce. 

Restât iter cœlo : cœlo tentabimus ire. 
Da- veniam cœpto, Jupiter alte, meo. 

Non ego sidereas affecto tangere sedes : 
Qua fugiam dominura uulla, nisi ista, via est. 

Per Styga detur iter : Stygias tranabimus undas. 
Sint mihi natur^e Jura novanda mese. n 

Ingenium mala sœpe movent ; quis crederet unquam 
Aei'ias horainem carpere posse vias ^ 

Remigium volucres disponit in ordine pennaa, 
Et levé per Uni vincula nectit opus ; 

Imaque pars ceris adstringitur igné solutis, 
Finitusque novje jam labor artis erat. 

Tractabat ceramque puer pennasque renidens, 
Nescius b£ee humeris arma parata suis, 

Cui pater : " His » inquit " patria est adeunda curinis ; 
Hac nobis Minos effugicndus ope. 

Aéra non potuit Minos, alia omnia clausit : 
Quem licet, inventis aéra rumpe meis. 
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Mais garde-toi d'approcher de la vierge de Tégée ou d'Orion 
qui, armé d'un glaive, accompagne le Bouvier. Mesure ton vol 
sur le mien ; je te précéderai ; contente-toi de me suivre : 
guid^ par moi, tu seras en sûreté. Car si, dans notre 
course aérienne, nous nous élevions trop près du soleil, la 
cire de nos ailes n'en pourrait supporter la chaleur; si, par un 
vol trop humble, nous descendions trop près de la mer, nos 
ailes imprégnées de l'humidité des eaux perdraient leur mobilité.' 
Vole entre ces deux écueils. Redoute aussi les vents, ô mon 
fils! suis leur direction, et livre-toi à leur souffle ofBcieux. » 
Après ces instructions, Dédale ajuste les ailes de son fds, et lui 
apprend à les faire mouvoir : ainsi les oiseaux débiles appren­
nent de leur mère à voler. Il adapte ensuite à ses épaules ses 
propres ailes, et se balance timidement dans la route nouvelle 
qu'il s'est ouverte. Avant de prendre son vol, il donne à son 
jeune fils un baiser, et ses yeux ne peuvent retenir ses larmes 
paternelles. 

Non loin de là s'élevait une colline, moins haute qu'une 
montagne, mais qui pourtant dominait la plaine : c'est de là 
qu'ils s'élancent pour leur fuite périlleuse. Dédale, en agitant 
ses ailes, a les yeux fixés sur celles de son fils, sans ralentir 

Sed tibi nec virgo Tegeasa coniesque Bootœ 
Ensiger Oi'ion adspiciendus erit. 

Me permis sectare datis; ego priBvius ilio : 
Sit tua cura sequi : me duce, tutus cris. 

Nam sive œtherias vicino sole per auras 
Ibimus, impatiens cera caloris erit : 

Sive humiles propiore freto jactabimus alas, 
Mobilis sequoreis penna madescet aquis. 

Inter utrumque vola : ventos quoque, nate, timeto» 
Quaque ferent aurïe, vêla secunda dato. » 

Dum monet, aptat opus puero, monstratque moveri, 
Erudit infirmas ut sua mater aves. 

Inde sibi factas humeris accommodât alas, 
Perque novum timide corpora librat iter. 

Jamque volaturus parvo dédit oscula nato; 
Nec patriœ lacrymas continuere genffi. 

Monte minor coUis, cainpiserat altior ^qnisj 
Hinc dita sunt miserse corpora bina fuga3. 

Et movet ipse suas et nati respicit alas 

IL 
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toutefois sa course aérienne. D'abord la nouveauté de ce voyage 
KîS enchante ; et bientôt, bannissant toute crainte, l'audacieux 
Icare prend un essor plus hardi. Un pêcheur les aperçut tandis 
quMl cherchait à prendre les poissons à l'aide de son roseau 
llexible, et la ligne s'échappa de ses mains. Déjà, ils ont laissé 
sur la gauche Samos, et Naxos, et Paros, et Délos chère à 
Phébus: ils ont à leur droite Lébynthe, Calymne ombragée 
de forêts, et Astypalée environnée d'étangs poissonneux, lorsque 
le jeune Icare, emporté par la témérité, trop commune, hélas! 
à son âge, s'éleva plus haut vers le ciel, et abandonna son 
guide. Les liens de ses ailes se relâchent; la cire se fond aux 
approches du soli'il, et ses bras qu'il remue n'ont plus de prise 
sur Fair trop subtil. Alors, du haut des cieux, il regarde la mer 
avec épouvante, et Teffroi voile ses yeux d'épaisses ténèbres. 
La cire était fondue : en vain il agite ses bras dépouillés; trem­
blant et n*ayant plus rien pour se soutenir, il tombe; et dans 
sa chute: « 0 mon père! ô mon père! s'écrle-t-il, je suis 
entraîné, n Les flots azurés lui ferment la bouche. Cependant 
son malheureux père (hélas 1 il avait cessé de l'être) ; « Icare! 

Dœdalus, et cursus sustinet usque suos, 
Jamque IIOVUP delectat iter, positoque timoie, 

Icarus autlai fortius arte volât, 
Hos aliquis, ti mula duni captât arundine pisces, 

Vidit, et inceptum dextra reliquit opus. 
Jaai Samos a Isevu fuerant, Naxosque relictœ. 

Et Paros, et Clario Dclos amata Deo. 
Dextra Lebynthos erant, sîlvisque umlirosa Calymne^ 

Cinctaque piscosis Astyiialcea vadis; 
Quum puer, incautis nlmium tenierariua annis, 

AUius egit iter deseruitque ducem. 
Vincla labant, et cera, Deo propiore, liquescit, 

Nec tenues ventes brachia mota tenent. 
Territus e summo despexit in œquora cœlo ; 

Kox oculis pavido venit oborta metu. 
Tabuerant cera;; nudos quatit ille lacertos; 

Et trépidât; nec, quo sustineatui, habet. 
Decidit, atque cadens, • Pater, o pater. aufeior, ). inqulfî 

Clauserunt virides ora loquentis aquse. 
At pater infelix, jain non pater, « Icare, » clamât, 
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mon fils' lui crie-t-il, où es-tu? vers quel point du ciel diriges-
tu ton vol? Icare! » Il l'appelait encore, quand il aperçut des 
plumes flottant sur les ondes. La terre reçut les restes d'Icare, 
et la mer garde son nom. 

Minos ne put empêcher un mortel de fuir avec des ailes; 
et moi j'entreprends de fixer un dieu plus léger que l'oi­
seau. 

C'est une erreur grossière que d'avoir recours à l'art des 
sorcières thessaliennes, ou de faire usage de l'hippomanès 
arraché du front d'un jeune poulain. Les herbes de Médée, les 
chants magiques des Marses ne pourraient faire naître l'amour. 
Si les enchantements avaient ce pouvoir, Médée eût captivé 
pour toujours le fils d'Éson, Ulysse eût été retenu par Circé. 
Il est donc inutile de faire boire aux jeunes Glles des philtres 
amoureux : les philtres troublent la raiaon et n'engendrent que 
la fureur. Loin de toi ces coupables artifices ! sois aimable, et tu 
seras aimé. La beauté du visage, l'élégance de la taille, ne te suf-
ront point pour cela. Fusses-tu Nirée, jadis tant vanté par Ho­
mère, fusses-tu le tendre Hylas, enlevé par les coupablesNaïades; 
pour fixer ta maîtresse, et pour n'ptre pas surpris un jour d'être 
quitté par elle, joins les dons de l'esprit aux avantages du 

« Icare , »» clamât, « ubi es? quove sub axe volas* 

Icare , »i clamabat : pennas adspexit in undis. 

Ossa tegit tel lus; œquora nonien Iiabent. 

Non potuit Minos liominis compescere pennas: 

Ipse Deum volucieni detinuisse paro, 

Fal l i tur , Hœmonias si quis decurrit ad ar tes , 

Dattjiie quod a teneri fronte revellet equi 

Non facient, ut vivat araor, Medcides herbœ, 

Mixtaque cum magicis nœnia Marsa sonis. 

Phasias jEsoniden, Circe tenuisset Ulixen, 

Si modo servari carminé ])osset amor. 

Nec data pvofueviut pallentia philtra puellis : 

Philtra nocent animis vinique fnroris habent . 

Sit procnl onnie nefas : ut anieris , amabilis esto . 

Quod tibi non faciès solave forma dabit . 

Sis licet antiquo Kireus adamatus Homero, 

Naïadu]nqiie tener criniine raptus Hylas; 

Ut ilominani teneas , nec te mirere re l ic tum, 

IniTLMiii Ilotes corporis adde bonis. 
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corps. La beauté est un bien périssable ; avec les années, elle 
ne cesse de décroître : elle s'altère par sa durée même. Les 
violettes et les lis épanouis ne fleurissent pas toujours ; et la rose 
une fois tombée, sa tige dépouillée n'a plus que des épines. Ainsi, 
bel adolescent, bientôt blanchiront tes cheveux ; ainsi les rides 
viendront sillonner ton visage. Pour relever ta beauté, forme-
toi un esprit à l'épreuve du temps: c'est le seul bien qui nous 
accompagne jusqu'au tombeau. Donne un soin assidu à la 
culture des beaux arts, à Tétude des deux langues. 

Ulysse n'était point beau, mais il était éloquent ; et deux 
déesses éprouvèrent pour lui les tourments de l'amour. Que de 
fois Calypso gémit de le voir hâter son départ, et prétendit que 
les flots ne permettaient pas de mettre à la voile I sans cesse 
elle lui redemandait l'histoire de la chute de Troie, qu'il redi­
sait sans cesse sous une forme nouvelle. Un jour, ils étaient 
arrêtés sur le rivage ; la belle Nymphe voulait qu'il lui racontât 
la fin cruelle du roi de Thrace. Ulysse, avec une baguette 
légère qu'il tenait par hasard à la main, lui en traçait l'image 
fiur le sable. « Voici Troie, lui dit-il (et il en figurait les lem-

Forma lionum fragile est, quantumque accedit ad aniios. 
Fit ininor, et spatio carpitur ipsa suo. 

Nec violœ semper, nec hiantia lilia floixnt. 
Et riget amissa spina relicta rosa; 

Et tibi jam cani venient, formose, capilli : 
Jam venient rugse , qu» tibi corpus arent. 

Jam molire anlmura, qui duret, et adstrue fornite ; 
Solus ad extremos permanet îUe rogos. 

Nec levis ingenuas pectus coluisse per artes 
Cura ait, et linguas edidicisse duas. 

Non formosus erat, sed erat facundus Ulixes; 
Et taraen sequoreas torsit amore Deas. 

0 quoties illum doluit properare Calypso, 
Remigioque aptas esse negavit aquas ! 

HÊBC Trojce casus iterumque iterumque rogabat : 
Ille referre aliter sœpe solebat idem. 

Littore constiterant : illic quoque pulchra Calypso 
Exigit Odrysii fata cruenta ducis. 

Ille levi virga, virgam nam forte tenebat, 
Quod rogat, in spisso littore pingit opus. 

4iHa3c, » inquit, « Troja est -» (niuros in litore fecit) 
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parts). Ici coule le Simoïs. Supposez que voici mon camp. Plus 
loin est une plaine (il la représentait) qu'ensanglanta le meurtre 
de ce Folon qui, pendant la nuit, voulait ravir les chevaux 
d'Achille. Là, s'élevaient les tentes de Rhésus, roi de Thrace ; 
c'est par ici que je revins avec les chevaux enlevés à ce prince. » 
Il continuait sa description, lorsque tout à coup une vague vint 
effacer Pergame, et Rhésus et son camp. Alors la déesse : 
« Osez donc, lui dit-elle, osez vous fier à ces flots qui viennent, 
sous vos yeux, d'effacer de si grands noms ! » 

Qui que tu sois, n'aie qu'une faible confiance dans les 
charmes trompeurs de la beauté : ajoute d'autres avantages à 
ces mérites du corps. Ce qui gagne surtout les cœurs, c'est une 
adroite complaisance. La rudesse et les paroles acerbes n'engen­
drent que la haine. Nous détestons l'épervier qui passe sa vio 
dan;; les combats, et le loup toujours prêt à fondre sur les trou­
peaux timides. Mais l'homme ne tend point de pièges à la douce 
hirondelle, et laisse la colombe habiter en paix les tours qu'il 
a bâties. Loin de toi les querelles et les combats d'une langue 
mordante! les paroles agréables sont l'aliment de l'amour. 
C'est par des querelles que la femme éloigne son mari, et lo 

" Hic tibi sit Simois : liœc mea castra puta. 
Campus erat » (campumque facit), " quem csede Dolonif 

Sparsimus, Hœmoiiios dum vigil optât equos. 
lUic Sithonii fuerant tentoria Rhesi; 

Hac ego sum raptis parte revectus equis. " 
Pluraque pîngebat, subitus quum Pergama fluctua 

Abstulit et Rhesi cum duce castra suo. 
Tum Dea : " Quas, » inquit, " fidas tibi credis ituro, 

Perdiderint undœ nomina quanta, vides! •> 
Ergo âge : fallacl timide confide figurÊB, 

Quisquis es ; aut aliquid corpore pluris habe. 
Dextera prsecipue capît indulgentia mentes : 

Asperitas odium SEevaque verba movent. 
Odimus accipitrem , qui semper vivit in armis. 

Et pavidum solitos in pecus ire lupos. 
At caret insidiis liorainum, quia mitis, hirundo, ' 

Quasque colat turres Chaonis aies babet. 
Este procuî, lites, et amarje prœlia linguœ : 

Dulcibus est verbîs mollis alendus amor. 
Lit» fugant nuptœque viros nuptasque niariti. 
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mari sa femme : ils croient, en agissant ainsi, se payer d'un 
juste retour. Permis à eux: les querelles sont la dot que les 
époux s'apportent mutuellement. Mais une maîtresse ne doit 
entendre que des paroles aimables. Ce n'est point par ordre de 
la loi que le même lit vous a reçus ; votre loi, à vous, c'est 
l'amour. N'approche de ton amie qu'avec de tendres caresses, 
qu'avec des paroles qui flattent son oreille, afin qu'elle se 
réjouisse de ta venue. 

Ce n'est point aux riches que je viens enseigner l'art d'aimer : 
celui qui donne n'a pas besoin de mes leçons. Il a toujours 
assez d'esprit, s'il peut dire, quand il lui plaît : Acceptez ceci. 
Je lui cède le pas : ses moyens de plaire sont plus puissants 
que les miens. Je suis le poëte du pauvre, parce que, pauvre 
moi-même, j'ai aimé. A défaut de présents, je payais mes 
maîtresses en belles paroles. Le pauvre doit être circonspect 
dans ses amours ; le pauvre ne doit se permettre aucune invec­
tive ; il doit endurer bien des choses qu'un amant riche ne 
souffrirait pas. Je me souviens d'avoir, dans un moment de 
colère, mis en désordre la chevelure de ma maîtresse. Combien 
cet emportement m'enleva de beaux jours! Je ne crois pas, et 
je ne m'aperçus point que j'eusse déchiré sa robe ; mais elle le 

Inqne vlcem credunt res sibi seraper agi. 
Hoc decet uxores : dos est uxoria litea. 

Audiat optatos semper arnica sonos. 
Non legis jusau lectum venistis in unum ; 

Fungitur in vobis munere legis amor. 
Blanditias molles auremque juvantia rerba 

AfTer, ut adventu Iseta sit illa tuo. 
Non ego divitlbus venio praeceptor Amoris : 

Nil opus est illi, qui dabit, arte niea. 
Secum habet ingenium, qui, quum libet, n Accipe, .. dicît. 

Cedimus; inventis plus placet ille meis. 
Pauperibus vates ego sum, quia pauper amavi : 

Quum dare non possem munera, verba dabam. 
Pauper amet caute, timeat maledicere pauper, 

Multaque divitibus non patienda ferat. 
He memini iratum dominæ turbasse capillos : 

Hæc mihi quam multos abstulit ira dies ! 
Nec puto, nec sensi tunicam laniasse ; sed ipsa 
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prétendit, et je fus obligé de la remplacer à mes frais. 0 vous 
plus sages que votre maître, évitez ses fautes, ou craignez 
comme liii d'en porter la peine. Faites la guerre aux Parthes, 
mais soyez en paix avec votre amie ; ayez recours à l'agréable 
badinage et à tout ce qui peut exciter l'amour. 

Si ta maîtresse se montre peu traitable et peu gracieuse 
pour toi, souffre-le avec patience ; et bientôt elle s'adoucira, 
si l'on courbe une branche avec précaution, elle plie ; elle 
rompt, si l'on fait tout d'abord sur elle l'essai de toutes ses 
forces. En suivant avec précaution le fil de l'eau, on traverse 
un fleuve à la nage ; mais si l'on veut lutter contre le courant, 
impossible d'en venir à bout. La patience triomphe des tigres 
et des lions de Numidie : le taureau s'accoutume peu à peu au 
joug de la charrue. Quelle femme fut jamais plus farouche 
qu'Atalante l'Arcadienne? et pourtant, toute fière qu'elle était, 
elle se rendit enfin aux tendres soins de son amant. On dit que 
Milanion pleura souvent à l'ombre des forêts son malheur et 
les rigueurs de sa cruelle maîtresse ; que souvent, par son 
ordre, il porta sur ses épaules des filets trompeurs ; que souvent 
il perça de ses traits le sanglier menaçant. Il fut même atteint 

Dixerat, et pretio est llla redeinta meo. 
At Tos, si sapitis, vestri peccata magistri 

Effugîte, et culpse damna timete meîe. 
Prœlia cum Parthis, cum culta pas sit amica. 

Et jocus et causas quidquid amoris habet. 
Si nec blanda satis, nec erit tibi comis amanti, 

Perfer, et obdnra : postmodo mitis erit. 
Flectitur obsequio curvatus ab arbore ramu-s : 

Frangis, si vires experiere tuas. 
Obsequio tranantur aquœ ; nec vincere possis 

Flumina, si contra, quam rapit unda, nates. 
Obsequium tigresque domat Nunjidasque ieones : 

liustica paulatim taurus aratra subit. 
Quid fuit asperius Nonacrina Atalanta? 

Succubuit meritis trux tamen illa viri. 
Siepe suos casus nec mitia facta puellse 

Kiesse gub arboribus Jlilaniona ferunt ; 
Sa;pe tulit jusso fallacia retia coUo, 

Saspe fera torvos cuspide fixit apros ; 
Seusit et Hylaei contentum saucius arcuîxi; 
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jiar les flèches d'Hylée ; mais d'autres flèches, hélas! trop con­
nues, ('avaient déjà blessé. 

Je ne te prescris point de gravir, l'arc en main, comme lui, 
les bois escarpés du Ménale, ni de charger tes épaules de 
lourds filets ; je ne t'ordonne point d'ofi'rir ta poitrine aux 
flèches d'un ennemi. Si tu sais être prudent, tu verras que les 
préceptes de mon art sont plus faciles à suivre. Ta maîtresse 
résiste : eh bien, cède ; c'est en cédant que tu triompheras. Quel 
quesoitlerôlequ'elle t'impose, sois prêt à le remplir. Ce qu'elle 
blâme, blâme le; loue ce qu'elle loue. Ce qu'elle dit, répète-le; 
nie ce qu'elle nie. Ris, si elle rit ; pleure, si elle pleure : en un 
mot, compose ton visage sur le sieh. Mais elle veut jouer, et 
déjà sa main agite les dés d'ivoire : fais exprès de manquer le 
coup, et passe lui la main. Si vous jouez aux osselets, pour 
lui épargner le chagrin d'une défaite, fais en sorte d'amener 
souvent un malencontreux ambesas. Si un échiquier est votre 
champ de bataille, il faut que tes pions de verre tombent sous 
les coups de l'ennemi. 

Aie soin de tenir sur elle son ombrelle déployée ; de lui frayer 
un passage, si elle se trouve engagée dans la foule ; empresse-

Sed tamen hoc arcu notior alter erat, 
Kon te Mœnalias armatuni scandere silvas, 

Nec jubeo collo retia ferre tuo, 
Pectora Bec missis jubeo pra?bere sagittis : 

Artis erunt cauto niollia jussa mex. 
Cède repugnanti : cedendo Victor abitiif». 

Fac modo, quas partfts illa jubebit, agas. 
Arguet, arguito; quidquid probat illa, probato 

Quod dicet, dicas ^ quod negat ilia-, neges. 
Riserit? arrlde ; si flebit, flere mémento : 

Imponat leges vultibus illa tuia. 
Seu ludet numerosque manu jactabit eburncs, 

Tu maie jactato, tu maie jacta date ; 
Seu jacies talcs, victam ne pœna sequatuv, 

Damnosi facito stent tibi saspe canea ; 
Sive latrocinii f«% imagine calculus ibit, 

Fac pereat vitreo miles ab hoste tuus. 
pse tene distenta suis umbracula virgls; 
Ipse lace in tuvba, qua venit illa, locum. 
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toi d'aporocher le marcliepied pour i'aidcr à monter sur son 
lit ; ote ou mets les sandales à son pied délicat. Souvent aussi, 
quoique transi de froid toi-même, il te faudra réchauffer dan» 
ion sein les mains glacées de ta maîtresse. Ne rougis point, 
bien qu'il y ait quelque honte, d'employer ta main, la main 
d'un homme libre, à lui tenir le miroir. Ce demi-dieu, vainqueur 
des monstres suscités contre lui par une marâtre dont il lassa 
la haine ; ce héros digne d'être admis dans l'Olympe qu'il avait 
soutenu sur ses épaules, Hercule, confondu parmi les vierges 
d'ionie, tenait, dit-on, leurs corbeilles et filait avec elles des 
laines grossières. Quoi 1 le héros de Tirynthe obéit aux ordres 
de sa maîtresse ; et toi, tu hésiterais à souffrir ce qu'il a 
souffert! 

Si ta belle te donne un rendez-vous au Forum, tâche de t'y 
'.rouver avant l'heure prescrite et ne te retire que fort tard. 
>i elle t'ordonne de te trouver en quelque autre endroit, quitte 
tout pour y courir : la foule même ne doit pas ralentir ta 
marche. Si, le soir, retournant chez elle, au sortir d'un festin, 
elle appelle un esclave, oifre-loi aussitôt. Tu es à la campagne, 
•ît elle t'écrit : « Venez sur-le-champ » ; l'Amour hait la lenteur. 

Nec dubita tereti scainnum producere lecto, 
Et tenero soleam deme vel adde pedi. 

Sîepe etiam dominai, quamvis horrelis et Ipse, 
Algentis maniis est calfacienda sinu. 

Nec tibi turpe ptita, quamvis sit turpe, placebit 
Ingenua specuium sustinuisse manu.-

Ille, fiitigatae perimendo monstra novercje, 
Qui meruit cœlum, quod prior ipse tuiit, 

Inter ioniacas calatlium tenuisse puelias 
Creditur, et lanas excoluisse rudes. 

Paruit imperio dominîe Tiryntbius héros 
1 nulle, et dubit» ferre quod illa tulitl 

Jussus adesse foro, jussa maturius liera 
Fac seniper venias, nec nisi serus abi. 

Occurras aliquo tibi dixerit : omnia differ; 
Curre, nec inceptura turba moretur iter. 

Nocte domum repetens, epulis perfuncta, redibit; 
Tune quoque pro serve, si vocat illa, veiiL 

Rure eris, et dJcet : " Venias : •> Amor odit inerces 

13 
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a aeiaut de voiture, fais la route à pied. Rien ne doit t'arrêter 
ni un temps lourd, ni l'ardeiite Canicule, ni la neige qu". 
blanchit les chemins. 

L'amour est une image de la guerre : loin de lui, hommes 
pusillanimes ! les lâches sont incapables de défendre ses éten­
dards. La nuit, l'hiver, les longues marches, les douleurs 
cruelles, les travaux les plus pénibles, il faut tout endurer 
dans ces camps où semble régner la mollesse. Souvent tu devras 
supporter la pluie que les nuages verseront sur toi ; souvent il 
te faudra, transi de froid, coucher sur la dure. Apollon, lors­
qu'il paissait les troupeaux d'Admète, n'avait, dit-on, pour 
asile qu'une étroite cabane. Qui rougirait de faire ce qu'a fait 
Apollon? Dépouille tout orgueil si tu aspires à un amour 
durable. Si tu ne peux arriver à ta maîtresse par une route 
siire et facile, si sa porte bien fermée te fait obstacle, monte 
sur le toit et descends chez elle par cette route périlleuse, ou 
bien glisse-toi furtivement par une fenêtre élevée. Elle sera 
charmée de se savoir la cause du danger que tu as couru ; oi 
sera pour elle un gage assuré de ton amour. Tu pouvais sou­
vent, ô Léandre, te priver de voir ton amante; mais lu 

Si rota defuerit, tu pede carpe viam ; 
Nec grave te teinpus sitiensve Canicula tardet, 

Nec via per jactas candida facta iiives. 
JliUtiae species amor est : discediîe. segnes ! 

Non sunt h£ee timidis siptia tueiuSa viris, 
Nox et hiems, longœfiue viae, sœvifme dolorea 

Mollibus bis castria et lahor oninis inest. 
Sxpe feres imbrein cœlesti nube sotutum, 

Frigidus et nuda sœpe jacebis b-imo. 
Cynthiua Admeti vaccas pavisse IMierœas 

Fertur, et in parva delituisse casa. 
Quod Phœbum decuit, queni non decet? Exue fastu* 

Cixram man^uri quiaquis amoris babes. 
Si tibi per tutum planuraque negaldtur ire, 

Atque eiit opposita janua fulta sera; 
At tu per prseceps tecto delabere aperto ; 

Det quoque furtivaa alta fenestra vias 
Laeta erit, ut causam tibi se sciet esse peric_. i 

Hoc domuiœ certi pignus amoris erIt. 
.S'£pe tua poteras, Leandre, carere puetla : 
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traversais à la nage les flots, pour lui prouver ton courage. 
11 ne faut pas rougir de gagner les bonnes grâces des ser­

vantes, selon leur rang , et même des simples valets. Que ris­
ques-tu à saluer chacun d'eux par son nom ? Amant ambitieux, 
ne crains point de serrer dans tes mains leurs mains serviles. 
Fais aussi (la dépense est légère) quelques petits cadeaux, 
selon tes moyens, au valet qui te les demande. Offres-en aussi 
à la suivante, dans ce jour où, trompés par le travestissement 
des servantes romaines, les Gaulois payèrent cette erreur de 
leur vie. Crois-moi, fais en sorte de mettre dans tes intérêts 
tout ce petit peuple; n'oublie ni le portier, ni l'esclave qui 
veille à la porte de la chambre à coucher. 

Je ne t'ordonne point de faire de riches présents à ta maî­
tresse; offre-lui quelques bagatelles, pourvu qu'elles soient bien 
choisies et données à propos. Lorsque la campagne étale ses 
richesses, lorsque les branches d'arbres plient sous le poids des 
fruits, qu'un jeune esclave lui apporte de ta pa:t une corbeille 
pleine de ces dons champêtres. Tu pourras dire qu'ils viennent 
d'une campagne voisine de la ville, bien qu'ils aient été aciielés 
sur la Voie Sacrée. Envoie-lui ou des raisins ou de ces châtai­
gnes qu'aimait Amaryllis; mais les Amaryllis de nos joursaimenl 

Tranabas. animunl iiosset ut illa tuum, 
Kec pudor aiiciUas, ut quœque erit orUine prima, 

Nec tibi sit servos demevuisse pudor ' 
Nomine queiiique suo, uulla est jactura, saluta; 

Junge tuia humiles, ambitiose, manus. 
Sed tamen et servo, levis est impensa, ""sçauti 

Porrige fortunée raunera parva tuœ ; 
Porrige et ancillœ, qua pœnas luce pependit 

Lusa maritali Gallica veste manus. 
Fac pletoera, mlhi crede. tuam : sit seniper iu illa 

Jauitor, et thalami qui jacet ante fores. 
Nec dominam jubeo pretioso muuere doues i 

Parva, sed e parvis calUdus apta dato. 
Dura bene dives ager. aum rami pondère nutant, 

Afferat in calatho rustica dona puer. 
Rure subarbano poteris tibi dicere missa, 

nia vel m Sacra sint licet emta Via. 
Altérât aut uvas, aut quas Amaryllis aniaLiati 

Aï nunc castancas non aura* Ula nucea. 
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peu les châtaignes. Dn envoi de grives ou de colombes loi 
prouvera que tu ne l'oublies point. Je sais qu'on achète aussi 
par de semblables prévenances l'espoir d'hériter d'un vieillard 
sans enfants. Ahl périssent ceux qui font des présents un si 
coupable usage ! 

Dois-je le conseiller de lui envoyer aussi de tendres vers? 
Hélas! les vers ne sont guère en honneur. On en fait l'éloge, 
mais on veut des dons plus solides. Un Barbare même, pourvu 
qu'il soit riche, est sûr de plaire. Nous sommes vraiment dans 
l'âge d'or : c'est avec l'or qu'on obtient les plus grands hon­
neurs ; c'est avec l'or qu'on se rend l'amour favorable. Homère 
lui-même, vînt-il escorté des neuf Muses, s'il se présentait les 
mains vides, Homère serait mis à la porte. Il y a pourtant 
quelques femmes instruites ; mais elles sont bien rares ; les 
autres ne savent rien et veulent paraître savantes. Cependant 
tu feras, dans tes vers, l'éloge des unes et des autres. Sur­
tout, lecteur habile, fais valoir tes vers, bons ou mauvais, par 
le charme du débit. Doctes ou ignorantes, peut-être qu'un 
poëme composé en leur honneur fera près d'elles l'eflet d'un 
petit cadeau. 

Surtout, quand tu seras décidé à faire quelque chose que 

Quin etiam turdoque Ucet missaque columba 
Te memorem dominée testificeie tuae. 

Turpiter his emitur spes mortis et orba senectus. 
Ah ! pereant per quos muneva crimen Uabent I 

Quid tibi prœcipiam teneros quoque mittere versus? 
Hei mihi! non multum cannen honoris habeti 

Carmina laudantur ; sed munera magna petuntur : 
Dummodo sit dives, Barbarus ipse placet. 

Auvea nunc vere sunt secula : plurimus auro 
Venit honos ; auro conciliatur amor. 

Ipse iicel Musis veuias comitatus, Homère, 
Si nihil attuleris, ibis, Homère, foras. 

Sunt tamen et doctœ, rarissima turba puellœ ; 
Altéra non doctse turba, sed esse volunt. 

Utraque laudentur per carmina : carmina lector 
Commendet dulci qualiacumque sono. 

His ergo aut lllis vlgilatum Carmen in ipsas 
Forsitan exigui muneris instar erit, 

-At quod erU per te facturus et utiie credi&, 
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lu croiras utile, tâche d'amener ton amie à te prier de le faire. 
Si tu as promis la liberté à un de tes esclaves, c'est à elle qu'il 
devra s'adresser pour l'obtenir; si tu fais grâce à un autre du 
châtiment et des fers qu'il a mérités, qu'elle t'ait obligation de 
cet acte d'indulgence auquel tu étais résolu. Tu en recueilleras 
l'avantage ; laisse-lui-en l'honneur : tu n'y perdras rien, et 
elle se croira tout pouvoir sur toi. 

Mais, si tu as à cœur de conserver l'amour de ta maîtresse, 
fais en sorte qu'elle te croie émerveillé de ses charmes. Est-elle 
revêtue de la pourpre de Tyr : vante la pourpre de Tyr. Sa robe 
est-elle d'un tissu de Cos : dis que les robes de Cos lui vont à 
ravir. Est-elle brillante d'or : dis-lui qu'à tes yeux l'or a moins 
d'éclat que ses charmes. Si elle endosse les fourrures d'hiver, 
approuve ces fourrures; si elle s'offre à tes yeux vêtue d'une 
légère tunique : « Vous m'enflammez, » crieras-tu ; mais prie-
la, d'une voix timide, de prendre garde au froid. Si ses che­
veux sont séparés avec art sur son front, loue ce genre de 
coiffure; s'ils sont frisés avec le for : « La charmante frisure! » 
diras-tu. Admire ses bras quand elle danse, sa voix quand elle 
chante, et . quand elle cesse, plains-toi qu'elle ait fi li si lût. 

là tua te facito semper arnica roget 
Libertiis alicui fuerit promissa tuonim î 

Hanc taraen a domina fac petat ille tna. 
Si pœnam servo, si vincula sœva remittis, 

Qnod facturas eras debeat ilia tibi. 
Utilitas tua ait; titnlus donetur amicœ. 

Perde nihil ; partes ilia potentis agat, 
Sed te, cuicumque est retinendœ cura puellîe, 

Attonitum forma fac putet esse sua. 
Sive erit in Tyriîs, Tyrios iaudabis amictus ; 

Sive erit in Cois, Coa dccere puta. 
Auiata est : ipso tibi sit pretiosior auro ; 

Gausapa si sumsit, gausapa sumta proba. 
Adstiterit tunicata : » Moves incendia», clamas 

Sed tim'da, caveat frigora, voce roga. 
Compositum discrimen erit : discrimina lauaa 4 

Torserit igné comam : torte capille, place, 
ïrachia saltantis, vocem mirare canentis ; 

Et, quod desierit, verba quereutis I13IK), 
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Admis a partager sa couche, tu pourras adorer ce qui t'it ton 
bonheur, et, d'une voix tremblante de plaisir, exprimbf ton 
ravissement. Oui, fût-elle plus farouche que l'effrayante Mé­
duse, elle deviendra douce et traitable pour son amant. Sur­
tout sache dissimuler avec adresse et sans qu'elle puisse s'en 
apercevoir, et que ton visage ne démente point tes paro'ïs. 
L'artifice est utile lorsqu'il se cathe; s'il se montre, la t'ntle 
en est le prix; et, par un juste chàtimeni, il détruit pour tou­
jours la confiance. 

Souvent, vers l'automne, lorsque l'année se montre parce 
de tous ses charmes, lorsque la grappe vermeille se gonfle d'un 
jus pourpré, lorsque nous éprouvons tour à tour un froid pi­
quant ou une chaleur accablante, cette inconstance de la tem­
pérature nous jette dans la langueur. Puisse alors ta maîtresse 
se bien porter! mais, si quelque indisposition la retenait au lit, 
si elle ressentait la maligne influence de la saison, c'est alors 
que doivent éclater ton amour et ton dévouement; c'est alors 
qu'il faut semer pour recueillir plus tard une ample moisson. 
Ne te laisse point rebuter par les soins que réclame sa triste 
maladie; que tes mains lui rendent tous les services qu'elle 
voudra bien accepter; qu'elle te voie pleurer; qu'aucune rc-

Ipsos concubituB, Ipsum venerere licebit 
Qaod juvat, et quorula gaudia voce nutcs. 

Ut fuerit torva violentlor illa Médusa, 
Fiet amatori lenis et œqua suo. 

Tautum ne pateas verbis Simulator in illis 
Effice, nec vultu destrue dicta tuo, " 

Si latet ars, prodest ; affert deprensa pujorem, 
Atque adimit merito tenipus in omne fidem. 

Sjepe sub autumno, quum formo^îssimus anuus, 
Plenaque purpureo subrubet Uva mero, 

Quum modo frigoribus ptemiir-nr, modo soiviuiur œsLu, 
Aère non certo corpora languor habet. 

Il:a quidam valeat : sed, si maie firma cubarit, 
Et vitiura coeli senserit aîgra sui, 

Tune araor et pietas tua ait manifesta puellce : 
'fui.c sere quod plena postmodo fiike metas. 

Kec tibi morosl veniant fastidia morbi, 
Perque tuas fiant, quœ sinet ipsa, mannsj 

Et Fideat fientem, nec tœdeat oscula ferre. 
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pugnance n'arrête tes baisers, et que ses lèvres desséchées 
s'humectent de tes larmes. Fais des vœux pour sa santé ; sur­
tout fais-les à haute voix; et, au besoin, sois toujours prêt à 
lui raconter des rêves d'un heureux présage. Fais venir, pour 
purifier son lit et sa chambre, quelque vieille femme dont les 
mains tremblantes porteront le soufre et les œufs expiatoires : 
son âme gardera le souvenir de toutes ces attentions. Que de 
gens obtiennent par de pareils moyens place dans un testa­
ment ! Mais prends garde, par des complaisances trop empres­
sées, de te rendre importun à la malade : ta tendre sollicitude 
doit avoir des bornes. Ce n'est pas à toi de lui défendre les ali­
ments ou de lui présenter un amer breuvage : laisse ce soin à 
ton rival. 

Mais le vent auquel tu as livré tes voiles en quittant le port 
n'est plus celui qui te convient quand tu vogues en pleine 
mer. L'amour est faible à sa naissance; il se fortifiera par l'ha­
bitude : sache l'alimenter, et avec le temps il deviendra ro­
buste. Ce taureau que tu redoutes aujourd'hui, tu le caressais 
quand il était jeune; cet arbre à l'ombrage duquel tu reposes 
ne fut d'abord qu'un faible scion. Mince filet d'eau à sa source, 
le fleuve s'augmente peu à peu, et, dans son cours, se grossit 

Et sicco lacrymas combibat ore tuas, 
Multa vove, aed cuncta palam ; quotiesque llbebit, 

Quœ referas illi, somnia lœta vide. 
Et veniat quœ lustret anus lectumque locumque, 

Prœferat et tremula sulphur et ova manu. 
Omnibus his inerunt gratœ vestigia cura3; 

In tabulas multis hœc via fecit iter. 
Ne tamen officiis odium quseratur ab œgra; 

Sit suus in blanda sedulitate modus. 
Neve cibo prohibe, nec amari pocula suce! 

Porrige : rivalis misceat illa tuus. 
Sed non, cul dederas a littore carbasa, vente 

Utendum, medio quum potière freto. 
Dum novus errât amor, vires sibi coUigat usu : 

Si bene nutrieris, tempore firmus erit. 
Quem taurum metuis, vitulum mulcere solebas i 

Sub qua nunc recubas arbore virga fuit. 
Nascitur exiguus, sed opes acquirit eundo: 

Quaque v«nit, multas accipit amnis aquas. 
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de mille ruisseaux. Tâche que ta belle s'habitue à toi : rien n'a 
plus de force que l'habitude. Pour gagner son cœur, ne recule 
devant aucun ennui. Que sans cesse elle te voie ; qu'elle n'en­
tende que toi. Le jour, la nuit, sois devant ses yeux. Mais, lors­
que tu pourras croire avec plus de confiance qu'elle peut te 
regretter, alors éloigne-toi, pour que ton absence lui donne 
quelque inquiétude. Laisse-lui un peu de repos : le champ qu'on 
laisse reposer rend avec usure la semence qu'on lui confie, et 
une terre aride boit avec avidité les eaux du ciel. Tant que 
Phyllis eut Démophoon près d'elle, elle ne l'aima que faible­
ment; dès qu'il eut mis à la voile, sa passion la consuma. L'a­
droit Ulysse tourmenta Pénélope par son absence, et tes 
pleurs, ô Laodamie! appelaient le retour de Protésilas. 

Mais, pour plus rlo snnit^. que ton éloigiinnent ne ss pro­
longe pas : le temps affaiblit les regrets. L'amant qu'on ne voit 
plus est vite oublié : un autre prend sa place. En l'absence de 
Ménélas, Hélène s'ennuya de sa couche solitaire et alla se 
réchauffer dans les bras de son hôte.Quelle sottise fui la tienne, 
Ménélas! Tu pars seul, laissant sous le même toit ton épouse 
avec un étranger. Insensé! c'est livrer la timide colombe à la 

Fac tibi consucscat : ni! consiictudine majus; 
Quam tibi dum capias, tœdia nulla fuge. 

Te seraper videat, tibi seniper prœbeat auiem, 
Exliibeat vultiis iioxque diesque tuos. 

Quum tibi majoi- erit fiducia pusse requiri, 
Tum procul, absent! cura futurus, abi. 

I>a requiem ; rcquictus ager bene crédita reddit, 
Terraque cœlestes arida sorbet aquas. 

Phyllida Démophoon prœsens moderatius u;ssit: 
Exarsit velis acrius illa datis. 

renelopen absens soiers torquebat Ulixea ; 
Phyllacides aberat, Laodamia, tuus. 

Sed niora tuta brevis : ienlescunt tempore cnr.'X)» 
Vanescitque absens, et novus intrat amor. 

Dum Menelaus abest. Heleiie, ne sola jaceret, 
Hospitis est tepido nocte recepta sinu. 

(Jiiis stupor hic, Jierielae, fuit? Tu soins abibaa ; 
Isdem snb tectis Iiospes et nxor erant. 

Accipitri tiinidas credis, furiose, columba^T 
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serre du milan, c'est confier le bercail au loup dévorant! Non, 
Hélène ne fut point coupable; son ravisseur ne fut point crimi­
nel. Il fit ce que toi-même ou tout autre eussiez fait à sa place. 
Tu les forçais à l'adultère en leur laissant et le temps et le 
lieu. Ne semblais-tu pas toi-même conseiller à ta jeune épouse 
d'en agir ainsi? Que fera-t-elle ? Son époux est absent; près 
d'elle est un aimable étranger : elle craint de coucher seule. 
Que Ménélas en pense ce qu'il voudra : Hélène, selon moi,n'est 
pas coupable ; elle n'a fait que profiter de la complaisance d'un 
mari si commode. 

Mais le féroce sanglier, dans sa plus grande furie, lorsque 
ses défenses foudroyantes font rouler au loin les rapides limiers; 
la lionne, lorsqu'elle présente sa mamelle aux petits qu'elle 
allaite; la vipère que le voyageur a foulée d'un pied distrait, 
sont moins à craindre que la femme qui a surpris une rivale 
dans le lit de son époux. Sa fureur se peint sur sa figure: 
le fer, la flamme, tout lui est bon; oubliant toute retenue, elle 
court, pareille à la Bacchante agitée par le dieu d'Aonie. La bar­
bare Médée vengea sur ses propres enfants le crime de Jason 
et la violation de la foi conjugale; cette hirondelle que vous 

Plénum montano credis ovlle lupo ? 
Nil Hélène peccat ; nll hic committit adulter: 

Quod tu, quod faceret quilibet, ille facît. 
Cogis adulterium dando tempusque locumque. 

Quo nisi consilio est usa puella tuo? 
Quîd faciat? Vir abest, et adest non rusticus liospea, 

Et timet In vacuo sola eubare toro. 
Videi-it Atrides : Helenen ego crimine solvo : 

Usa est liumani commoditate virî. 
Sed neque fulvus aper média tam sœvus in ira, 

Fulminée rapidos dum rotat ore canes: 
Nec lea, quum catulis lactentibus ubera pra3bet; 

Nec brevis ignarn vipera lœsa pede ; 
Femina quam. socîi deprensa pellice lecti , 

Ardet, et in vultu pîgnnra mentis habet. 
In ferrum Jiammasque ruit, positoqiie décore ^ 

Fertur, ut Aonîi cornibus icta dei. 
Conjugis admissuni violataque jura maritîe 

Barbara per natos Pbasias ulta suos. 
Altéra dira parens hïec est, quani cernis, hirundgj 
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NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



2?6 L'ABT D'AlMEU. 

voyez fut aussi une mère dénaturée : regardez! sa poitrine est 
encore teinte de sang. Ainsi se rompent les unions les mieux 
assorties, les liens les plus solides. Un amant prudent doit 
îraindre d'exciter ces jalouses fureurs. 

Ce n'est pas que, censeur rigide, je veuille te condamnera 
n'avoir qu'une maîtresse : m'en préservent les dieux ! Une femme 
mariée peut à peine tenir un semblable engagement. Donne-toi 
de l'amusement, mais couvre d'un voile modeste tes tendres 
larcins; il faut se garder d'en tirer vanité. Ne fais point à une 
femme un présent qu'une autre puisse reconnaître; change 
l'heure et le lieu de vos rendez-vous, de peur qu'une d'elles ne te 
surprenne dans une retraite dont elle connaît le mystère. Quand 
tu écriras, relis avec soin tes épilres avant de les envoyer: 
bien des femmes lisent dans une lettre plus qu'on ne leur dit. 

Vénus blessée prend justement les armes, rend trait pour 
trait à l'agresseur, et lui fait éprouver à son tour le mal qu'il a 
causé. Tant qu'Âtride se contenta de son épouse , elle fut 
chaste; rinfidélité de son mari la rendit coupable. Elle avait 
appris que Chrysès, le laurier à la main , le front ceint de ban­
delettes sacréos, avait en vain redemandé sa fille. Elle avait 
ippris, ô Briséis, l'enlèvement qui causa les chagrins, et par 

Adspice ! signiitum sanguine pecl'.'.s habet. 

Hoc bene compositos, hoc flrmos suivit amores; 

Crimina sunt cautis ista tinienda viris. 

Kec mea vos uni damnât censura puellie. 

V}\ melius ! v i s hoc nupta tenere potest . 

Ladite , aed furto celetur culpa modesto ; 

Gloria peccati nulla petenda sui, 

Kec dederis mtinns cognosse quod altéra posait, 

Nec sint nequitiBe tempera certa tuœ ; 

Et, ne t e latebris capiat sihi femina not i s , 

Non une est omnis convenicnda loco ; 

Et quoties scribes, totas pr ius ipse tabellas 

Inspice : plus multae, quam sibi niissa, legunt. 

Lîesa Venus justa arma movet telumque lemit t i t : 

Et, modo quod questa est ipse querare , l'acit. 

Dum fuit Atrides una contentus , et illa 

Casta fuit; vitio est improba facta viri . 

Andierat, laurumque manu vittas<iue ferentera 

Plu Data Clnysen non vaiuisse su^ : 
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quels tîpnleux retards se prolongeait la guerre. Tout cela, ce­
pendant, elle ne l'avait su que par ouï-dire. Mais elle avait 
vu de ses propres yeux la fille de Priam ; elle avait vu le vain­
queur, ô honte! devenu l'esclave de sa captive. Dès lors la fille 
de Tyndare ouvrit à Égysthe et son cœur et son lit, et se ven­
gea par un crime du crime de son époux. 

Si, quoique bien cachés, tes amours secrets viennent à se 
découvrir, tout découverts qu'ils sont, ne laisse pas de nier. Ne 
sois pour cela ni plus soumis, ni plus flatteur que de coutume: 
un tel changement est la marque d'un cœur coupable. Mais 
n'épargne aucun effort, et emploie toute ta vigueur aux combats 
de l'amour; la paix est à ce prix; c'est ainsi que tu pourras 
nier tes précédents exploits 11 en est qui te conseilleraient de 
prendre pour stimulants des plantes malfaisantes : la sarriette, 
le poivre mêlé à la graine mordante de l'ortie, ou le pyrètre 
jaune infusé dans du vin vieux : à mon avis, ce sont de vrais 
poisons. La déesse qui habite les collines ombreuses du mont 
Èryx ne souffre p'as pour l'usage de ses plaisirs ces moyens 
forcés et violents. Tu pourras cependant te servir de l'oignon 
blanc que nous envoie la ville de Mégare, et de la plants sti-

Audierat, Lyruesl, tuos, abducta, dolores, 
Bellaque per turpes loiigius isse moras. 

Hœe tamen audierat : Priameida viderai ipsa; 
Victor erat prœdse prffida pudenda suœ. 

Inde Thyestiaden tlialamoriue animofiue receiiit, 
Et maie peccaiitem Tyndarîs ulta virum. 

Quîe bene celaris , si qua tamen acta patebunt, 
illa licet pateant, tu tamen usquo nega. 

Tuin npque subjectus, solito nec blandior esto : 
Hœc aniini tnuUum signa nocontis habent. 

f ed lateri nt'C parce tuo ; pax omnis in uno 
Cnncubitu; prior hnc inficianda Venus. 

Sunt qui praecipiant herbas, satureia, nocent̂ '.* 
Sumete : judiciis ista vener>a meis ; 

Aut piper urti( 89 mordacis semine miscent 
Tritaque in annnso flava pyretlira mero. 

Sed Dea non patitur sic ad sua gaudia cogi, 
Colle sub umbroso quam tenot altus Ery« 

Candidus, Alcalhuï qui mittitur urbe Pelasy* 
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mulante qui croît dans nos jardins : joins-y des œufs, du ncie! 
de THymette, et ces pommes que porte le pin élancé. 

Mais pourquoi, divine Érato, nous égarer dans ces détails de 
l'art d'Esculape? Rentrons dans la carrière dont mon char ne 
doit pas sortir. Tout à l'heure je te conseillais de cacher avec 
soin tes infidélités ; quitte maintenant cette voie, et, si tu m'en 
crois, publie tes conquêtes. Garde-toi pourtant de m'accuser 
d'inconséquence. La nef recourbée n'obéit pas toujours au 
même vent; elle court sur les flots, tantôt poussée par TAquilon^ 
tantôt par l'Eurus ; le Zéphyr et le Notus enflent tour à tour ses 
voiles. Vois ce conducteur monté sur son char ; tantôt il laisse 
flotter les rênes, tantôt il retient d'une main habile ses coursiers 
trop ardents. Il est des amants que sert mal une timide indul­
gence : l'amour de leur maîtresse languit si la crainte d'une 
•ivale ne vient le ranimer. Le bonheur souvent nous enivre, et 

difficilement on le supporte avec constance. Un feu léger s'é­
teint peu à peu faute d'aliments et disparaît sous la cendre 
blanchâtre qui couvre sa cime; mais, a l'aide du soufre, sa 
flamuie assoupie se rallume et jette une clavté nouvelle. Ainsi. 

Bulbus, et, ex liorto quse vciiit, lierba salax, 
Ovaque sumantur ; siimantitv Hyniettia mella, 

Quasque tulit foUo pinus acuta nuces. 
Docta, quid ad medicas, Erato, deverteris artC3? 

Interior curru meta tercnda meo est. 
Qui modo ceîabas monitu tua crimiua nostro, 

Flecte iter, et monitu detege furta meo. 
Nec levitas culpanda raea est : non sempei' eodem 

Impositos vento panda carina vehit; 
N;im modo Threicio Borea, modo currimus Euro r 

Sâ pe tument Zephyro Uutea, ssepe Noto. 
Adspice ut in curru modo det fluitautîa rector 

Lora, modo admisses arte retentet equos. 
Sunt quibus ingrate tiraida indulgentia servit» 

Et, si nuUa subest lemula, languet amor. 
Luxuriant animi rébus plerumque secundis , 

Kec facile est aequa commoda mente pati 
Ut levis, absumtia paulatim viribus , ignis 

Ipse latet, summo candet in igné cinis ; 
Sed tamen exstinctas, admoto sulplmre, fiammaa 

ÎJvenll; et lumen, quod fuit ante, redit : 
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lorsque le cœur languit dans une indolente torpeur, il faut, 
pour le réveiller, employer l'aiguillon de la jalousie. Donne des 
inquiétudes à la maîtresse, et réchauffe son cœur refroidi ; 
qu'elle pâlisse à la preuve de ton inconstance. 0 quatre, ô mille 
et mille fois heureux, celui dont la maîtresse gémit de se voir 
offensée! A peine la nouvelle de son crime, dent elle voudrait 
douter encore, a frappé son oreille, elle tombe; malheureuse! 
la couleur et la voix l'abandonnent. Que ne suis-je l'amant dont 
elle arrache les cheveux dans sa fureur ! que ne suis-je celui 
dont elle déchire lo visage avec ses ongles, dont la vue fait 
couler ses larmes, qu'elle regarde d'un œil farouche, sans lequel 
elle voudrait pouvoir, mais ne peut vivre! Combien de temps. 
me diras-tu, dois-je la laisser en proie au désespoir? Hâte-toi 
d'y mettre un terme, de peur que sa cjlère ne s'aigrisse en 
se prolongeant. Hâte-toi d'entourer de tes bras son cou si blani' 
et de presser sur ton sein son visage baigné de larmes. A ses 
pleurs donne des baisers ; à ses pleurs mêle les plaisirs de 
l'amour. Elle s'apaisera ; c'est la seul moyen de fléchir sa colère. 
Lorsqu'elle se sera bien emportée, lorsque la guerre sera ou­
vertement déclarée entre vous , demande-lui à signer sur son 

Sic, ut pîgra situ securaque pectora torpent, 
Acribus est stimulis eliclendus amor. 

Fac timeat de te , tepidamque recalface raentem ; 
Palleat indicio criminis illa tui. 

0 quater, et quoties numéro eomprendere non est, 
Felicem de quo lœsa puella dolet ! 

Quae, simul invitas crimen pervenit ad aures , 
Excidlt, et miserœ Toxque colorque fugit. 

Ille ego sim cujus laniet furiosa capiUos: 
llle ego sim teneras cui petat ungue gênas, 

Quem videat iacrymans, quem torvis spectet ocellla; 
Quo sine non possit vivere, posse velit ! 

Si spatlura qufleras, brève sit, quo lassa queratur, 
Ne lenta vires colligat ira mora. 

Candida jamdudum cingantur colla lacertia, 
liique tuos flens est accipienda sinus. 

Gscula da ûenti, Veneris da gaudia flenti : 
Fax erit ; hoc uno solvitur ira modo. 

Quum bene saevierit, quum certa videbitur hostla, 
Tum pete cQiuï»î '*"ft fœdera ; mitis erit. 
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lit le traité de paix; elle s'adoucira. C'est là que, sans armes, 
habite la pacifique Concorde; c'est là, crois-moi, que naquit le 
Pardon. Les colombes qui viennent de se battre unissent plus 
amoureusement leurs becs; leur roucoulement semble plein de 
caresses et dit quel est leur amour. 

La nature ne fut d'abord qu'une masse confuse et sans ordre, 
'JÙ gisaient pêle-mêle les cieux, la terre et l'onde. Bientôt lii 
ciel s'éleva au-dessus delà terre, la mer l'entoura d'une liquida 
ceinture; et de ce chaos informe sortirent les éléments divers. 
La forêt se peupla de bêtes tauves, l'air d'oiseaux légers; les 
poissons se cachèrent sous les eaux. Alors les hommes erraient 
dans les campagnes solitaires, et la force était l'unique partage 
de ces corps grossiers et endurcis. Ils avaient les bois poui- de­
meure, l'herbe pour nourriture, les feuilles pour lit; et pen­
dant longtemps chacun vécut ianoré de son semblable. La 
douce volupté amollit, dit-on, ces âmes farouches, en réunissant 
sur la môme couche l'homme et la femme. Ils n'eurent besoin 
d'aucun maître pour apprendre cequ'ilsavaient à faire : Vénus, 
sans le secours de l'art, remplit son doux ofTice. L'oiseau a une 
femelle qu'il aime ; le poisson trouve au milieu des ondes une 

niic depositîs habitiit Coiicoidia telis ; 
Illo. crede niilii, Gratia nata loco est. 

Quœ modo pugnarunt jungunt sua rostra columl'iB , 
Quarum blanditias verbaque raurmur liabet. 

Prima fuit rerum confusa sine ordine moles, 
Unaque erant faciès sidéra, terra, fretam. 

Mox cœlum impositura terris; humus sequore cincta est, 
înque suas partes cessit inane chaos ; 

Silva feras, volucres aer accepit habendas; 
In liquida, pisces, deiituistis aqua. 

Tum genus Immanura solis errabat in agris, 
Idque merse vires et rude corpus erat. 

Silva domus fuerat, cibus herba, cubilia frondes; 
Jamque diu nuili cognitus alter erat. 

lîianda truces animes fertur mollisse voluptas ; 
Constiterant une femina virque toro. 

Quid facerent ipsi nulle didieere magistro : 
Arte Venus nulla dulce pei'egit opus 

Aies liabet quod amet ; cum quo sua gandia jungaî 
Invenit in nieaia fcmina piscls aqua. 
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compagne pour partager ses plaisirs. La biche suit le cerf; le 
serpent s'unit au serpent; le chien s'accouple à la chienne; la 
brebis et la génisse se livrent avec joie aux careji-̂ es du bélier 
et du taureau ; le bouc, tout immonde qu'il est, ne rebute point 
la chèvre lascive. La cavale, en proie aux fureurs de Tamour, 
franchit, pour rejoindre le cheval, et l'espace et les fleuves 
mêmes. Courage donc 1 emploie ce puissant remède pour calmer 
le courroux de ta n^aîtresse; seul il peut assoupir ses cuisantes 
douleurs; baume plus efficace que tous les sucs de Machaon, il 
saura, si tu as quelques torts, te les faire pardonner. 

Tel était le sujet de mes chants quand soudain Apollon m'ap-
parut, et sous ses doigts résonnèrent les cordes d'une lyre d*or; 
une branche de laurier était dans sa main; une couronne de 
laurier ceignait sa tcte. D'un air et d'un ton prophétiques : 
« Maître dans l'art folàlre d'aimer, me dit-il, hâte-toi de con­
duire tes disciples dans mon temple. On y lit cette inscription 
fameuse dans tout l'univers : Mortel^ connais-toi loi-même. 
Oelui-là seul qui se connaît suit dans ses amours les préceptes 
de la sagesse ; seul il sait mesurer ses entreprises à ses forces. 

Cerva parem seiiuitur ; aerpens serpente tenetur \ 
Heeret aduUerio cum cane nexa cania ; 

Laeta aaUtur ovia ; tauro quoque lœta juvenca est; 
Sustinet immundum sima capelU marem. 

In furiaa agitantur eqnœ, spatioqne remota 
Fer loca dividuos anine sequuntur equos. 

Ergo âge, et iratse medicamina f'Htia priebe : 
111a ferl requleni sola dolovis babent ; 

nia Machaonios superant medicamina succos ; 
His, ubi peccavis. reatltuendua eris. 

Hsec ego quum canerem, subito nianifestus Apollû 
Movit inauratse polUce fila lyrœ. 

In manibus laurus; sacris inducta capîllis 
Laurus erat : vates ille videndus adest. 

Is mihi : « Lasclvi .», dixit, " prieceptnr Amorî3, 
Dnc, âge, diacipuloa ad mea templa tnos. 

Est ibi diversum fama celebrata per orbem 
Llttera, cognosci quœ sibi quemque jubct. 

Qui sibi notus erit solus sapienter amalût, 
Atqiie opns ad vires exigyt oiune suas. 
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Si la nj-iure l'a doué d'un beau visage, qu'il sache en tirer 
parti ; s'il a une belle peau, qu'il se couche souvent les épaules 
découvertes ; s'il plaît par son langage, qu'il ne garde point un 
morne silence. Est-il chanteur habile : qu'il chante; joyeux 
buveur : qu'il boive. Mais qu'il n'aille pas, orateur bavard ou 
poète maniaque, interrompre la conversation pour déclamer ou 
sa prose ou ses vers. » Ainsi parla Phébus ; amants, obéisse. 
aux oracles de Phébus : on peut, en toute confiance, croire aux 
paroles émanées de sa bouche divine. 

Mais mon sujet m'appelle. Quiconque aimera prudemment et 
suivra les préceptes de mon art est sûr de vaincre et d'attein­
dre le but qu'il se propose. Les sillons ne rendent pas toujours 
avec usure la semence qu'on leur a confiée; les vents ne secon­
dent pas toujours le nocher dans sa course incertaine. Peu de 
plaisirs, beaucoup de peines ; voilà le lot des amants : qu'ils 
s'attendent à de dures épreuves. L'Athos a moins de lièvres, 
l'Hybla moins d'abeilles, l'arbre de Pallas moins d'olives, le 
rivage de la mer moins de coquillages, que l'Amour n'enfante 
de douleurs : les traits qu'il nous lance sont trempés dans 'e 
fiel. On te dira peut-être que ta maîtresse est sortie tandis que 

Cui faciem natura dédit, spectetur ab illa ; 
Gui color est, humero saspe patente jubetî 

Qui scrmone placet, tacituina silentia vitet; 
Qui canit arte, canat; qui bibit arte, bibat. 

Sed neque déclament medio sermone diserti, 
Nec sua non sanus scripta poeta légat. " 

Sic inonuit Phcebus : Phcebo parete monenti ; 
Certa Dei sacro est hujus in ore fides. 

Ad propiora vocor. Quisquis sapienter amabit 
Vincet, et e nostra, quod petet, arte feret. 

Crédita nec semper sulci cum fœnore reddunt, 
Nec semper dubias adjuvat aura rates. 

Quod juvat, exiguum ; plus est quod lœdit amantes ; 
Proponant animo rnulta ferenda suo. 

Quot lepores in Atho, quot apes paseuntur in Hybla, 
Cîerula quot baccas Pallados arbor habet, 

Lîttore quot concilie , tôt sunt in amore dolores ; 
Quse patimur multo spîcula felle madent. 

Dicta erit isse foras, quam tu fortasse videbis : 
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que tu l'aperçois chez elle. N'importe, crois qu'elle est sortie 
et que tes yeux te trompent. Elle a promis de te recevoir la 
nuit, et tu trouves sa porte fermée : patiente, et couche-toi sur 
la terre froide et humide. Peut-être même qu'une menteuse 
servante viendra, d'un air insolent, te dire : « Que veut cet 
homme qui assiège notre porte? » Adresse alors des paroles ca­
ressantes à ce farouche émissaire, à la porte même, et dépose 
sur le seuil les roses qui paraient ton front. Si ta maîtresse le 
permet, accours; si elle refuse de te voir, retire-toi. Un homme 
bien appris ne doit jamais se rendre à charge. Voudrais-tu ia 
forcer à dire : « Il n'y a pas moyen d'éviter cet importun? » 
Les belles ont souvent des caprices déraisonnables. N'aie pas 
honte de supporter ses injures, ses coups même, ni de baiser 
ses pieds délicats. 

Mais pourquoi m'arrêter à de si minces détails? Occupons-
nous d'objets plus importants. Je vais chanter de grandes 
choses : peuple des amants, prête-moi toute ton attention. 
Mon entreprise est périlleuse ; mais, sans le péril, où serait le 
courage? Le but que mon art se propose n'est pas d'un facile 
accès. Supporte sans te plaindre un rival, et ton triomphe est 
assuré, et tu monteras vainqueur au temple du grand Jupiter. 

Isse foias et te falsa videre puta . 

Clausa tibl fuerit promlssa janua nocte î 

Perfer, et in nuda ponere corpus humo. 

Forsitau et vultu niendax ancilla superbo 

Dicet : " Quid nostras obsidet iste fores? M 

Postibua et durse snpplex blandire puellae, 

Et capiti demtas in fore pone rosas. 

Quum volet, aecedes; quum te vi tabit , abibis. 

Dedecet ingenuos tœdia ferre sui . 

«' Effugere hune non est, " quare tibi possit arnica 

Dicere? Non omni tempore sensus adest. 

Nec mak'dicta p u t a , nec verbera ferre puellse 

Turpe , nec ad teneros oscula ferre pedes. 

Quid nioror in parvis ? animus majoribus instat. 

Magna canam : toto pectore , vu lgus , ades. 

Ardiia u iol inur ; sed nnlla , nisi a rdua , virtufl , 

rifticilis nostra poscttur ai"te labor. 

Piivitlem patienter habe : Victoria tecum 

Stabit ; eris magni victor in arce Jovis 
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Crois-m'en, ce ne sont point là les avis d'un simple mortel, 
mais des oracles aussi sûrs que ceux de Dodone : c'est le plus 
sublime précepte de l'art que j'enseigne. Ta maîtresse fait-elle 
à ton rival des signes d'intelligence : souffre-le; lui écrit-elle; 
ne touche ppMit à ses tablettes. Laisse-la librement aller et 
venir où bon lui semble : tant de maris ont cette complaisance 
pour leurs épouses légitimes, surtout lorsqu'un doux sommeil 
vient aider à les tromper ! Pour moi, je l'avouerai, je ne puis 
atteindre à ce degré de perfection. Qu'y faire? je ne suis pas à 
la hauteur de mon art. Quoi ! je verrais un rival faire, moi pré­
sent, des signes à ma belle, et je le souffrirais! et je ne don­
nerais pas un libre cours à ma colère ! Un jour, il m'en sou­
vient, son mari lui avait donné un baiser ; je me plaignis de ce 
baiser: tant l'amour est plein d'injustes exigences! Hélas! ce 
défaut m'a nui bien soment près des femmes! Plus habile est 
celui qui permet à d'autres d'aller chez sa maîtresse. Mais le 
mieux est de tout ignorer. Laisse-la cacher ses infidélités, de 
peur que l'aveu forcé de ses fautes ne lui apprenne ;i ne plus 
rougir. .Teunes amants! gardez-vous donc de surprendre vos 
maîtresses; qu'en vous trompant elles vous croient dupes de 
leurs belles paroles. Deux amants surpris ne s'en aiment que 

Hœc tibl non homlnem , sed quercus crede Pelasgaa 
Dicere : nll istis ars mea majiis habet. 

Innuet illa : feras ; scribet : ne tange tabellas. 
Unde volet, venlat; quoque libebit, eat. 

Hoc In légitima prjestant uxore mariti, 
Quum tener ad partes tu quoque, sonme, venla. 

Hac ego, confiteor, non sum perfectus in arte. 
QuM faciam? monitîs srnn minoripse raeis. 

Mené palam nostrœ det quisquam signa puellse, 
Et patiar? nec me quolibet ira ferat? 

Oscula vir dederat, memini, suus ; oscula questus 
Sum data : barbarie noster abundat amor. 

Non semel hoc vitium nocult mihi, Doctior ilie est 
Quo veniunt alii conciliante viro. 

Sed melius nescisse fuit : sine furta tegantur , 
Ne fugiat victo fassus ab ore pudor. 

Quo magis, o juvenes, deprendere parcite vestras : 
Peccent : peccantes verba dédisse putent. 

Crescit amo prensis : ubi par fortuna duorum est. 
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mieux : dès que leur sort est commun, ils persistent l'un et 
l'autre dans la faute qui causa leur perte. 

Il est une histoire bien connue de l'Olympe entier : c'est t-elle 
de Mars et de Vénus pris en flagrant délit par les ruses de 
Vulcain. Mars, épris d'un fol amour pour Vénus, de terrible 
guerrier devint amant soumis. Vénus (quelle déesse eut jamais 
le cœur plus tendre?), Vénus ne se montra ni novice ni cruelle. 
Que de fois, dit-on, la folâtre rit avec son amant de la démar­
che grotesque de son époux, de ses mains durcies par le feu et 
par les travaux de son art! Qu'elle était charmante aux yeux de 
Mars lorsqu'elle contrefaisait le vieux forgeron! combien sea 
grâces piquantes relevaient encore sa beauté! Ils eurent soin 
d'abord de cacher leur commerce amoureux sous le voile d'un 
profond mystère, et leur passion coupable fut pleine de réserve 
et de pudeur. Mais le Soleil (rien n'échappe à ses regards), le 
Soleil découvrit à Vulcain la conduite de son épouse. Quel 
fâcheux exemple tu donnes, ô Soleil ! Réclame les faveurs de la 
déesse ; mets ton silence à ce prix : elle a de quoi le payer. 
Vulcain dispose avec art, au-dessus et autour de son lit, des 
réseaux invisibles à tous les yeux ; puis il feint de partir pour 

In causa damni perstat uterque sut. 
Fabula narratur toto notissiraa cœlo , 

Mulciberis capti Marsque Venusque doliâ. 
Mars pater, insano Veneris turbatus aniore, 

De duce terribili factus amator erat : 
Nec Venus oranti, neque enim Dca moUior ulla est, 

lîustlca Gradivo difficUisve fuit. 
Ah ! quoties lasciva pedem risîsse mariti 

Dicitur, et duras igné vel arte manus ! 
Marte palam simulât Vulcanum imitata : decebat, 

Multaque cum forma gratia mixta fuit. 
Sed bene concubitus primos celare solebant, 

Plena verecundi culpa pudoris erat. 
In.iiCio Solis (qnis Solem fallere possit?) , 

Cognita Vulcano conjugis acta suai. 
Quara mala, Sol, exerapla moves? Pete munus ab ma-. 

Et tibi, si taceas, quod dare possit, luibet. 
Mulciber obscuros iectum circaque superque 

Disponit laqueos : lumina faliit opus. 
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Lemnos. Les deux amants volent au rendez-vousaccoutun)é; 9t 
tous deux, nus comme l'Amour, sont enveloppés par les perndes 
réseaux. Vulcain alors convoque les dieux et leur offre en spec­
tacle les amants prisonniers. On dit que Vénus eut peine à re­
tenir ses larmes. Leurs mains ne pouvaient ni couvrir leurs 
visages, ni voiler leur nudité. Un des spectateurs dit alors 
d'un ton railleur : « Brave Mars, si tes chaînes te pèsent trop, 
cède-les-moi. » Enfin, vaincu par les prières de Neptune, 
Vulcain délivra les deux captifs. Mars se retira en Thrace, 
Vénus à Paphos. Dis-moi, Vulcain, qu'as-tu gagné à cela? 
Naguère ils cachaient leurs amours ; ils s'y livrent maintenant 
jn pleine liberté; ils ont banni toute honte. Insensé! tu te re­
procheras souvent ta sotte indiscrétion! On dit même que déjà 
tu te repens d'avoir écouté ta colère. 

Point de pièges : je vous l'ai défendu; et Vénus, surprise par 
son époux, vous défend aussi ces ruses dont elle fut la victime. 
Ne dressez point d'embûches à votre rival; ne cherchez point 
à intercepter les secrets d'une correspondance amoureuse 
Laissez ce soin, s'ils jugent à propos de s'en charger, aux 
maris, dont le feu et l'eau ont consacré les droits légitimes. 

Fingit iter Lemnon : veniunt ad fœdus amantes î 
Impliciti laqueis nudus uterque jacent. 

Convocat ille Deos : prsebent ftpectacula capti. 
Vix lacrymas Venerem continuisse putant. 

Non vultus texisse suos, non denlque possnnt 
Partibus obscenis opposuisse manus. 

Hic aliqnis rldens : « In me, fortissimo Mavors, 
Si tibi sunt oneri, vJncula transfer », ait. 

Vix precibus, Neptune, tuig captiva resolvit 
Corpora. Mars Tlirecen occupât, illa Papbon. 

Hoc tibi profectum, Vulcane : quod ante tegetjant 
Liberius faciunt, et pudor omnis abest. 

S*epe tamen démens stulte fecisse fateris, 
Teque ferunt irse pœnituisse tuœ. 

Hoc vetui : vos ecce vetat deprensa Dione 
Insidias illas, quas tulit ipsa, dare. 

Nec \os rivali laqueos disponite ; nec vos 
Excipite arcana verba notata manu. 

Ista viri captent, si jam captanda putabiint, 
Quos faciunt justos îgnis et unda virot;. 
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Quant k moi, je le proclame de nouveau, je ne chante ici que 
des plaisiis que la loi permet : nous n'associons à nos jeux 
aucune matrone. 

Qui oserait divulguer aux profanes les mystères de Cérès el 
les rites pieux institués dans la Samothrace? Il y a peu de 
mérite à garder le silence qui nous est prescrit ; mais dire ce 
qu'on doit taire est une faute dos plus graves. Oh ! c'est avec jus­
tice que Tantale, puni de son indiscrétion, ne peut saisir les 
fruits suspendus sur sa tête et brûle de soif au milieu des 
eaux ! Cythérée surtout défend de dévoiler ses mystères. Je 
vous en avertis, aucun bavard nb doit approcher de ses autels. 
Si les attributs de son culte ne sont point renfermés dans de 
mystiques corbeilles; si l'airain à ses fêtes ne retentit point 
de coups redoublés ; si elle ouvre son temple a tous, c'est 
à la condition de ne pas divulguer ses mystères. Vénus elle-
même ne quitte jamais son voile sans couvrir d'une pudique 
main ses charmes secrets. Les troupeaux se livrent en tout 
lieu, et au conspect de tous, aux ébats de l'amour, et souvent, 
a cette vue, la jeune fille détourne les yeux ; mais il faut à nos 
'crcins amoureux un secret asile, des portes closes, et nous 

En iterum testor : nihil hic nisi lege remissum 
Luditur ; in nostris instita nulla jocis. 

Quis Cereris ritus ausit vulgare profanis, 
Magnaque Threicia sacra reperta Samo ? 

Exigua est virtus prsestare silentla rébus; 
At contra gravis est culpa tacenda loqui. 

0 bene, quod frustra captatis arbore pomis, 
Garrulus in média Tantalus aret aqua I 

Prœcipue Cytherea jubet sua sacra taceri : 
Admoneo, veniat ne quis ad illa loquax. 

Condita si non sunt Veneris raysteria cistis, 
Nec cava vesanis ictibus sera sonant, 

A ttamen inter nos medio versantur in usu ; 
Sed sic inter nos ut latuisse velint. 

Ipsa Venus pubem, quoties velamina ponit, 
Prutegitur lïeva seniireducta manu. 

In medio passimque coït pecus ; hoc quoque vise 
Avertit vultus sspe puella suos. 

Conveniuut thalaml furtlB et Junua nosina . 
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couvrons de nos vêtements de honteuses nudités. Si nous n^. 
ctierchons pas les ténèbres, nous aimons cependant un peu 
d'obscurité, quelque chose de moins que le grand jour. Ainsi, 
lorsque la tuile ne protégeait pas encore la race humaine contre 
le soleil et la pluie, lorsque le chêne lui fournissait et l'abri et la 
nourriture, ce n'était pas en plein air, mais dans les antres et 
au fond des bois, qu'on allait goûter les douceurs de l'amour; 
tant cette race encore grossière était soigneuse des lois de la 
pudeur ! Maintenant nous affichons nos exploits nocturnes, 
et il semble qu'on ne saurait payer trop cher le plaisir de 
les divulguer. Que dis-je? N'ariète-t-on pas en tous lieux 
toutes les jeunes filles, pour pouvoir dire au premier venu : 
« En voilà encore une que j'ai possédée? » Et cela pour en avoir 
toujours quelqu'une à montrer au doigl pour q\ie chaque femme 
signalée de la sorte devienne la fable de la ville. Mais c'est 
peu : il est des hommes qui inventent des histoires qu'ils 
désavoueraient si elles étaient vraies : à les entendie, il n'est 
point de femme qui leur ait résisté. S'ils ne peuvent loucher à 
leur personne, ils peuvent du moins attaquer leur honneur; et, 
quoique le corps soit resté charte, la réputation est flétrie. Va 
maintenant, odieux gardien, ferme la porte sur la maîtresse; 

Parsque sub injecta vtste pudendala te t . 

Et si non tenebras , at quiddam nubis opac^ 

Qua;:-inins, atque aliqnid luce patente minns. 

•; une quoque, quura soU'in nondum prohibebut et imbrera 

Tegiila , sed quercus tecta cibumque dabat , 

in neniore atque antris . nou sub Jove, juncta voluptés ; 

Tauta rudi populo cura pudoria erat! 

At nunc nocturnis titulos impommus actis , 

Atque emitur magno nil nisi posse loqui. 

Scilicet excuties omnes ubicum(iue puelUis, 

CuiUbet ut dicas : " Ha;e quoque nostia fuit?» 

Ny desint quas tu digitis ostendere posais; 

Ut quanique att igeiis fabula turpis eritf 

Parva queror : fingunt quidam quie vera negareut , 

lit nulli non se concubuisse ferunt. 

Corpora si nequeunt , quœ possunt. nomina t rac tan t . 

Famaque, non tacto corpore. crimen bal)et. 

1 nunc , Claude luies , cusios ualose, pueiix ; 
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ronferrae-lfl sous cent verrous. Que servent ces précautions en 
présence du diffamateur qui se taigue menteusement de faveurs 
qu'il n'a pu obtenir? Pour nous, ne parlons qu'avec réserve 
de nos amours réels, et tenons nos plaisirs secrets cachés sous 
un voile impénétrable. i 

N'allez pas surtout reprocher à une belle ses défauts : que 
d'amants se sont bien trouvés de cette utile dissimulation ! Le 
héros aux pieds ailés, Persée, ne blâma jamais dans Andromède 
la couleur brune de son teint. Andromaque, d'un commun avis, 
était d'une taille démesurée : Hector était le seul qui la trouvât 
d'une taille moyenne. Accoutume-toi à ce qui te déplaît; tu t'y 
feras : l'habitude adoucit bien des choses; mais l'amour, à son 
début, s'effarouche d'un rien. Une branche nouvellement 
greffée, qui commence à se nourrir sous la verte écorce, tombe 
si le moindre souffle l'ébranlé ; mais, si on lui laisse le temps 
de s'affermir, bientôt elle résiste aux vents, et, branche 
robuste, enrichit l'arbre qui la porte de ses fruits adoptifs. Le 
temps efface tout, même les difformités du corps, et ce qui 
nous parut une imperfection cesse un jour d'en être une. 
L'odeur qui s'échappe de la dépouille des taureaux blesse 

Et ccntLim duvis postlbus adde seras. 
Quld tuti superest, quum nominis exstat adulter, 

Et credi, quod non coiitigit esse, cupit? 
Nos etiain veros parce profitemur amores, 

Tectaque sunt solida mystica furta fide. 
TLircite prœcipue vitia exprobrare puellaa, 

Utile quse multis dissimulasse fuit. 
Kec suus Andromedœ color est objectus ab illo 

Mobilis in geinino cui pede penna fuit. 
Omnibus Androniiiche visa est spatiosior œquo ; 

l nus, qui luodicam diceret, Hector erat. 
QJ'KI maie fers, adsuesce; feres bene : niulta vtrtustas 

1-enit; at inoipieiis omnia sentit anior. 
Duni novus in viridi coalescit cortice ramus, 

Coiicutiat tenerum quaelibet aura ; cadet ; 
Mox eademventis, spatio durata, rcsistet, 

Firraaque adoptivas arbor liabebit opes. 
tMiiiit ipsa dîes omnes e corpore mendas, 

Quodqne fuit vitiura desinit esse mora. 
Ferre nova; nures taurorum terga rei;us.iut : 
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d'abord nos narines délicates : elles s'y font à la longue et finis­
sent par la supporter sans dégoût. 

11 est d'ailleurs des noms par lesquels on peut pallier les 
défauts. La femme qui a la peau plus noire que la poix d'Il-
lyrie , dis qu'elle est brune. Est-elle un peu louche : com­
pare-la à Vénus; est-elle rousse : c'est la couleur de Minerve. 
Celle qui, dans sa maigreur, semble n'avoir qu'un souffle de 
vie a la taille svelte. Elle est petite: tant mieux! elle en est 
plus légère. Sataille est épaisse : c'est un agréable embonpoint. 
Déguise ainsi chaque défaut sous le nom de la qualité qui en 
approche le plus. Ne t'informe jamais de son âge, ni du consu­
lat sous lequel elle est née : laisse le censeur remplir ce rigou­
reux devoir, surtout si elle n'est plus dans la fleur de la jeunesse, 
si la belle saison de sa vie est passée, et si déjà elle est réduiteà 
s'arracher des cheveux gris. Jeunes Romains, cet âge, et même 
un âge plus avancé, n'est pas stérile en plaisirs: c'est un champ 
qu'il faut ensemencer pour qu'il donne un jour sa moisson. 
Travaillez, tandis que vos forces et votre jeunesse le permettent: 
assez tôt,dans sa marche insensible, viendra la vieillesse cadu­
que. Fendez l'océan avec la rame, ou les sillons avec la charrue ; 
armez du glaive meurtrier vos mains belUiqueuses, ou consacrez 

Assiduo domitas tempore fallit odor. 
Noininibus mollire licet raala. Fusca vocetur 

Nigrior lllyrica cui pice sanguis erit. 
Si pajta est, Veneii similis ; si flava, .^linerrïe. 

Sit gracilis macie quse maie viva sua est. 
Die liabilem quEBCumque brevis; quse turgida, plénum; 

Et iateat vltium proximitut« boni. 
Nec quotas annus eat, nec quo sit nala require 

Consule; quse rigidus munera Censor hahet, 
Prœcipue si flore caret, meliusque peractum 

Tempus, et albeutes jam legit illa comas. 
Utîlis, G juvenes, aut h£ec aut serior œtas. 

Iste ferel segetes, iste perendns ager. 
Dum vires annique sintint, tolerate labores : 

Jam veniet tacite curva senecta pe ie. 
Aut mare remigiîs, aut vomere lidite ferras; 

Aut fera belligeras addite in arma manus : 
Aut lalus et >ires operamque afîerte pueliis : 
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aux belles vos efforts, votre vigueur et vos soins. C'est un autre 
genre de milice, où l'on peut aussi recueillir de riches trophées. 

.Ajoutez que les femmes déjà sur le retour sont plus savantes 
dans l'art d'aimer : elles ont l'expérience, qui seule perfectionne 
tous les talents. Elles réparent par la toilette les outrages du 
temps, et parviennent, à force desoins, à déguiser leurs annéer.. 
Elles sauront à ton gré, par mille attitudes diverses, varier les 
plaisirs de Vénus : nulle peinture voluptueuse n'offre plus 
de diversité. Chez elles le plaisir naît sans provocation irri­
tante : ce plaisir le plus doux, celui que partagent à la fois et 
l'amante et l'amant. Je hais des embrassements dont l'effet 
n'est pas réciproque : aussi les caresses d'un adolescent ont-
elles pour moi peu d'attrait. Je hais cette femme qui se livre 
parce qu'elle doit se livrer, et qui, froide au sein du plaisir, 
songe encore à ses fuseaux. Le plaisir qu'on m'accorde par de­
voir cesse pour moi d'être un plaisir, et je dispense ma maî­
tresse de tout devoir envers moi. Qu'il m'est doux d'entendre 
sa voix émue exprimer la joie qu'elle éprouve, et me prier de 
ralentir ma course pour prolonger son bonheur! J'aime à la 
voir, ivre de volupté, fixer sur moi ses yeux mourants, ou, 
languissante d'amour, se refuser longtemps à mes caresses ! 

ïîoc quoque militia est, \MC quoque quserit opes. 
Adde quod est illls operum prudentia major ; 

Solus e t , artifices qui fàcit, usus adest. 
Illïe munditiis annorum damna repeudunt, 

Et faciunt cura ne videantnr anus; 
Utque velis Vénérera jungunt per mille figuras : 

Inveniat plures nulla tabetla modos, 
ïilis sentitur non irritata voluptas : 

Quod juvet, ex aequo femina virque ferant. 
Odi concubitus qui non utrumque resolvunt : 

Hoc est cur pueri tangwr amore minus. 
Odi quse praBbet, quia sil prœbere necesse, 

Siccaque de lana cogilitt ipsa sua. 
Oua3 datur offleio non est mihi grata voln]ita8* 

Officlum faciat nulla puella mihi. 
Me voces audire juvat sua gaudia tassas , 

Utque morer memet sustineamque roget. 
Ailspiciam dominaa vlctos amentis ocellos; 

Langueat, et tangi se vetet illa diu 1 

44 
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Mais, ces avantages, la nature ne les accorde pas a la pre­
mière jeunesse : ils sont réservés à cet â^e qui suit le septième 
lustre. Que d'autres, trop pressés, boivent un vin nouveau, 
pour moi, que l'on me verse d'un vieux vin qui date de nos an­
ciens consuls. Ce n'est qu'après un grand nombre d'années 
que le platane peut lutter contre les ardeurs du soleil, et les 
pi es nouvellement fauchés blessent nos pieds nus. Quoi ! tu 
pi/Urrais préférer Hermione à Hélène? et la fille d'Althée l'em­
porterait sur sa mère? Si donc tu veux goûter les fruits de 
l'amour dans leur maturité, tu obtiendras, pour peu que tu 
persévères, une récompense digne de tes vœux. 

Mais déjà le lit complice de leurs plaisirs a reçu nos deux 
amants. Muse, arrète-toi à la porte close de la chambre à cou­
cher; ils sauront bien, sans toi, trouver les mois usités en 
pareil cas, el leurs mains dans le lit ne resteiont pas oisives. 
Leurs doigts sauionl s'exeicer dans ce mystérieux asile où 
l'Amour aime à lancer ses traits. Ainsi j«dis, près d'Androma-
que, en usait le vaillant Hector, dont les talents ne se bor­
naient pas à briller dans les combats Ainsi le grand .4chille en 
usait avec sa captive de Lyrnesse, lorsque, las de carnage, 

lïiec bona non priniae tribuit natura jnventie, 
Quœ cito post septem lustra venire soient. 

Qui prop(irant nova musta bibant ; raihi fnndat avitutn 
Consulibus priscis conJita testa meruin. 

Nec platanus, nisi sera , potest obsistere l'bœbo, 
Et littiunt nudos prata noveUa pcdes. 

Scilieet Hermioneu Helense praeponere posses? 
Et melior Gorge, quam sua mater, erat ? 

Ad Veneiem quicumque voles attingere serani, 
Si modo duraria, pr^mia digna feres. 

Conscius ecce duos accepit lectus amantes . 
Ad thalami clausas, Musa , résiste fores 

ponte sua , sine te , celeberrima verba loqucntur. 
Nec raanus in lecto Iseva jacebit iners. 

fnvenient digiti quoiî agant in parlibus illis 
iD ^uibua occulte spicula figit Amor. 

ccit in Acidroniache prias hoc fortisàimus Hector; 
Nec soluLu beilis utiiis ille fuit. 

Fticit el in capta Lyrneside magnus Acliilles, 
Qiiuin premoret moHem lassas ab hoste torum. 
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il reposait près d'elle sur une couche moelleuse. Bnséis, tu te 
livrais sans crainte aux caresses de ces mains, toujours teintes 
du sang des Troyens.Ce qu'alors tu aimais le plus, voluptueuse 
beauté, n'était-ce pas de te sentir pressée par ces mains vict»-
rieuses? 

Si tu veux m'en croire, ne te hâte pas trop d'atteindre le 
terme du plaisir; mais sache, par d'habiles relards, y arriver 
doucement. Lorsque tu auras trouvé la place la plus sensible, 
qu'une sotte pudeur ne vienne pas arrêter ta main. Tu verras 
alors ses yeux briller d'une tremblante clarté, semblable aux 
rayons du soleil reflétés par le miroir des ondes. Puis viendront 
les plaintes mêlées d'un tendre murmure, les doux gémisse­
ments, et ces paroles agaçantes qui stimulent l'amour. Mais, 
pilote maladroit, ne va pas, déployant trop de voiles, lais.ser 
ta maîtresse en arrière ; ne souffre pas non plus qu'elle te de­
vance : voguez de concert vers le port. La volupté est au 
comble lorsque, vaincus par elle, l'amante et l'amant succom­
bent en même temps. Telle doit être la règle de ta conduite 
lorsque rien ne te presse et que la crainte ne te force p^s 
d'accélérer tes plaisirs furtifs. Mais, si les retards ne sont pas 
sans danger, alors, penché sur les avirons, rame de toutes 

mis te tangi manlbus, Briseï, sinebas , 
Imbutœ Phrygia quœ nece semper erant. 

An fuit hoc ipsura quod te , laseiva, juvavet, 
Ad tua victrices membra venlre maïuis? 

Crede mlhi, non est Veueris pvoperaiida vuluptas, 
Sed sensim tarda proUcienda mora. 

Quum loca reppereris quse tangi femina gaudet, 
Non obstet, tangas que minus illa, pudor. 

Adspicies oculos tremulo fulgove micanlcs. 
Ut sol a liquida sœpe reluiget a<iutt. 

Accèdent questus, accedet aniabile murmur. 
Et dulces gemitus aptaque verba Joco. 

Sed neque tu dominain, velis niajoribus usus, 
Desine, nec cursus anteat illa tuos. 

Ad metam properate simul : tum plena voliiptas, 
Quum pariter victi femina virque jacent. 

Hic tlbi servandus ténor est quum libéra dantur 
Otia, furtivura nec timor urget opus. 

iiuuni mora non tuta est. totis incumbere remis 
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tes forces, et presse de l'éperon les flancs de ton coursier. 
Je touche au terme de mon ouvrage. Jeunesse reconnaissante, 

donne-moi la palme, et ceins mon front du myrte odorant. Au­
tant Podalire s'illustra chez les Grecs dans l'art de guérir, Pyr­
rhus par sa valeur, Nestor par son éloquence; autant Calchas 
fut habile à prédire l'avenir, Télamon à manier les armes, 
Automédon à conduire un char; autant j'excelle dans l'art d'ai­
mer. Amants, célébrez votre poëte, chantez mes louanges ; que 
mon nom retentisse dans tout l'univers. Je vous ai donné des 
armes : Achille en reçut de Vulcain ; par elles il fut vainqueur: 
sachez vaincre par les miennes. Et que tout amant qui aura 
triomphé d'une farouche Amazone avec le glaive qu'il reçut de 
moi inscrive sur ses trophées : Ovide fut mon maître. 

Mais voici qu'à son tour le beau sexe mo demande aussi des 
leçons. C'est à vous, jeunes beautés, que je réserve celles qui 
vont suivre. 

utile , et admisse subdere caîcar equo. 
Finis adest operi : palmam date, grata juventus, 

Sertaque odoratiB myrtea ferte comse. 
Quantus apud Danaos Fodalirius arte medendt, 

jEacides dextra, pectore Nestor erat ; 
Quantus erat Calclias estis, Teiamonius armi3, 

Automédon curru, tantus amator ego. 
Me vatem celebrate, vjri, milii dicite laudes • 

Cantetur toto nomen in orbe meum. 
Arma dedi vobis : dederat Vulcanus Achilli : 

Vincite muneribus, vicit ut ille, datis. 
Sed quicuraque meo superarit Amazona ferro, 

Inscribat spoliis : " Naso magister eral. » 
Ecce rogant tenerœ, sibi dem prœcepta, pueU:». 

Vos eritis ch»rts» pro:iinia cura meni. 
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Je viens d'armer les Grecs contre les Amazones ; il me reste 
maintenant, Penthesilée, à t'armer contre les Grecs, toi et ta 
vaillante troupe. Combattez à armes égales, et que la victoire 
soit au parti que favorisent et la belle Dionée et l'enfant qui, 
dans son vol, parcourt tout l'univers. 11 n'était pas juste de 
vous exposer sans défense aux attaques d'un ennnemi bien 
armé. Hommes, à ce prix, la victoire serait pour vous un op­
probre. 

Mais l'un d'entre vous me dira peut-être : « Pourquoi fournir 
à la vipère de nouveaux venins? pourquoi livrer le bercail à la 
louve en furie? » Cessez de rejeter sur toutes les femmes le crime 
de quelques-unes. Que chacune soit jugée selon ses œuvres. Si 
le plus jeune des Atrides a droit de se plaindre d'Hélène, si son 
frère aîné accuse à juste titre Clytemnestre, la sœur d'Hélène; 
si, par la scélératesse d'Ériphyle, la fille deTalaïon, Amphiaraiis 

LIBEK TERÏID3. 

Arma dedi Danais in Amazonas ; arma supersunt 
Quœ tibi dem et turmœ , Peiithesiîea, tuie. 

rte in liella pares : vincant quîljus aima Dione 
Faverit, et, toto qui volât orbe, puer. 

Non erat armatis eequum concurrere nudas : 
Sic etiam vobis vincere turpe, viri, 

Dixerit e multis aliquis : '' Quid virus in angu:?s 
Adjicis, et rabidœ tradis ovile lupœ? » 

Parcite paucarum diffundere crlraen in omnes : 
Spectetur meritis quœque puella suis. 

Si miiior Atrides Helenen, Helenesque sovorem 
Quo premat Atrides crimine major habetj 

Si scelere Œclides Talaionidîe Eriphyles 

u. 
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descendit vivant aux enfers sur ses chevaux vivants; n'osl-il 
pas aussi une Pénélo[)e qui resta chaste loin de son époux, 
retenu dix années à la guerre de Troie, et, pendant deux autres 
lu>tres, erranr. sur les mers? Voyez cette J.aodaniie qui, pour 
rejoindre son épuux au tombeau, meurt à l'i Heui (.e l'â^e; cette 
Alceste qui, par le saci ifice de sa propre vie, arrache au trépas 
Admète, son époux. « liero's-moi dans les bras, cherCapanée, 
et que nos cendres du moins soient confondues ! » Ainsi parlait 
la fiite d'ïphis; et soudain elle s'élance au milieu du bûcher, 

La vertu est femme et d'Iiabit et de nom : est-il donc éton-
n;mt qu'elle soit favorable à son sexe? Toutefois ce n'est pas à 
C'S grandes âmes ([ue mon art s'adresse : de moindres voiles 
suîïi-̂ ent à ma nacelle. Mes leçons n'enseignent que les amours 
folâtres : je vais ajiprendre aux femmes l'art de se faire aimer. 

La femme ne sait point résister aux feux et aux flèches cruelles 
de l'Amour, dont les traits, il me semble, pénètrent moins avant 
dans le cœur de l'homme. L'homme trompe souvent; la femme 
est rarement trompeuse: étudiez ce sexe, vous y trouverez peu 
de perfides. L'astucieux Jason délaisse Médée, déjà mère, et 

\ 'ivu3 et in vivis ad Styga venit equis; 

Est pia Pénélope , lustris c r a n t e duobus, 

Et totidein lustris bella gerenle viro. 

Rispite Phyllîiciden, et (juse conies isse marito 

Kertur, et aiite annos occiilniisse suos. 

Fiita PheretiaiIiP conjux Pagasœa redenii t , 

Troque sui est iisor funere lata viri, 

" Accipe m e , Cnpaneu ; cinercs miscebiniur, " inqnït 

ipbias, in medios dosiluitiiue vogos. 

Ipsa quoque et ciiitu est et iioiiiiiie femiiia Vîrtus ; 

Non minni] populo si favet lUa suo. 

Nec tamen liîe meiitos nustra po:!^cuntur ab a r t e : 

Coiiveniuiit cymbœ vêla minora nieffi. 

Nil nisi lascivi per me disciintur amores : 

Femina praicipiani que sit amanda modo. 

Femina née flanmias uce saevos disctitit ai eus: 

Parcius lia'c video tela nocere viris. 

SsL'pe viri failunt, teneiœ non sa^pe puellse ; 

Paucaque, si qii;eras. ci'irnina frandis liabenT. 

Pbasi'la jam raatrcm (allax diinisit lasou : 
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fa't entrer dans son lit une nouvelle épouse. Il ne tint pas à 
toi, rhésL>vqu'.\riane, abandonnée sur des bords inconnus, ne 
servît db pâture aux oiseaux des mers. Pourquoi Phillys se 
rendit-elle neuf fois sur le rivage? Demandez-le aux forêts 

'qui, pleurant sa perte, se dépouillèrent de leur chevelure. Ton 
'hôte, ô Didon, malgré sa réputation de piélé, ne te laisse eu 
fuyant qu'un glaive et le désespoir, cause de ta mort. Infortu­
nées, je vais vous apprendre ce qui cauî a votre perte ; vous no 
saviez pas aimer. L'art vous manqua, cet art qui perpétue l'a­
mour. Aujourd'Imi encore elles l'ignoreraient; mais Cythérée 
m'ordonna de l'enseigner aux femmes. Cythérée s'offrit à mes 
yeux, et me dit: « Que t'ont donc fait les malheureuses femmes 
pour (jue tu les livres ainsi, troupeau sans défense, au glaive des 
hommes armés par toi? Tu consacras deux chants à les instruire 
dans ton art ; l'autre sexe, à son tour, réclame les conseils. Le 
poëte, qui d'abord avait versé l'opprobre sur l'épouse de Méné-
las, mieux inspiié, chanta bientôt ses louanges. Si je te connais 
bien, tu ne voudras pas offenser les belles ; c'est un service 
qu'elles doivent attendre de toi pendant toute ta vie. » Elle dit, 
et, de la couronne qui ceignait sa chevelure, détachant une feeilla 

Venit in jEsonios aUera nujita sinus. 

Quantum in t e , Theseu, volucves Ariadna niariiia» 

Pav i t , in ignoto sola relicta loco. 

Quœre novem cur isse vias dicutur; e t audi 

Depositis silvas Phyllida fiasse comis. 

Et famain pietatis habet ; tanieii hospes et enscm 

Priebult et causam mort is , Elissa, tuœ. 

Quid vos perdiderit dicam : nescistis amare : 

Defuit ars vobis : ar te pevennat amor. 

Nune quoque nescirent; sed nie Cytherea docere 

J u s s i t , et ante oculos constili t ipsa meos. 

Tum milli : " Quid niiserse ", dixit. " meruere pueiliB? 

Traditur armatis vulgus ineinie viris. 

Ulos artifices gemini fecere libelli : 

Hœc quoque pars monitis erudieiida tuis. 

Probra Thevapnaiîe qui di.^eraf ante inarilie 

Mox cecinit laudes prosperiore lyra. 

SI bene te novi , cultas ne iaeile puell.-xs: 

Gra t ia . dura vives, ista peteiida tibi. » 

Dixit : et e myrto {niyrto nain vincta capillcs 
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'et quelques grains de myrte, elle me les donna. Je sentis en les 
îprenant une influence divine : l'air brilla plus pur autour de 
(moi. et ma poitrine fut comme soulagée d'un fardeau. 
' Tandis que Vénus m'inspire, jeunes beautés, prêtez l'oreille 
à mes leçons. La pudeur et les lois vous le peimettent; votre 
intérêt vous y invite. Songez dès à présent à la vieillesse qui vien­
dra trop tôt, et vous ne perdrez pas un instant. Tandis que 
vous le pouvez, et que vous en êtes encore à vos années prin-
tanières, donnez-vous du bon temps; comme l'eau s'écoulent 
les années. Le flot qui fuit ne reviendra plus à sa source ; l'heure 
une fois passée est passée sans retour. Profitez du bel âge : il 
s'envole si vite! Chaque jour est moins beau que celui qui l'a 
précédé. Dans ces lieux hérissés de broussailles flétries, j'ai vu 
fleurir la violette ; ce buisson épineux me donna jadis de suaves 
couronnes. Un temps viendra où toi, qui, jeune aujourd'hui, 
repousses ton amant, vieille et délaissée, tu grelotteras la nuit 
dans ton lit solitaire; alors les amants rivaux, dans leurs que­
relles nocturnes, ne briseront plus ta porte, et le matin tu n'en 
trouveras plus le seuil jonché de feuilles de roses. Sitôt, hélas! 
notre corps se couvre de rides! Sitôt s'effacent les couleurs qui 

Constiterat) foUum granaque pauca de'lit. 
Sensimus acceptis numen quoque : pui'ior œthci" 

Fulsit, et e toto pectore cessit onus. 
Dum facit ingenium, petite hinc prœcepta, pucUœ, 

Quas pudor et leges et sua jura siiiunt. 
Venturœ memoies jam nunc estote senectse • 

Sic nuUum vobis tempus abibit iners. 
Dum licet, et venios etiam iiunc editis anuos, 

Ludite : eunt anni more fluentis aquaa. 
Nec, quœ prceteviit, rursus revocabitur unda ; 

Nec, quœ pvseteriit, hora redire potest. 
rtendum est œtate : cito pede labitur aîtas, 

Nec bona tam ssqîlitur quam bona prima fuit. 
Kos ego, qui canent, iTL''.;cfcs, violaria vidi ; 

Hac mihi de spina gi'ata corona data est. 
Tempus erit quo tu, qua; nunc excludis amantcia 

Frigida déserta nocte jacebis anus ; 
Nec tua nocturna frangetur janua rlxa, 

Sparsa nec invenies limina manc rosa. 
Quamcito, me mîserum! laxantur corpora rugis i 
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brillaient sur un gracieux visage! Ces cheveux blancs, qui (tu 
le jures du moins) datent de ton enfance, te couvriront bientôt 
toute la tète. Le serpent, en quittant sa peau, se dépouille de 
sa vieillesse, et le cerf, en renouvelant son bois, semble rajeu­
nir ; mais rien ne remplace les avantages que le temps nous en­
lève. Cueillez donc une fleur qui, si vous ne la cueillez, tombera 
d'elle-même honteusement flétrie. Le travail de l'enfantement 
vient en outre abréger la jeunesse : des moissons trop fréquentes 
épuisent un champ. Ne rougis point, ô Phébé, de tes amours 
avec Endymionsur le mont Latmos. Déesse aux doigts de roses, 
Aurore, tu as pu sans honte enlever Céphale. Et, sans parler 
d'Adonis, que Vénus pleure encore aujourd'hui, n'est-ce pas à 
l'Amour qu'elle dut la naissance d'Énée et d'Harmonie? Imitez 
donc, ô jeunes mortelles, l'exemple que vous offrent ces déesses ; 
ne refusez point à l'ardeur de vos amants les plaisirs qu'ils sol­
licitent. 

S'ils vous trompent, qu'y perdez-vous? Tous vos attraits vous 
restent, et, vous dérobât-on mille faveurs, ils n'en seraient pas 
même altérés. Le fer, le caillou s'usent, s'amincissent par le 
frottement; mais cette partie de vous-mêmes résiste à tout, et 
vous n'avez point à craindre pour elle les mêmes efïets. Un 

Et périt, in nitido qui fuit ore, color I 
Quasque fuisse tibi canas a virgine jures, 

Spargentur subito per caput omne comœ! 
Anguibus exuitur tenni cum pelle vetustas , 

Nec faciunt cervos cornua jacta senes : 
Nostra sine auxilio fugiunt bona, Carpite fiorera 

Qui, nisi carptus erit, turpiter ipse cadet. 
Adde quod et partus faciunt breviora juventae 

Tempora : continua messe senescit agcr. 
Latmius Endyniion non est tibi, Luna, rubori, 

Nec Cephalus rosese prœda pudenda deœ. 
Ut Veneri, quem luget adhuc, donetur Adonis, 

Unde Iiabet ^Enean Harmonienque suos? 
Ite per exemplum , genus o mortale, dearura î 

Gaudia nec cupidis vestra negate viris. 
Ut jam decipiant, quid perditis? Omnia constant: Î 

Mille licet sumant, dépérit inde nîliil. 
Conteritur ferrum, silices tenuantur ab usu; 

Suiiicit et damnl pars caret illa metu 
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flambeau perd-il sa lumière en la communiquant à un autre 
flambeau? Doit-on craindre de puiser de l'eau dans le t'aste 
Océan? — Il ne faut pas, dites-vous, qu'une femme se donne 
ainsi à un homme. —Qu'y perd-elle? répondez; de l'eau qu'elle 
peut puiser encore à pleine source. Non, ma voix iie vous con­
seille pas de vous prostituer; mais elle vous défend de redouter 
une perte imaginaire : de semblables dons ne peuvent vous 
appauvrir. 

Mais je suis „'ncore au port : une brise légère suffit pour me 
pousser au large ; bientôt, en pleine mer, je voguerai par un 
vent plus fort. 

Parlons d'abord de la parure : c'est par les soins qu'on prend 
de la vigne qu'on obtient une bonne vendange; une terre bien 
cultivée donne une abondante moisson. La beauté-est un pré­
sent des dieux ; mais combien peu de femmes peuvent s'enor­
gueillir de leur beauté!, La plupart d'entre vous n'ont pas reçu 
du Ciel cette faveur. Les soins de la parure vous embelliront; 
mais, faute de soins, le plus beau visage perd tout son éclat, 
fùt-il comparable à celui de la déesse d'idalie. Si les belles de 
l'antiquité ne soignaient guère leur personne, c'est que leurs 
maris étaient aussi négligés qu'elles. Andromaque n'était vêtue 
que d'une tunique flottante. Doit-on s'en étonner? son époux 

Quid vetet apposito lumen de lumine sumi, 
Quisve cavo vastas in mare servet aquas? 

« Det tamen ulla viro mulier non espedit « , inquis 
Quid, nisi qnara sûmes, die mihî, perdis aquam? 

Nec vos prostituit mea vox, sed vana timere 
Damna vetat : damnis munera vestra carent. 

Sed me flaminibus venti majoris itui'um, 
Dum sumus in portu, provehat aura levis. 

Ordior a cuUu : eultis bene Liber ab uvis 
Provenit, et eulto stat seges alta solo. 

Forma Deî munus : forma quota quajqne superl)it ï 
Pars vestrum tali munere magna caret. 

Cura dabit taclem : faciès neglecla peribit , 
Idaliae similis sit licet illa Deîe. 

Corpoia si veteres non sic coluere puellie, 
Nec veteres cultos sic habuere viros. 

Si fuit ALUromacbe tunicas induta vitrantes. 
Quid mirum ? duri militis uxor eral. 
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n'était qu'un soldat grossier. L'épouse d'Ajax se serait-elle offerte 
richement parée à ce guerrier dont l'armure avait pour ornement 
sept peaux de bœufs? 

Chez nos ancêtres régnait une simplicité rustique; maintenantj 
resplendissante d'or, Rome possède les immenses richesses do 
l'univers qu'elle a dompté. Voyez le Capitole ; comparez ce qu'il 
est présentement à ce qu'il fut jadis : on le dirait consacré à un 
autre Jupiter. Le palais du sénat, digne aujourd'hui de cette 
auguste assemblée, n'était, sous le règne de Tatius, qu'une simple 
chaumière. Ces brillants édifices élevés en l'honneur d'Apollon 
et de nos illustres généraux, qu'était-ce autrefois? un pâturage 
pour les bœufs de labour. Que d'autres vantant le passé ; pour 
moi, je me félicite d'être né dans ce siècle : il convient mieux 
à mes goûts , non parce que, de nos jours, on va chercher l'or 
dans les entrailles de la terre el qu'on fait venir la pourpre des 
rivages les plus éloignés; non parce que nous voyons décroître 
les montagnes que l'on creuse sans cesse pour en tirer du 
marbre; non parce que des môles énormes repoussent au loin 
les flots de la mer ; mais parce que la parure est en honneur, el 
que cette rusticité, qui survécut longtemps à nos premiers aïeux, 
n'a pas duré jusqu'à nous. 

Scilicet Ajaci ccnjux oriiata veiiires . 
Cui tegimen septem terga fucre boum? 

Siinplicitas rudis ante fuit ; nuiic aurea Uoma 
Edomiti magnas possidet orbis opes 

Adspice quae nunc sunt Capitolia , qLia.'que fueruiit: 
Alterius dicas illa fuisse Jovis. 

Curia, concilio quœ nunc diguissiina tanto est, 
De stipula, Tatio régna teiiente. fuit. 

Quœ nunc sub l'tiœbo ducibusque Paldtîa fuigent, 
Quid nisi araturis paacua bobus eraut ? 

Prisca jïivent alios; ego me nunc denique natura 
Gratulor : hiec ajtas moribus apta meis. 

Non quia nunc terrte lentum snbducitur aurura, 
Lectaque diverse littore conclia venit ; 

Nec quia decrescunt efïosso marmore montes, 
Nec quia ca;rulea mole fugantur aquœ: 

Sed quia cultus adest, nec nostros mansit in annos 
KuslicJtas priscis illa snpersteo avis. 
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N'allez pas toutefois charger vos oreilles de ces perles somp­
tueuses que l'Indien basané recueille sur ses verts rivages. Ne 
[ ortez p?s ces brocards tout pesants d'or qui gêneraient votre 
démarche : tout ce faste que vous étalez pour nous séduire pro­
duit souvent un effet contraire. Une élégante propreté nous plaît 
bien davantage. Que votre coiffure ne soit jamais négligée ; sa 
grâce dépend du plus ou moins d'adresse des mains qui prési­
dent à ce soin. Il est mille manières de la disposer : que chacune 
choisisse celle qui lui convient le mieux: elle doit avant tout con­
sulter son miroir. Un visage allongé demande des cheveux sim­
plement séparés sur le front : telle était la coiffure de Laodamie. 
Un nœud léger sur le sommet de la tête, et qui laisse les oreilles 
découvertes, sied mieux aux figures arrondies. Celle-ci laissera 
tomber ses cheveux sur l'une et l'autre épaules: tel est Apollon, 
lorsque sa main saisit sa lyre mélodieuse ; cette autre doit en 
relever les tresses, à la manière de Diane, lorsqu'elle poursuit 
les bêtes fauves dans les forêts. L'une nous charme par les 
boucles flottantes de sa chevelure ; l'autre par une coiffure aplatie 
et serrée sur les tempes. L'une se plaît à orner ses cheveux 
d'une écaille brillante, l'autre à donner aux siens les ondulations 

Vos quoqne non caris aures onerate lapiUis 
Quos legit in viridi dscolor Indus aqila; 

Nec prodite graves insuto vestibns auro: 
Per quas nos petitis , sœpe fugatis, opes. 

Munditiis capimur ; non sint sine lege capilli : 
Adraotae formam dantque negantque manus, 

Kec genus ornatus unum est. quod quamque d^eebil 
Eligat, et spéculum consulat ante suum. 

Longa probat faciès capitis discrimina puri • 
Sic erat ornatis Laodainia comis. 

Exiguum summa riodum sibi froiitc reiinqui, 
Ut pateant aures, ora rotuuda volunt. 

\lterius crines liumevo jactentur utroque ; 
Talis es assumta, Pliœbe canore, lyra. 

Altéra succinctaa rellgetur more Dianse, 
Ut solet attonitas quum petit iUa feras. 

Huic decet inHatos laxe jacuisse capillos , 
nia sit adstrictis impedienda comis, 

Hanc place* ornari testudine Cyllcnea : 
Stistineat simiies tluctibus iUa siuu^. 
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des (lots. On compterait les glands d'un vaste chône, les abciiles 
de l'Hybla, les bêtes fauves qui peuplent les Alpes, plutôt que 
le nombre infini de parures et de modes nouvelles que chaque 
jour voit éclore. iJne coifriiro négligée sied à plus d'une femme : 
on la croirait de la veille; elle vient d'être ajustée à l'instant 
même. L'art doit imiter le hasard. Telle lole s'offrit aux regards 
d'Hercule, lorsqu'il la vit pour la première fois dans une ville 
crise d'assaut : « Je l'adore, » dit-il aussitôt. Telle était Ariane, 
abandonnée sur le rivage de Naxos, lorsque Bacchus l'enleva 
sur son char, aux acclamations des Satyres qui criaient: Evoé! 

Femmes, combien la nature secourable à vos charmes vous 
fournit de moyens pour réparer l'outrage du temps! Quanta 
nous, il nous est impossible de le cacher ; nos cheveux enle­
vés par l'âge tombent comme les feuilles de l'arbre battu par 
l'Aquilon. La femme teint ses cheveux blancs avec le suc des 
herbe» de Germanie ; et l'art leur donne une couleur d'emprunt, 
préférable à leur couleur naturelle. La femme se montre à nos 
yeux parée de l'épaisse chevelure qu'elle vient d'acheter, et, 
(lour un peu d'argent, les cheveux d'aulnii deviennent les siens. 
Elle ne rougit pas même d'en faire |iubliqiirmenl l'oiiiplelte, à 
la face d'Hercule et des neuf ; œurs. 

Sed neque ramosa numeval)is in ilice glandes, 
Nec quot apes lîyble , nec quot in Alpe feni'; 

Nec milii tôt cultus numéro contprendere fus est : 
Adjicit ornatus proxima quaîiiue dies. 

Et neglecta decet multas coma ; sœpe jacere 
Hesternam credas; illa repexa modo est. 

Ars casum simulet : sic capta vidit in ui Ne 
Alcides lolen : *< Ilanc ego », dixit, •• auto». 

Talem te Bacchus , Satyris clamantibua Kvoe, 
Sustulit in currus , Gnosî relicta , suos. 

0 quantum iiidulget vestio Natura decori, 
Quarum sunt multis damna piaiida modisî 

Nos maie detegimur, raptique œtate capilli, 
Ut Borea frondes excutiente . cadunt : 

Femina canitiem Germanis iiificit herbis, 
Et melior vero quieritur arte color ; 

Femina procedit deiisissinia crinibus emtis, 
Proque suis alios etiicit iere suos. 

Nec rubor est émisse p îlam ; venire videiiins 
Uerculia ante ocuios Virgineumque choum 
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Oue dirai-je des vêtements ? que m'importent ces riches 
bordures ou ces tissus de laine deux fois trempés dans la 
pourpre de Tyr'? 11 est tant d'autres couleurs d'un prix 
moins élevé! Pourquoi porter sur soi tout son re-^nu? Voyez 
ce bleu azuré, pareil à un ciel pur et dégagé des nuages plu-
rieux que pousse le vent du midi ; voyez ce jaune d'or, c'est 
la couleur du bélier qui jadis sauva Phryxus et Hellé des em­
bûches d'Ino ; ce vert a reçu son nom de l'eau qu'il imite : 
je croirais volontiers que c'est là le vêtement des Naïades. 
Celte teinte ressemble au safran; c'est celle du manteau de 
l'Aurore, lorsque, humide de rosée, elle attelle ses brillants cour­
siers. Là vous retrouvez la couleur du myrte de Paphos, ici l'a-
mélhysle pourprée, le rose tendre, la nuance des plumes de la 
grue de Thrace, ailleurs la couleur de tes chàla'gnes, ô Ama­
ryllis! celle de tes amandes, et celle de l'étoffe à laquelle la cire 
a donné son nom. Autant la terre produit de fleurs nouvelles, 
lorsque l'hiver paresseux s'éloigne, et que sous la tiède haleine 
du printemps la vigne se couvre de bcurgpons, autant et plus 
encore la laine reçoit de teintures variées. Choisissez avec goût; 
rar les couleurs ne conviennent pas également toutes à toutes. 

Quid de veste loquar? iiec vcis, BegmenTa. requiro , 
Nec quse bis Tyrio raurice. lana, rubes. 

Quum tôt prodierint pretio levlore colores, 
Quia furor est, census corpore ferre suos? 

Aeris ecce color, tum quara sine nubibus aer, 
Nec tepldus pluvias concitat Auster aquas. 

Ecce tibi similis, qui quondam Phryxoi» et Helien 
Diceris Inois eripiusse dolis. 

llic, undas Iniitatus, habet quoque nomeii ab undis : 
Crediderim Nympbas hac ego veste tegi. 

nie crocnm simulât : croceo velatur amivtu, 
RoBClda luciferos quuni Dea jungit equos; 

Hic Paphlas myrtes, hic purpureas ttmetiiystos, 
Albentesve rosas , Threiciamve grucm. 

Nec glandes, Amarylll. tnœ, nec amygdala i?esvnt, y 
Et sua velleribus nomina cera dédit. 

Quoi nova terra parit ilores, quum vere lepenti 
Vili-s agit gemmas, pigraque cedit liiems; 

I-ana lot aut plures succos ' iliit: elige certos ; 
Nam non conveniens omniius omni^ erit. 
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Le noir sied à la blonde : il embellissait Briséis ; elle était vê'ue 
de noir, lorsqu'elle fut enlevée. Le blanc convient aux brunes : 
le blanc, d Andromède ! te rendait plus charmante, et c'était la 
couleur de ta parure, lorsque tu descendis dans l'île de Sériphe. 

J'allais presque vous avertir de prendre garde que vos ais­
selles n'offensent l'odorat, et que vos jambes velues ne se 
hérissent de poils. Mais ce n'est point aux filles grossières du 
Caucase que s'adressent mes leçons, ni à celles qui boivent les 
eaux du Caïque. A quoi bon vous recommander de ne point 
laisser par négligence noircir l'émail de vos dents, et de laver 
tous les matins votre bouche avec une eau limpide? Vous savez 
emprunter à la céruse sa blancheur artificielle, et au carmin les 
couleurs que la nature vous a refusées. Votre art sait encore 
remplir les lacunes d'un sourcil trop peu marqué, et voiler, au 
moyen d'un cosmétique, les traces trop véridiques de l'âge. 
Vous ne craignez pas d'animer l'éclat d'> vos yeux avec une 
cendre fine, ou avec le safran qui croît .=ur les rives du Cyd-
nus. J'ai parlé des moyens de réparer la beauté, dans un 
ouvrage peu volumineux , mais d'une grande importance par 
le soin que j'ai donné à tous ces détails. Cherchez-y les secours 
dont vous avez besoin, jeunes femmes peu favorisées de la 

Pulla décent nive.is : Brisoîda pulla decebant : 
Qunm rapta est, pulla tum quoque Teste fuit. 

Alba décent fuscas : albis, Cephei, placebas ; 
Sic libi vestit» pressa Seriphos erat. 

Quam pœne admonui, ne trux caper iret in alas, 
Neve forent duris aspera cwra piiis! 

Sed non Caucasea doceo de rupe puellas, 
Quœque bibant undas, Mjse Caice, tuas. 

Quid, si praecipiam, ne fuscet înertia dentés. 
Oraque suscepta mane laventur aqua? 

Scitis et inducta candorem queerere cera : 
Sanguine quse vero non nibet, arte rubet. 

Arte supercilii conënia nuda repletis, 
Parvaque sinceras velat aluta gênas. 

Nec pudor est oculos tenui signare favilîa, 
Vel prope te nato, lucide Cydne, croco. 

Est mihil, quo diii vestrae medicamma lonut^ . 
Parvus, sed cura grande, libellas, opus. 

Hinc quoque prassidium lœs» petitote puell» : 
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nature : mon art n'est point pour vous avare de conseils utiles. 
.e 11 ne faut pas toutefois que votre amant vous surprenne en­
tourée des petites boîtes qui servent à ces apprêts. Que l'art 
vous embellisse sans se montrer. Qui de nous pourrait, sans 
dégoût, voir le fard qui enduit votre visage tomber entraîné 
par son poids, et couler sur votre sein? Que dirai-je de 
l'odeur nauséabonde de l'oesype , quoiqu'on tire d'Athènes ce 
suc huileux, extrait de l'immonde toison des brebis? Je vous 
blâmerais aussi d'employer la moelle de cerf, ou de nettoyer vos 
dents en présence de témoins. Tout cela, je le sais, fera briller 
vos charmes; mais la vue n'en est pas moins désagréable : 
que de choses nous choquent quand nous les voyons faire, et 
nous plaisent quand elles sont faites! Ces statues, chefs-
d'œuvre du laborieux Myron,ne furent jadis qu'un bloc inutile, 
qu'une masse informe. Il faut battre l'or pour en faire un 
anneau; les étoffes que vous portez ont été une laine mal­
propre. Ce marbre fut d'abord une pierre brute : mainte­
nant , statue fameuse, c'est Vénus toute nue, exprimant 
l'eau de ses cheveux humides. Ainsi, laissez-nous croire que 
vous dormez encore, lorsque vous travaillez à votre toilette. 
vous paraîtrez avec plus d'avantage, lorsque vous y aurez mis 

Non QBt pro veatris ara mea rébus inera. 
Non tamen expositaa mensa deprendat amator 

Pyxidaa : ara faciera dissimulata juvet. 
Quem non offendat toto fœx illlta vultu, 

Quum fluit in tepldos pondère lapsa sinus f 
Œsypa quid redolent, quaravis mittatur Atlienis 

Demtus ab immundo vellere succua ovis ? 
Nec coram mixtaa cervse sumsiase meduHaa, 

Nec coram dentés defricuisae probera. 
Ista dabunt faciem, aed erunt deforraia visu; 

Multaque, dum fiant turpia, (acta placent. 
Quœ nunc nomen habent operosi signa Myionia, 

Pondua iners quondam duraque massa fuit. 
Annulus ut fiât, primo coUiditur aurum ; 

Quaa geritis vestes, aordida lana fuit, 
Quum fieret, lapis asper erat, nunc, nobile signum, 

Nuda Venua maclidas exprimit imbre comas. 
Tu quoque, "̂ Hm céleris, nos te dormire putemu» î 

Aptiua a summa conapiciere manu. 
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la dernière main. Pourquoi saurais-je à quelle cause est due la 
blancheur de voire teint? Fermez la porte de votre chambre, 
et ne me montrez pas un ouvrage imparfait. Il est une foule 
de choses que les hommes doivent ignorer ; la plupart de ces 
apprêts nous choqueront, si vous ne les dérobez à nos yeux. 
Voyei ces décors brillants qui ornent la scène : examinés do 
près, ce n'est qu'un bois recouvert d'une mince feuille d'or. 
Mais on ne permet aux spectateurs d'en approcher que lors­
qu'ils sont achevés : ainsi ce n'est qu'en l'absence des hommes 
que vous devez préparer vos attraits factices. 

Je ne vous déiends point cependant de faire peigner vos che­
veux devant nous; j'aime à les voir tomber en tresses flottantes 
sur vos épaules. Mais gardez-vous alors de toute humeur cha­
grine , et ne retouchez pas trop souvent à vos boucles. Que la 
coiffeuse n'ait rien à craindre de vous : je hais ces mégères qui 
lui déchirent la figure avec leurs ongles ou qui lui enfoncent 
des aiguilles dans les bras. Elle dévoue aux dieux infernaux la 
tète de sa maîtresse qu'elle lient entre ses mains, et trempe à la 
fois de sang et de larmes cette odieuse chevelure. Toute femme 
qui a peu de cheveux doit mettre une sentinelle à sa porte ou 
se faire toujours coiffer dans le temple de la Bonne-Déesse. Un 

Cur mihl nota tuo causa est candorls in ore ? 
Claude forem thaîaml : quid rude prodis opus* 

Multa viros nescire decet : pars masima rerum 
Offendat, si non interiora tegas. 

Anrea quœ pendent ornato signa tlieatro, 
Inspice, quam tenuis bractea ligna tegat, 

Sed neque ad illa licet populo, nisi facta, venlre: 
Nec nisi submotis forma paranda viris. 

At non pectendos coram prœl)ei-e capilios. 
Ut jaceant fusi per tua terga, vetem. 

Illo prœcîpue, ne sis morosa, caveto 
Tempore, nec lapsas sîepe résolve comas. 

Tuta sit ornatrix ; odi, quœ sauciat ora 
Ungnibus, et rapta braciiia Agit acu. 

Devovet et dominœ tangit caput illa, simui )ue 
Plorat ad invisas sanguinolenta comas 

Qua3 maie crinita est, custodem in iiniine nouai. 
Ûrueturve Donœ semper in a-de Deje. 
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jour, on annonce à une belle mon arrivée subite : dans son 
trouble, elle met à l'envers sa chevelure postiche. Puisse un si 
honteux affront n'arriver qu'à nos ennemis ! Puisse tant d'op­
probre n'être réservé qu'aux filles du Parthel Un animal mutilé, 
un chami^ sans verdure, un arbre sans feuilles, sont choses 
liideuses ; une tète chauve ne l'est pas moins. 
i Ce n'est pas à vous , Sémélé ou Léda, que s'adressent mes 
leçons, ni à toi, belle Sidonienne, qu'un taureau mensonger 
emporta au delà des mers, ni à celte Hélène que tu réclamas 
avec raison, ô Ménélas! et qu'avec raison aussi, toi, ravis­
seur troyen, tu refusas de rendre. La foule de mes élèves se 
compose de belles et de laides ; et ces dernières sont toujours 
en plus grand nombre. Les belles cnt moins besoin des secours 
de l'art, et font moins de cas de ses préceptes : elles ont le 
privilège d'une beauté qui ne doit point à l'art sa puissance. 
Lorsque la mer est calme, le pilote se repose en toute sécurité : 
est-elle gonflée par l'orage, il ne quitte plus le gouvernail. 

Cependant il est peu de visages sans défauts : cachez ces dé­
fauts avec soin ; et, autant que possible, dissimulez les imper­
fections de votre corps. Si vous êtes lelite, asseyez-vous, de 
peur qu'étant debout on ne vous ci oie assise ; si vous ctts 

Dictua eram cuidam subito venisse puellai : 
Turbida perversas induit iila comas. 

Hjstilius eveniat tani fœdi causa pudorls, 
Inque nurus Partlias deiiecus iUud eat 1 

Turpe pecus mutiium, tuvpe est sine gramine camjius, 
Et Bine fronde frutex, et sine crine caput. 

Non mihl v«nisti8, Semele, Ledeve, docendœ, 
Perque fretum falso, Sidonl, vecta bove i 

Aut Hélène . qnam non stulte , Menelae , reposais. 
Tu quoque non stulte, Ti'oie raptor, iiabep. 

Turl)a docenda venit, pulchraa turpesque puellœ, 
Pluraque sunt semper détériora bonis. 

Forniosse minub artis opem praeceptaque curant; 
Flst mis sua dos. forma sine arte potens. 

ijuum mare compositum eat, securus navita cessât i 
Quum tun'ftt auxillls assidet ille suis. 

Hara tamen nienda faciès caret : occule mcndas, 
tjuaque r'>'e8. Tltluni corporis abde tui. 

Si brevis t s , Bedeas, ne stans vidcare se^ierô. 

I 
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naine, étendez-vous sur votre lit; et, ainsi couchée, pour qu'on 
ne puisse pas mesurer votre taille, jetez sur vos pieds une 
robe qui les cache. Trop mince, habillez-vous d'étoffes épaisses, 
et qu'un /arge manteau flotte sur vos épaules. Pâle, teignez 
votre peau d'un vermillon pourpré ; brune, ayez recours au 
poisson de Pharos. Qu'un pied difforme se cache sous une 
blanche chiussure; qu'une jambe trop sèche ne se montre 
que maintenue dans ses liens. De minces coussinets corrigent 
heureusement l'inégalité des épaules : entourez d'une écharpe 
une gorge qui a trop d'ampleur. Faites peu de gestes en par­
lant , si vos doigts sont trop gros et vos ongles trop raboteux. 
Celle qui a l'haleine forte doit ne jamais parler à jeun, et se 
tenir toujours à distance de l'homme qui l'écoute. Celle qui a 
les dents noires, ou trop longues, ou mal rangées, peut en 
riant se faire beaucoup de tort. Qui pourrait le croire? les 
belles apprennent aussi à rire, et cet art leur donne un charme 
de plus. N'ouvrez que peu la bouche ; que sur vos deux 
joues se creusent deux petites fos.selics, et que la lèvre 
d'en bas couvre l'extrémité des dents supérieures. Évitez un 
rire excessif et trop fréquent; qu'au contraire, votre rire ait 

Inque tuo jaceas quantulaeumque toro ^ 
Hic quoque , ne possit fleri mensura cubantî.i, 

Injecta lateant fac tibi veste pedes. 
Quse nimium gracilis , pleno velainina tilo 

Sumat, et ex luimeris laxus aniictus eat 
Pallirta purpureis tiiigat sua corpora vivgia : 

Nigrior, ad Pliaril coiifuge piscis opem. 
Pes malus in nivea semper celetur aluta ; 

Ai'ida nec vhiclis crura résolve suis, 
Conveniuut tenues scapulis analectides altis, 

Infiatum circa fascia pectus eat. 
Kxiguo aignet gestu quoilcuinque loquetur, 

Cui digiti pinguea et scaber un^uis erunt. 
Cui gravis orls odor, nunquam jejuua ioqualur. 

Et semper spatio distet al) ore virl. 
Si niger aut ingeus aut non erit online natus 

Dens tilii, ridendo maxima damna teres. 
Qnis ci'edat? discunt etiam riaere puehœ. 

Quairitnr atque illis hac quoqne parte aecor 
Sint modici rictus, sint parvai utrimque lacui.v. 
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je ne sais quoi de doux et de féminin qu'on ait du plaisir a 
entendre. 11 est des femmes qui ne peuvent rire sans se tordre 
hideusement la bouche; d'autres veulent témoigner leur joie, 
et vous diriez qu'elles pleurent; d'autres enfin choquent To-
reille par des sons rauques et désagréables; on croirait entendre 
braire une ânesse qui tourne la meule. 

Où l'art n'entre-t-il pas? les femmes apprennent aussi à 
pleurer avec grâce, à pleurer quand elles veu'cnt, et comme 
elles veulent. Que dirai-je de celles qui retranclient d'un mot 
une lettre indispensable, et forcent leur langue à bégayer en 
le prononçant? Ce vice de prononciation devient en elles un 
agrément : aussi s'exercent-elles a parler moins bien qu'elles 
ne le pourraient. Ce sont des minuties, mais puisqu'elles sont 
utiles, étudiez-les avec soin. Apprenez aussi à marcher comme il 
convient à une femme : il est dans la démarche une grâce qui 
n'est point à dédaigner; par là une femme attire ou éloigne les 
amants. L'une, par un mouvement de hanche étudié, fait flot­
ter sa robe au gré des vents, et s'avance d'un pas majes­
tueux; l'autre, imitant la rubiconde épouse d'un paysan om­
brien, se promène en faisant de grandes enjambées. Mais en 

Et suinmos dentés ima iabella tegant . 

Nec sua perpetuo coiitendaiit ilia risu , 

Sed levé nescio quid femiiieunique soneiit. 

Est quea perverso distorqueat oia cacliinno; 

Quuni risu laeta est a l t é ra , fïere putes. 

111a sonat raucum qiiiddaiiKiue iiiamabile s t r ide t . 

Ut rudit ad scabrftm turj^is asella molam. 

Quo non ars pénétrât ? discunt lacrymare dt:ceiitcr, 

Quoque volunt plorant tempore, quoque modo. 

Quid , quum légitima fraudatur llt tera voce, 

Bliesaque fit jasso liiigua coacta sono ? 

In vitio décor est. quœdam iiiale reddere verba : 

Discunt posse minus , quain po tue re , loqui. 

Omnibus li is, quoniam prosunt . impeiidite euram. 

Discite feniineo corpora ferre gratiu : 

Est et in incessu pars non temnenda decoris. 

Allicit ignotos illa fugatque viros; 

Htec movet arte l a tus , tunicisque fluentibus auras 

Excipit, extenso-* fertaue superba j>edes; 

1%, velut comux Umbri rublcunda niar i t i , 

Aiubulat, mgentes varica feitijue gradus . 
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cela, comme en bien d'autres occasions, il est une mesure à 
garder. L'une a dans sa démarche quelque chose de trop rus­
tique, l'autre trop de mollesse et de prétention. Du reste, vous 
ferez bien de laisser à découvert l'extrémité de l'épaule et la 
partie supérieure du bras gauche : cela sied surtout aux femmes 
qui ont la peau très-blanche; enflammé par cette vue, je 
voudrais couvrir de baisers tout ce qui s'offre à mes regards. 

Les Sirènes étaient des monstres marins qui, par leur voix 
mélodieuse, arrêtaient les vaisseaux dans leur course. Ulysse, 
en les entendant, fut sur le point de rompre les liens qui l'at­
tachaient, tandis que ses compagnons, grâce à la cire qui bou­
chait leurs oreilles, étaient à l'abri de la séduction. C'est une 
chose charmante qu'un chant agréable. Femmes, apprenez donc 
à chanter; il en esi plus d'une à qui la beauté de sa voix a 
tenu lieu d'attraits. Tantôt répétez les airs que vous avez en­
tendus au théâtre, tantôt des chants légers sur un rhythme 
é.^yptien. La femme q'ii veut plaire doit savoir tenir son archet 
de la main droite, et sa harpe de la main gauche. Le chantre 
de la Thrace, Orphée, sut émouvoir par les sons de sa lyre 
et les rochers, et les monstres sôuvages, et l'Achéron, et le 
chien à la triple tête. Et toi, légitime vengeur do l'aflrunt fait 

Sed sit, ut in multis, nioclus hic quoque : rusticus aitcr 
Motus; in incessu mollior aller erit. 

Pars humeri tamen ima lui, pars summa lacerti 
Nuda sit, a lEeva conspicienda manu : 

Hoc vos prsecipue, nivejfi, decet : hoc ubi vidl, 
Oscula ferre huniero, qua patet usque, libet. 

Monstra maris Sirènes erant, qu;e voce canora 
Qnamlibet admissas detinuere rates. 

His sua Sisyphides auditis paene resolvlt 
Corpora ; narn sociîs illita cera fuit. 

Res est blanda canor • diseant cantare puellas : 
Pro facie multis vox sua Ifna fuit. 

Et modo marmoreis i-eferaiit andita theatris, 
Et modo Niliacis carinina Insa modls. 

Nec plectrum dextra, citiiar:iin tenuisse siiiisi". 
Nesciat arbitrio femina dotfu mec. 

Saxa ferasque lyra movit Klio lopeims Urphcpi. 
Tartareosque lacus, tergeminumoue ea:ieir 

Saxa tuo cantu , vindex justissinie matns, 
13. 
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à ta mère, Amphion, n'a-t-on pas vu les pierres, dociles à ta 
voix, s'élever d'elles-mêmes en murailles? Qui ne connaît les 
prodiges de la lyre d'Arion? quoique muet, un poisson fut sen­
sible à ses chants. Apprenez aussi à faire vibrer de l'une et de 
l'autre main les cordes du psaltérion : cet instrument est pro­
pice aux plaisirs de l'amour. 

Vous apprendrez aussi les vers de Callimaque, ceux du 
diantre de Cos, et ceux du vieillard de Téos, ami du vin; 
sachez Sapho par cœur ; est-il rien de plus voluptueux que ses 
poésies? N'oubliez pas ce poëte qui nous représente un père 
dupé par les artifices du fourbe Géta. Vous pouvez lire aussi 
les vers du tendre Properce, ou ceux de mon cher TibuUe, ou 
((uelques passages de Gallus, ou le poërae que Varron a com­
posé sur cette Toison d'or si falale à la sœur de l'hryxus; lisez 
surtout, lisez les voyages du fugitif Énée, le fondateur de la 
superbe Rome : il n'est point de chef-d'œuvre dont le La-
tîum se glorifie davantage. Peut-être aussi me sera-t-il per­
mis de mêler mon nom à ces grands noms; peut-être les 
eaux du LéLhé n'engloutiront pas mes écrits; peut-être quel­
qu'un de mes disciples dira : a Lisez ces vers élégants où notre 
maître instruit à la fois l'un et l'autre sexe ; ou choisissez, dans 

Fecerunt muros offlclosa novos. 
Quamvis mutila trat, voci favisse putatur 

Piscis, Arionlîe fabula notalyrae. 
I>isce etiara duplici genîalia naulia palnri 

Verrere : couveniunt (iulcibus illa jociâ. 
Sit tibi Calliinaclil, Bit Coi nota poetai, 

Sit quoque vinosi Teia Musa seuis. 
Kota sit et Sapplio ; quid eiiiin lascivius illul 

Cuive pater vafri luditur arte Getai. 
Et teneri posais carmen legisse Propertî ; 

Sive aliqutd GalU. sive, Tibulle, tuum ; 
Dietaque Varronl lulvis iusiguia viliis 

Vellera, gennanaft, IMiiyxe, querenda tnœ; 
Et profugum .^iiean, alta; priinortlia Romœ, 

Quo nuUum t̂ ntio clarius exstat opus. 
Forsitan et uusiruiii nomeii iniscebltur istis ; 

Kec niea Letliaiis aciipta dabuntur aquis ; 
Atque alitiuls uicet . » wostrî legeculta magiscri 

Cunaiua, quis paicea instruit ille duas; 
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ces trois livres qu'il intitula les Jmours, des passages que 
vous lirez d'une voix douce et flexible; ou bien déclamez avec 
art une de ses Héroïdes, genre d'ouvrage inconnu avant lui, 
et dont il fut l'inventeur. » Ecoutez mes vœux, ô Phébus, et 
toi, puissant Bacchus , et vous, chastes muses, divinités pro­
tectrices des poètes ! 

Qui peut douter que j'exige dans une jeune be? jté le talent 
de la danse? Je veux que, déposant la coupe deà festins, elle 
sache mouvoir ses bras en cadence au son des instruments. 
Les danseurs habiles font au théâtre les délices des specta­
teurs : tant cette légèreté gra ieuse a de charmes pour nous ! 

J'ai honte d'entrer dans de si petits détails ; mais je veux 
que mon éV a sache jeter les dés avec adresse, et calculer 
l'impulsio- _ju'elle leur donne en les lançant sur la table ; qu'elle 
s:iche Ir lot amener le n<Mnbri' trois, tantôt deviner à propos 
le côti qu'il faut adopter et qu'il faut demander. Je veux 
qu'elle soil habile et pru.lente a'jx échecs •. un seul pion contre 
deux doit succomber; un roi qui combat, séparé de sa reine, 
s'expose à être pris , et son rival esl souvent forcé de revenir 
sur ses pas. Lorsque la balle arrondie va rebondir sur de larges 

Deve trilnia l ihr is , t i tulus rjnns siçnat Amorum, 

Elige, «lUoJ docUi molliter ore legaa; 

Vel tibi coniposita caiitetiir Kpistola voce . 

Ignotum lioc aliis ille iiov-avii opus. „ 

0 ita, PlKfilie, velis; ira vos. pia nuniina vatum, 

ïiisignis cornu Bacclie , noveimiue DeÊe ! 

Qu i sdub i t e t , quin sciie vclim siiltare puellam ; 

lit nioveat positci bracliia Jussa mcro? 

rtiâces lateris , scenae spct-tiicnhi. amaii tur : 

Tantum mobilîtas illa -teccM is iiabet. 

Pavva monere pmlet : talnrum iluc^re jacms 

Ut sclat, et vires, tessera iiiisaa, tuas ; 

Et modo très jactet numéros; modo cogitet, aot*» 

Quam subeat partem calllda, quamque vocet: 

Cautaque non stulte latronuin prœlia ludat ; 

Unus cum gemiuo calcu'ius \iosie p t r a ; 

Bellatorque suap ieusus sine compare bel 'at, 

jEmulus et cœptum sœpe n curi-it u e r . 

Ueticuloque pilœ levés tunaaiuur aperio 
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raquettes, ne louchez qu'à celle que vous voulez lancer. Il est 
un autre jeu, divisé en autant de cases qu'il y a de mois dans 
l'année ; la table contient trois pièces de chaque côté : pour 
gagner, il faut les ranger toutes les trois sur la même ligne. 
Apprenez mille jeux divers : il est honteux pour une jeune femme 
de ne savoir pas jouer; car souvent l'amour vient en jouant. 

Mais c'est un faible mérite que de conduire habilement son 
jeu; le grand point est de rester maître de soi-même. Parfois, 
trop peu sur nos gardes, et entraînés par la chaleur du jeu , 
nous nous oublions, et nous moi.trons à nu le fond de notre 
cœur. La colère et l'amour du gain , ces vices honteux , s'em­
parent de nous; de là nai.̂ scnt les querelles, les rixes, et les 
regrets amers. On s'invective : l'air retentit de cris furieux ; 
et chacun tour à leur invoque en sa faveur les dieux irrités. 
Plus de confiance entre les joueurs : on demande que les in­
struments du jeu soient changés; sou\ent même j'ai vu les 
visages se baigner de larmes. Puisse Jupiter \ous préserver de 
ces coupables transports, ô femmes, qui mettez quelque |irix à 
nous plaire ! 

Tels sont les jeux que la nature permet à votre faiblesse : elle 

Nec, nlsl quam toUts, ulla movenda pila est. 
Est geuus in totidem temii ratione icdactuni 

Scriptula, quot nienses lubricus aniius li!U)et. 
Parva tabella capit tenios utrimque lapillos, 

In qua vicisse est, continuasse sucs. 
Mille facesse jocos : tui-pe est nescire puellam 

Ludere : Uidendo Siepe paratar amor. 
Sed niinimus labor est, sapienter jactibus uti j 

Majus opus, mores coniposuisse sucs ^ 
Dum sumus incauti, stuUioque aperimur in ipso, 

Nudaque per lusus pectura nostra patent ; 
lia subit, déforme malum, lucrique cupido , 

Jurg:iaque et rixae, sollicitusque dolor, 
Criraina dicuntur; resonat clamovibus œtlier. 

Invocat iiafos et sibi quisque Deos. 
Xalla fides ; tabulajque novïe per vota petunturj 

Et laerymis vidi s^iie madère gênas. 
Juppiter a vobis tam turpia crimina peliat, 

In quibus est uni cuva placere viro! 
Ilos ignava jocos tribuit Natura puellia: 
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ouvre à l'homme une plus vaste carrière; à lui la paume, le jave­
lot, le disque, les armes, et le manège qui force un cheval à 
tourner sur lui-même. Ce n'est pas à vous de supporter les tra-

(Vaux du Champ-de-Mars, ni de vous exercer à la natation dans 
l'onde glacée de la fontaine Virginale, ou dans les flots pai­
sibles du Tibre. Mais il vous est permis, il vous est utile de 
vous promener à l'ombre du Portique de Pompée, lorsque 
les coursiers brûlants du Soleil entrent dans le signe de la 
Vierge. Visitez le temple consacré à Phébus, à ce dieu ceint 
de lauriers, qui, au combat d'Actium, submergea la flotte 
égyptienne; ou bien ces monuments qu'ont élevés la sœur et 
l'épouse d'Auguste, et son gendre, décoré de la couronne 
navale. Visitez les autels où brûle l'encens olfert à la génisse 
de Memphis ; visilez nos trois théâtres , lieux si favorables pour 
se faire voir ; fréquentez celte arène tiède encore d'un sang 
nouveau, et celte borne autour de laquelle ciiculent les chars 
aux roues brûlantes. 

Ce qui se cache reste ignoré; et l'on ne désire point ce qu'on 
ignore. Que sert un beau visage, si personne n'est là pour le 
voir?Quand vos chants surpasseraient en douceur ceux deTha 
myraset d'Amébée, qui vantera le mérite de votre lyre inconnue? 

Materia luduiit uberiore viii. 
Sunt illis celeresque pilas, jaculumque trochlque, 

Arraaque, et in lïyros ire coactus equus. 
Nec vos Campus liabet, sec vos gelidissima Vîrg-o ; 

Nec Tuscus placida devehit amnis aqua. 
At licet et prodest Ponipeias ire per umbras, 

Virgîiiis œthereis quum caput ardet equis. 
Visite laurigero sacrata Palatia Phœbo ; 

111e Paraitonias mcrsit in alta rates; 
Quœque soror conjuxque ducis monumenta pararunt, 

Navaîique gêner cinctus lionore capnt. 
Visite turicremas vaccaB Slempliitidos arasj 

Msite conspicuis terna tlieatra locis. 
Siieetentur tepido maculoSEe sanguine areiiae, 

Metaque fervent! circueunda rota. 
Quod latet igiiotura est : ignoti nuua cupido. 

Fruetus abest, faciès quum bona leste caret. 
Tu licet et Thamyram snperes et AinoeDeu caiitu , 

Kon erit iguotœ gratia magna lyrjE. 
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Si le peintre de Cos, Apelles, n*eùl point exposé aux regards 
l'image de Vénus, la déesse serait encore ensevelie eous les Ûots 
de la mer. Où tendent les vœux du poète? A la renommée: c'est 
le prix que nous attendons de nos travaux. Autrefois les poëtes 
étaient les favoris des héros et des rois ; et les chœurs, chez les 
anciens, obtinrent de grandes récompenses. Le nom de poëteavait 
quelque chose d'imposant et de vénérable; et à ce respect se 
joignaient souvent d'abondantes largesses. Ennius, né dans les 
montagnes de la Calabie, fut jugé digne d'être inhumé près de 
toi, grand ScipionI Mais maintenant, le lierre poétique gît sans 
honneur, et les veilles laborieuses dos Muses sont flétries du 
nom d'oisiveté. Nous aimons toutefois à veiller pour la gloire. 
Qui jamais eût connu Homère, si l'Iliade, cet immortel chef-
d'œuvre, n'eût pas vu le jour? Qui jamais eût connu Danaé, si, 
toujours renfermée, elle eût vieilli cachée dans sa tour? 

Jeunes beautés, vous ferez bien de vous mêler à la foule : 
portez souvent hors dî  clû z vous vos pas incertains. La 
louve épie plusieurs brebis pour en prendre une seule; el 
l'aigle pouisuit plus d'un oiseau dans les airs. Ainsi une bello 

Si Venerein Cens nus(jiiani posuisset Apelles . 

Mersa sub îequoreia illa latcret aciuis. 

Qiiid petitur sacris , nisi tant uni fania, poeti5 ? 

Hoc votuiïi nostri suinma laborîs habet. 

Cura ducuni fuerup.t olim regumque poetse, 

Prœmiaqnc antiqui magna tulere chor i ; 

Sanctaque majestas , et erat veiierabile nomen 

Vatibua , et largte sœpe dubantur opes. 

Ennius emerui t . Calabris in montibus o r t u s , 

Contîgnus poni, Scipio magne, t ibl . 

Nunc hederaa sine lionore jacent , operataque dociis 

Cura vigil Musis nomen inertis habet. 

Sed famfe vigllare juvat : quls nosset Homerum, 

Ilias ffiternum si latuisset opus? 

Quis Danaëu nosset, si semper claasa fuisset, 

l aque sua turr i perlatuisset anus ? 

Utilis est TObls, formosse, turba, puellœ ; 

Sœpe vîi^09 ultra limina ferte pedes. 

An raultaa hipa tendit oves. prœdetur ut unam. 

Et Jovis in multas devolat aies aves. 

Se quoque det populo mulier speciosa videndani : 
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doit s'offrir en spectacle au public : dans le nombre, il y 
^ peut-êlre un amant que ses charmes captiveront. Que partout 
t lie se montre avide de plaire , et qu'elle soit attentive à tout 
18 qui peut ajouter à ses attraits. Partout le hasard offre ses 
chances: que l'hameçon soit toujours tendu : le poisson viendra 
y mordre, quand vous y penserez le moins. Souvent les chiens 
parcourent en vain les bois et (es montagnes, et le cerf vient 
de lui-même se jeter dans les toiles. Qui jamais, moins qu'An­
dromède, enchaînée sur son rocher, put espérer que ses larmes 
intéresseraient quelqu'un à son sort? C'est souvent aux funé­
railles d'un mari qu'on en trouve un autre : rien ne sied mieux 
à une femme que de marcher les cheveux épars, et de donner 
un libre cours à ses pleurs. 

Mais évitez ces hommes qui font étalage de leur parure et de 
leur beauté, et qui craignent de déranger l'édifice de leur 
coiffure. Ce qu'ils vous diront, ils l'ont déjà répélé à mille 
iiutres avant vous : leur amour vagabond ne se fixe nulle pari. 
Que peut faire une femme, lorsqu'un homme est plus efféminé 
qu'elle, et peut-être a plus d'amanls? Ceci va vous paraître 
incroyable, et pourtant vous de\ez le croire : Troie serait 
encore debout, si elle eût profité des avis du vieux Priaiu 11 

Quem trahat, e multia forsitan unus erit. 
Omnibus iUa locis maneat 8tu<liosa placenili. 

Et curam tota mente decoris agat. 
Casus ubique valet : semper tlbi pendeat hanius ; 

Quo minime credas guigite , piscis erit. 
Saîpe canea frustra nemorosls montibus errant, 

Inque plagam nuUo cervus agente cadit. 
Quid minus Andromedae fuerat sperare revincts, 

Quam lacrymas ulli posse placere suas ? 
Funere sagpe viri vlr quœritur : isse solutis 

Crinibus , et fletus non tenuisse, decet. 
Scd vitate viros cultum formamque professos, 

Quique suas ponunt in statione comas 
Qu^ vobis dicunt., dixerunt mille puellis : 

Errât, et in iiulla sede moratur amc.. 
Femina quid faciat, quum sit vir levlor ipsa, 

Forsitan et plures possit liabere viros *f 
Vis milii credetis ; sed crédite : Troja maneiel. 

Prîeceptis l'iiami si foret usa senls. 
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est des hommes qui s'insinuent auprès des femmes sous les 
dehors d'un amour mensonger, et qui, par cette voie, ne cher­
chent qu'un gain honteux. Ne vous laissez séduire ni par leurs 
cheveux tout parfumés d'un nard liquide, ni par leur tunique 
de l'étoffe la plus fine, et dont une étroite ceinture retient les 
plis artistemnnl arrangés, ni par les nombreux anneaux qui 
couvrent leurs doigts. Peut-être le mieux paré de ces galants 
n'est qu'un escroc qui brûle du désir de vous dépouiller de vos 
riches vêtements. « Rends-moi mon bien! » s'écrient souvent 
les femmes ainsi trompées; et le baneau tout entier retentit de 
ces cris redoublés : « Rends-moi mon bien! » Du haut de tes 
autels tout resplendissants d'or, Vénus, et vous, déosses dont les 
temples s'élèvent sur la voie Appienne, vous contemplez ces 
débals sans en être eûmes. Parmi ces galants, il en est d'ail­
leurs dont la mauvaise réputation est si noloiie, que los femmes 
trompées par eux méritent de partager leur opprobre. 

Femmes, apprenez par les plaintes d'autrui à vous mettre à 
l'abri du même sort, et que votre porte ne s'ouvre jamais 
pour un suborneur. Gardez-vous, filles de Cécrops, de croire 
aux serments de Thésée : ce n'est pas la première fois qu'il 
prend les dieux à témoin d'un parjure. Et loi, héiitii,'! de la 

Sunt qui mendaci specie grassentur amoiis, 
Perque aditus taies lucra pudenda petai t. 

Nec coma vos fallat liquida nitidissima nanio, 
Nec brevis in rngas cingula pressa suas; 

Nec toga decijjiat fllo tenuissima , nec si 
Annulus in digitis alter et alter erit. 

Forsitan ex horuni nvmeio cultissimus ille 
Fur sit, et uratur /estis amore tuïe. 

u Redde meum »>, clamant spoliatœ sœpe pneîlœ : 
" licdde meum >», toto voce boante foro. 

lias, Venus, e templis multo radiantibus auro, 
Leiita vides mes . Appiadesqne Deœ. 

Sunt quoque non dubia quœdara mala nomina fama: 
Deceptie a multis crimcn amantis habent. 

Discite ab alterius vestris timuisse querelis; 
Janua fallaci nec sit aperta viro. 

Taicite , Cecropides , Juranti credere Tbeseo ; 
Quos faciec testes, fecit et ante, Deos. 
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perfidie de Thésée, Démophoon, après avoir trompé Phyllis, 
quelle confiance peux-tu inspirer? Femmes, si vos amants 
vous l'ont de belles promesses, agissez comme eux : s'ils vous 
font des présents, accordez-leur les faveurs convenues. Elle 
serait capable d'éteindre les feux éternels de Vesta, d'enlever 
de ton temple, ô tille d'inachiis! les choses sacrées, et de pré­
senter à son époux un breuvage où l'aconit mêle ses poisons H 
ceux de la ciguë, celle qui, après avoir reçu les dons d'un 
amant, lui refuse les plaisirs auxquels il a droit. 

Mais oii vais-je m'égarer? Muse, serre les rênes de tes cour­
siers, de peur qu'ils ne t'emportent au delà du but. Lorsque 
votre amant aura sondé le gué par quelques mots tracés sur ses 
tablettes, et qu'une adroite suivante aura reçu les billets qu'il 
vous envoie, méditez-les attentivement, pesez-en les expres­
sions , et tâchez de deviner si son amour n'est qu'une feinte 
ou si ses prières partent d'un cœur vraiment épris. Ne vous 
hâtez pas trop de lui répondre : l'attenlc, si elle n'est |)as trop 
prolongée, aiguillonne l'amour. Ne vous montrez pas trop facile 
aux instances d'un jeune amant, mais pourtant ne rejetez pas 
durement ses prières. Faites qu'il esjière et craigne en même 
temps, et qu'à chaque refus ses espérances s'accroissent ei ses 

Ettibl, Démophoon, Tliesei criniinis hères, 
Phyllide decepta nulla relicta fiiies. 

Si bene promittant, totidem piomittite verliisî 
Si dederint, et vos gaudia pacta date. 

111a potest vigiles flammas exstiiigueie Vestïe, 
Et rapere e tempiis, Inachi, sacra tuis , 

Lt dare mi.xta viro tritis aconita cicutis , 
,\ccepto Venerem muiiere si qua negat, 

Fert animus propius consistera ; supprime habenas, 
Musa, née admissis excutiaie rôtis. 

A'erba vadum tentent abiegnis scrii)ta tabellis; 
Accipiat missas apta ministra notas. 

Inspice; quodciue leges, ex ipsis coUige verljis, 
Fingat, an ex animû sollicitusque roget ; 

rostque brevem rescribe morani ; raora semper anuuita 
Incitât, exiguuni si modo teinpus habet. 

Sed neqne te faeileni juveni promitte roganti, 
N'ec tamcn eduro, quod petit, ore nega. 

Fac timeat speretque siinul ; quotiesque remittes. 
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craintes diminuent. Vos réponses doivent être d'un style pur, 
mais simple et familier : les termes usités sont ceux qui plai­
sent le plus. Que de fois une lettre alluma dans un cœur un 
amour jusque-là hésitant et douteux ! Que de fois un langage 
baibare a détruit les prestiges de la beauté 1 

Mais vous qui, sans prétendre aux honneurs de la chasteté, 
voulez cependant tromper vos époux, sans qu'ils s'en doutent, 
ne faites porter vos tablettes que par une suivante ou un esclave 
d'une adresse éprouvée ; et ne confiez pas ces preuves de votre 
tendresse à un amant novice. J'ai vu, pour une semblable im­
prudence , des jeunes femmes pâlir de terreur, et passer une 
vie malheureuse dans un esclavage continuel. Il est bien per­
fide sans doute, celui qui conserve de pareils gages ; mais il 
tient en main des armes aussi terribles que les foudres de 
l'Etna. Il est juste, selon moi, d'opposer la fraude à la fraude, 
comme la loi permet de repousser les armes par les armes. Que 
la même main s'accoutume à varier son écriture de plusieurs 
manières. Ah! périssent les traîtres qui m'obligent à vous don­
ner de semblables conseils! 11 n'est pas prudent non plus de 
répondre sur les mêmes tablettes, avant d'en avoir bien effacé 
l'écriture, de peur que la cire n'offre la trace de deux mains 

Spesque raagis veniat certa, minorque metus. 
Jlunda, sed e medio consuetaque verba, pueîlae 

Scribite : sermonis publics forma placet. 
Ah quotie» dubius scriptis exarsit amator, 

Et nocult formas barbara Ungua bonïe ! 
Sed quoniam, quamvis vittag careatis hcnora, 

Est vobis vestros fallere cura viros , 
AnciUœ puerive manus ferai apta tabellaa, 

Fignora nec Juveni crédite vestra novo. 
Vidi ego palleutes isto terrore puellas 

Servltlum miseras tempus in omne pati. 
rcrfldus nie quidem, qui talia pignora scrvac; 

Sed tamen JEtnœi fulmiuis instar habet. 
Jtidice me , fraus est concessa repellere frauder.;, 

Armaque in armatos sumerejura siiiunt. 
Duuere consuescat multas manus una llt^uras. 

Ah pereant, per quos ista munenda mibi 1 
Rec nlsl deletls tutum rescribere ceria, 

lie teneat gemmas una tabe'ia maiiu». 
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différentes. Que les lettres écrites par vous à votre amant sem­
blent s'adresser à une femme, et dans vos billets doux dites 
toujours eUe, en parlant de lai. 

Mais passons de ces petits détails à de plus graves sujets, et 
voguons enfin à pleines voiles. Pour conserver la pureté de 
vos traits, il vous importe de contenir la violence de votre 
caractère. La douce paix est l'apanage de l'homme, comme la 
farouche colère est le partage des bètes féroces. La colère 
gonfle le visage, grossit les veines d'un sang noir, et allume 
dans l'œil tous les feux de la Gorgone : « Loin d'ici, flûte 
maudite, tu ne mérites pas que je te sacrifie ma beauté », 
clt Pallas en voyant dans l'onde ses traits défigurés. Et vous 
aussi, femmes, si vous vous regardiez dans un miroif 
au milieu d'un accès de colère, pas une de vous ne pourrait 
c-'ors reconnaître son visage. L'orgueil n'est pas moins nuisible 
r vos attraits : il faut de doux regards pour captiver l'amour, 
r.royez-en mon expérience, une hauteur dédaigneuse inspire 
l'aversion ; et souvent, sans parler, le visage porte avec lui des 
germes de haine. Regardez qui vous regarde ; souriez doucement 
à qui vous sourit; répondez aux signes qu'on vous fait par des 
signes d'intelligence. C'est ainsi que l'Amour, après avoir pre-

Femlna dlcatur scribenti semper amator j 
Ilta slt tn reatrls, qui fuit tUtf , notls. 

Sed llbet a parvis anlmum ad majora r«ferro^ 
Plenaque curvato pandere vêla sinu. 

Tertinet ad faciem rabidoB compescere mnrps : 
Candida pax homineé, trux decet ira feras. 

Oi'a tument ira ; nigrescunt sanguine ven» ; 
Lumina Gorgoneo ssevius igné micant 

w I procul hinc .•, dixit, u non es mihi, tibia, taiit< »! 
Ut vidit vultus Pallas in amne suos. 

Vos quoque, si média spéculum spectetis in Ira , 
Cogiioscat faciem vis satis ulia snara. 

Kec minus in vultu damnosa superbla vestro -
Comibus est oculis ailiciendus amor. 

Odimus inimodicos, experto crédite , fastus : 
Sa3pe tacens odii semina vuitns liabet. 

Spectantem specta ; nientl moUla rtde. 
Innuet : acceptas tu quoqu» redde notas. 

Sic ubi prolusit, rudibus puer ille relictis. 
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Iiidé avec des flèches émoussées, tire de son carquois des traits 
aigus. Nous haïssons aussi la tristesse : qu'Ajax aime sa Tec­
messe; pour nous, troupe joyeuse, c'est la gaîtv, qui nous 
séduit dans une femme. Ni vous, Aiidromaque, ni vous, Tec­
messe, jamais je n'eusse désiré d'être votre amant; et, sans 
votre fécondité, je ne pourrais croire que vos époux aient goûté 
dans vos bras les plaisirs de l'amour. Comment une femme 
aussi triste que Tecmesse eût-elle dit à Ajax : Lumière de ma 
vie ! et ces douces paroles qui nous charment? 

Qu'il me soit permis d'appliquer à mon art frivole des 
exemples tirés d'un art plus sérieux, et d'oser le comparer aux 
manœuvres d'un général d'armée. Un chef habile confie à un 
officier la conduite de cent fantassins, à un autre un escadron 
<Je cavalerie, à un autre la garde des drapeaux. Et vous aussi, 
examinez à quoi chacun de nous peut vous être utile, et don­
nez à chacun l'emploi qui lui convient. Que le riche vous fasse 
des présents; que le jurisconsulte vous aide de ses conseils; 
que l'avocat éloquent plaide souvent la cause de sa belle cliente, 
l'our nous qui faisons des vers, nous ne pouvons vous offrir 
que nos vers ; mais, plus que tous les autres, nous savons 
aimer, et nous faisons retentir au loin la gloire de la beauté 

Spîcula de pliaretra promit acuta sua, 
Odiraus et raœstas : Tecmessam dîligat Ajax : 

Nos, hilarem populum, femina lœta capit. 
Nunquam ego le, Andromaclie, nec te, Tecmcssa, rogai-em, 

Ut mea de vobis altéra arnica foret. 
Credere vix vîdeor, quum cogar credere partu, 

Vos ego cum vestris concobuisse viris. 
Scilicet Ajaci mulier mœstissima dixit, 

» Lux meal » quîeque soient verba juvare virosi 
Quid verat a raagnis ad res exempla minores 

Sumere, nec nomen pertimnisse ducis? 
Dux bonus iiaic centum commisit vite regendos; 

HUIG équités , illi signa tuenda dédit. 
Vos quoque, de nobis quem quisque Bit aptus ad usum 

Inspicite, et certo ponite quemque loco. 
Munera det dives; jus qui profltebitur, adsit; 

Faeundus causam saipe clientis agat. 
Carmina qui facimus. mittamus carmina taiitiim . 

Nos chorus anie aiios aptus amare sumus ; 
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qui sut nous plaire. Némésis et Cynthie ont un nom fameux; 
Lycoris est connue du couchant à l'aurore ; et déjà de tous 
côtés on demande quelle est ma Corinne. Ajoutez que toute 
perfidie répugne à celui qu'inspire le dieu des vers, et que 
notre art contribue aussi à polir les mœurs. Ni l'ambition, 
ni l'amour des richesses ne nous tourmentent; dédaignant 
le forum, nous ne recherchons que l'ombre et le repos. Prompts 
à nous attacher, l'amour nous brûle de son feu le plus vif, et 
nous aimons, hélas! avec trop de confiance et de bonne foi. 
L'art paisible que nous cultivons adoucit notre caractère, et nos 
habitudes sont conformes à nos traviiux. Jeunes beautés, mon­
trez-vous faciles aux vœux des poêles : un souffle divin les 
inime, et les muses les favorisent. Oui, un dieu vit en nous, et 
nous commerçons avec le ciel ; c'est des demeures éthéiées qu» 
nous vient notre inspiration. Quelle honte d'attendre un salaire 
des doctes poètes! mais, hélas! c'est une honte qu'aucune 
belle ne redoute. 

Femmes, du moins sachez dissimuler, et ne montrez pas 
d'abord votre cupidité. Craignez qu'un nouvel amant ne vous 
échappe à la vue du piège qu'on lui tend. Un habile écuyer ne 

Nos facimus placitœ late prœconia forniœ. 
Nomeu habet Nemesls; Cynthia iiomen habet; 

Vesper et Eoae novere Lycorida terrœ ; 
£t multi, quae sit nostra Corinna, rogant. 

Adde. quod insidfîe sacris a vatibus absunt, 
Et facit ad mores ars quoque nostra suos. 

Nec nos ambitio, nec amor nos urget habendl : 
Contemto colitur lectus et umbra foro. 

Sed facile hseremus , validoque perurimur œstu, 
Et nimium certa scimus amare ilde. 

Scilicet ingenium placida moUitur ab apte. 
Et studio mores convenienter eunt, 

Vatibus Aoniia faciles estote , pucllœ : 
Nuraen Inest illis, Pieridesque favent. 

Est Deus in nobis, et sunt commercia cœU : 
Sedibus œtheriis spiritus ille venit. 

A doctls pretiura scelus est sperare poetis : 
Me miserum! scelus hoc nulla puella t:iiiet. 

Dissimulate tamen, nec prima fronle rap.u-es 
Este : novus, viso casse, resîstet amana. 
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gouverr.fi pas le coursier récemment soumis au frein, comme celui 
qui a vieilli dans les exercices du manège. Ainsi vous ne capti­
verez pas un amant dans la verdeur du jeune âge, de la même' 
manière qu'un homme mûri par les années. L'un, soldat novice, 
qui fait ses premières armes sous l'étendard de rAmour,et qui, 
nouvelle proie, vient de tomber dans vos filets, ne doit connaître 
que vous, ne s'ai tacher qu'à vous seule ; c'est une plante qu'il 
faut entourer de haies élevées. Redoutez une rivale ; vous ne 
conserverez votre conquête qu'autant que vous en jouirez 
seule : le pouvoir de l'amour, comme celui des rois, ne souffre 
point de partage. L'autre, guerrier vétéran, aimera lentement 
et avec mesure, et endurera bien des choses qu'un nouveau 
soldat ne pourrait supporter. On ne le verra pas briser vos 
portes ou les brûler ; ses ongles ne mettront pas en sang les 
joues délicates de sa maîtresse. Il ne déchirera pas sa tunique ou 
la robe de celle qu'il aime, et des cheveux arrachés ne seront 
point une cause de larmes. De tels excès ne son ^permis qu'aux 
adolescents, dans la chaleur de l'âge et de l'amour. Mais lui. 
il supjwrtera patiemment les plus cruelles b'cssures ; il brûlera 
d'un feu lent, comme une torche humide ou comme le bois veri 

Sed neqae Tector eqnam, qui nuper sensît babenaa, 
Comparibus freuls, artiflcemque régit; 

Nec stabiles annis animos, viTidemqnc Juventam 
Ut captas, idem Unies agendus erit. 

Hic rudis et castris nnnc primum notus Amoris, 
Qui tetigit calainos, prseda novella, tuos, 

Te solam norit, tibi semper inbsereat uni : 
CiTigenda est altis seplbns ista seges. 

Effnge rivalem : Tinces , dum sola tenebis : 
Non bene eum pocils régna Venusque manent. 

111e vetns miles sensim et sapienter amabit, 
Multaque tironi non patienda feret, 

Nec franget postes, nec ssevis Ignibas uret, 
Nec dominse teneras appetet ungue gênas, 

Née scindet ttinicasve suas, tunlcaave pnellu," ; 
Nec raptUB âendl causa eapillus erit. 

Ista décent pueros setâte et amore calentes : 
Hic fera composita vulnera mente feret: 

Ignibus hic lentls uretur, ut bumida t£eda. 
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qui vient d'être coupé sur le sommet des montagnes. Cet amour 
est plus sûr; l'autre est plus actif, mais moins durable : hâtez-
vous de cueillir ce fruit éphémère. 

Qu'enfin la place se rende à discrétion ; que les portes soient 
ouvertes â l'ennemi, et qu'il se croie en sûreté au sein même 
de la trahison. Des faveurs trop facilement accordées sont peu 
propres à nourrir longtemps l'amour : il faut mêler à ses douces 
joies quelques refus qui l'irritent. Que votre amant, devant le 
seuil de votre chambre, s'écrie : « Porte cruelle 1 » et qu'il 
emploie tour à tour la prière et la menace. Les aliments trop 
doux affadissent le palais; l'amertume réveille notre appétit; 
plus d'une barque périt par un vent favorable. Ce qui empêche 
les maris d'aimer leurs femmes, c'est qu'ils peuvent les voir 
autant qu'il leur plaît. Fermez donc votre porte, et que votre 
portier me dise d'un ton rébarbatif: « On n'entre pas! » Ce 
refus irritera l'amour éconduit. 

Quittez, il en est temps, les armes émoussées, pour en 
prendre de plus acérées, dussé-je voir se tourner contre moi 
les traits que je vous ai fournis. Que le nouvel amant tombe 
caplif dans vos filets se flatte d'abord d'être seul admis aux 

ut modo montanîs siîva rccîsa jugis. 
Certior hic amor est : hrevis et fecundlor 111e : 

Quîe fugltint. céleri carpite poma manu. 
Omnia tradaiitur ; îiortas resei'abimus hosti, 

Et sit in inflda proditione fides. 
Quod datur ex facili longura maie nutrit amorem : 

Miscenda est Isetis rara repulsa Jocis. 
Ante fores jaceat ; *< Crudelis janua ! » clameC, 

Multaque submisse, multa minanter agat. 
Dulcia non ferimns; succo renovamur amaro; 

Ssepe périt ventis obruta cymba suis. 
Hoc est, uxores quod non patiatur amari : 

Conveniunt illas . ntlum voluere . viri. 
Obde forem, et duro dicat mihi jaiiitor ore ; 

« Non potes » : exclusum me quoque tanget araor. 
Ponite jam gladios liebetes ; pugnetûr acutla ; 

Nec dubito. tells quin petar ipse meis. 
Dum cadit in laqueos captus quoque nuper amator, 

Solum se thalamos sperK habere tuoa. 
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plaisirs de votre couche; que bientôt il craigne un rival; qu'il 
se croie réduit à partager avec lui vos faveurs : sans ces stra­
tagèmes, l'amour vieillit promptement. Jamais un coursier 
généreux ne vole avec plus de rapidité dans la carrière que 
lorsqu'il a des rivaux à devancer ou à atteindre. Un affront 
réveille nos feux assoupis, et moi-même, je l'avoue, je ne 
saurais aimer si l'on ne me blesse un peu. Mais que votre 
amant n'ait pas, d'une façon trop évidente, sujet de se 
plaindre, et que, dans son inquiétude, il se figure qu'il y en a 
plus qu'il n'en sait. Que la triste vigilance d'un gardien supposé 
et l'importune jalousie d'un époux trop sévère aiguillonnent sa 
passion. Un plaisir sans danger est un plaisir moins vif. Fussitz-
vous plus libre que Thaïs, supposez des craintes imaginaires 
Quand il vous serait plus facile de le faire entrer par la porte, 
faites-le passer par la fenêtre, et qu'il lise sur votre visage tou.-
les symptômes de l'effroi. Qu'une fine soubrette accoure toul 
à coup , en s'écriant : a Nous sommes perdus ! » Alors, rachiv 
dans quelque coin le jeune homme tremblant. Mais que des 
plaisirs sans trouble succèdent enfin à ses alarmes, de crainte 
que vos nuits ne lui semblent achetées trop cher à ce prix. 

J'allais passer sous silence les moyens de tromper un mari 

Pûstmodo rivalem partitaqne fœdera iecti 
Sentiat. lias artes toile : senescet amor. 

Tum bene fortia equus resevato carcere currit, 
Quum, quos prastereat, quosque sequatur, habet. 

Quumllbet extinctos injuria suscitât igiies 
En ego, contiteor, non, nîsi lœsiis. amo. 

Causa tamen nimiuni non slt manifesta dolovis, 
Pluraque sollicitus. quam sciât, es.̂ e putet. 

Incitet et ficti tristis custodia servi, 
Et nimium duri cura molesta viri. 

Quœ venit ex tuto , minus est accepta voluptas : 
Ut sis liberior Thaide, ftnge metus. 

Quum melius foribus possis, admitte lenestra, 
Inque tuo vuitu signa timentis habe. 

Calllda proailiat, dicatque ancilla ; « Perimus i * 
Tu juvenem trepidum quolibet abde loco. 

Admiscen'la tamen Venus est secura timori, 
Ne tanti noctes non putet esse tuas. 

Qua vafer eludi possit ratione maritus. 
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rusé et un gardien vigilant. Qu'une femme craigne son époux; 
qu'elle soit bien gaidée; c'est dans l'ordre : ainsi le veulent les 
lois, l'équité et la pudeur. Mais qu'on vous soumette aussi à 
cet esclavage, vous que vient d'affranchir le préteur, qui de 
nous pourrait le souffrir? Venez à mon école apprendre à 
tromper. Eussiez-vous autant de surveillants qu'Argus avait 
d'yeux, vous les duperez tous, si vous en avez la ferme volonté. 
Un gardien, par exemple, pourra-t-il vous empêcher d'écrire 
pendant le temps consacré au bain? empêchera-1-il qu'une 
suivante, complice de vos amours, ne porte vos billets doux 
cachés dans son sein, sous une large écharpe? ne peut elle pas 
encore les soustraire aux regards , soit dans la tige de ses bro­
dequins, soit sous la plante de ses pieds? Mais supposons que 
votre gardien déjoue toutes ces ruses : eh bien, que votre con­
fidente vous offre ses épaules en guise de tablettes, et que son 
corps devienne une lettre vivante. Des caractères tracés avec 
du lait qu'on vient de traire sont un moyen assuré de tromper 
les yeux : un peu de charbon pulvérisé suffira pour les rendre 
lisibles. Vous obtiendrez le même service d'un tuyau de lin 
vert; et des tal)lettes dont on ne se défie pas emporteront 

Quaque vigîl custos, prEeteriturus eram, 
Nupta virum tiineat : rata sit custodia nuptœ : 

Uoc decet, hoc ieges jusque pudorque jubent. 
Te quoque aervari, modo quam vindicta redemit, 

Quis ferat ? ut fallas , ad mea sacra venl. 
Tût licet observent, adsit modo certa voluntaa, 

Quot fuerant Argo lumina, verba dabis. 
Scilicet obstabit custos , ne scribere possis, 

Sumend^ detur quum tibi tempus aquse; 
Conscla quum possit scriptaa portare tabellas, 

Quas tegat in tepido fascia lata sînu ; 
Quum possit sura cliartas celare llgatas, 

Et vincto blandas sub pede ferre notas ? 
Caverit hsec custos : pro charta conscia tergua 

Prœbeat, inque suo corpore verba ferat. 
Tuta quoque est fallitque oculos e iacte récent! 

Littera : carbonis pulvere tange ; Ieges, 
Fallet et humiduli quse fiet acumine Uni, 

Et feret occultas pura tabella notas. 

IG 
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ces caractères invisibles. Acrisius ne négligea rien pour sui^ 
veiller Danaé, et pourtant, devenue criminelle, Danaé le 
fi*, grand-père. Que peut le gardien d'une femme, quand il 
y a dans Rome tant de théâtres, quand elle assiste tantôt 
aux courses de chars, tantôt au-x fêtes données en l'honneur 
de la génisse de Memphis ; quand elle va dans des lieux inter­
dits à ses gardiens ; quand la Bonne -Déesse exclut de son 
temple les hommes, excepté ceux qu'il lui plaît d'y admettre, 
quand le pauvre surveillant garde les habits de sa jeune maî­
tresse à la porte de ces bains où se cachent sans crainte des 
amants inaperçus? Ne trouvera-t-elle pas, tant qu'elle le vou­
dra, une amie qui, tout en se disant malade, ne laissera 
pas de lui céder son lit? Le nom d'adultère donné à une fausse 
clef n'indique-t-il pas l'usage qu'on en doit faire? et la porte est-
elle la seule voie pour pénétrer chez une belle? On peut encore 
endormir la vigilance d'un argus en le faisant boire largement, 
fût-ce d'un vin récolté sur les coteaux de l'Espagne. Il est aussi 
des philtres qui procurent un profond sommeil, et qui font 
peser sur les yeux une nuit aussi épaisse que celle du Lélhé. 
Votre confidente peut encore écarter un odieux Cerbère pai 

Adfnit Acrisio serrandse cura pnellse ; 
Hanc tamen illa sao crimine fecit avum. 

Quid faciat cnatofl, qunm sint tôt in urbe theitra ; 
Qunm speetet Junctos illa Ubenter equos ; 

Qnnm aedeat Phariss sacrla operata juvencse, 
Quoqne sut comités ire Tetantur, eat; 

Qnam fnget e tempUa ocnloa Bona Diva vîroruia, 
Prœterqnam il quo» Illa Tenlre jubet ; 

Qunm, custode forla tunlcaa serrante pueil£e, 
Cèlent furtivos balnea tuta viros; 

Quum, quoties opus est, fallax ægrotet amica. 
Et cedat lecto quamlibet ægra suo ; 

Nomine quum doceat, quid açamus, adultéra clavis, 
Quasque petaa , non det janua sola, rias? 

Fallitur et niuUo custodis cura Lyaeo ; 
Illa vel Hispano lecta sit uva jngo. 

Sunt quoqne qn» faciant altos, medicamlna, somnos, 
Victaque Lethsea lumina nocte premant. 

Nec maie dellcili odiosum conscia tardis 
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l'appât du plaisir, et le retenir longtemps par ses caresses. Mais 
à quoi bon tant de détours et de conseils minutieux, lorsque 
le moindre présent suffit pour l'acheter? Les présents, croyez-
moi, séduisent les hommes et les dieux : Jupiter lui même se 
laisse fléchir par les offrandes. Que fera donc le sage, lorsque 
le fou connaît lui-même toute la valeur d'un présent? Il n'est 
pas jusqu'au mari qu'un présent ne rende muet. Mais il suffit 
d'acheter une seule fois l'année le silence de son gardien : la 
main qu'il aura tendue uns première fois, il sera souvent dis­
posé à la tendre encore. 

J'ai déiiloré naguère, il m'en souvient, qu'il fallût se méfier 
de ses amis ; ce reproche ne s'adresse pas seulement aux 
hommes. Si vous êtes trop confiantes, d'autres goûteront les 
plaisirs qui vous étaient dus, et le lièvre que vous aurez levé 
ira se prendre dans les filets d'autrui. Cette officieuse amie, qui 
vous prête et sa chambre et son lit, s'y est trouvée plus d'une 
fois en tête-à-tête avec votre amant. N'ayez pas non plus de 
servantes trop jolies; plus d'une a pris auprès de moi la place 
de sa maîtresse. 

Insensé! où me laissé-je emporter ? Pourquoi offrir aux 
traits de l'ennemi ma poitrine découverte? Pourquoi me trahir 

Detinet, et longa ^ungitur ipsa morft. 
Qnid juvat ambages prïeceptaqiie JIHTVÎI movere, 

Qiium miîiimo custos mmiere posait eml ' 
îlunera . crede mihi, capiunt honiiiicsque Deosque i 

Placatur donis Jupiter ii)se dalis. 
Quid sapiens faciat? stultus quoque munere gaudet < 

Ipse vir, accepte munere. ntutus erit, 
Sed semel est custos longum redimendns in annura t 

Ssepe dabit, dederit quas semel, iUe manus. 
Questus eram, memini, metuendos esse sodales; 

Non tangit solos ista querela viros, 
Credula si fueris, alise tua gaudia carpent, 

Et lepus hic aliis exagitatus erit. 
Hæc quoque, quæ priebet lectum studiosa locumqne, 

Crede mihi, mecum non semel illa fuit. 
Nec, nimium vobis formosa ancilla mtnistret : 

Sœpe vieem domtnce prœstitit illa mihi. 
Quo feror insanus ? quid aperto pectore in hostem 

Mittor, et indicio prodor ab ipse meo f 
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moi-même ? L'oiseau n'enseigne pas à l'oiseleur les moyens de 
le prendre : la biche ne dresse pas à la course les chiens, ses 
ennemis. N'importe; pourvu que je sois utile, je continuerai à 
vous donner fidèlement mes leçons, dussé-je armer contre moi 
de nouvelles Lemniades. Femmes, faites en sorte que nous 
nous croyions aimés ; rien n'est plus facile : on croit aisément 
ce qu'on désire. Jetez sur un jeune homme des regards sédui­
sants ; poussez de profonds soupirs, reprochez-lui de venir trop 
tard ; ajoutez-y les larmes et le chagrin menteur d'une feinte 
jalousie, et que vos ongles mêmes déchirent le visage de votre 
amant. Il sera bientôt persuadé que vous l'adorez, et, touché 
de vos tourments : « Cette femme, dira-t-il, est folle de moi ! » 
surtout, si c'est un petit-maître qui se plaise à consulter son 
miroir, et qui se croie capable d'inspirer de l'amour aux déesses 
elles-mêmes. Mais, quelle que vous soyez, que ses torts envers 
vous vous émeuvent modérément, et n'allez pas perdre l'esprit 
au seul nom d'une rivale. Ne soyez pas trop promptement 
crédule : Procris vous offre un exemple bien sérieux des dan­
gers d'une trop facile crédulité. 

Près des coteaux riants et fleuris de l'Hymette est une fon-

Non avis aucuplbus monstrat, qua parte petatur, 
Non docet infestas currere cerva canes. 

Viderit utilitas : prœcepta fideliter edam ; 
Lemniasi gladios in mea fata dabo. 

Efficite, et facile est, ut nos ciedumus amari ; 
Prona venit cupidis in sua vota ftdes. 

Spectet amabilius juvenem , suspiret al) imo 
Femina, tam sero cur veniatque roget : 

Accédant iacrymsB, dolor et de pellice fictus, 
Et laniet digitis illius ora suis. 

Jamdudura persuasus erit, miscrebitur ultro ; 
Et dicet ; « Cura carpitur ista mei ! n 

rra^cipue, si cuitus erit, specuioque placebit, 
Î osse 8U0 taiigi credet amore Deas. 

Sed te , quascumque es, moderate injuria turlfot ; 
Neu sis, audita pellice, mentis inops; 

Nec cito cvedideris : quantum citn credere la^iiat, 
Exemplum vobis non levé Procris erit, 

Eét prope purpureos colles ttoreiitis Hymetti 
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laine sacrée, dont les rives sont bordées d'un vert gazon. Des 
arbres peu élevés forment à l'entour moins un bois qu'un bo­
cage; l'arbtjusier y offre un abri ; le romarin, le laurier et le 
sombre myrte y répandent leurs parfums ; là, croissent aussi le 
buis au feuillage épais, la fragile bruyère, l'humble cytise elle 
pin élancé. Tous ces feuillages divers et le sommet des herbes 
frémissent, agités par la douce haleine des zéphyrs el par uno 
brise bienfaisante. C'est là que le jeune Céphale, laissant à 
l'écart sa suite et ses chiens, venait, las des travaux de la 
chasse, goûter les douceurs du repos : « Brise légère, répétait-
il souvent, viens sur mon sein, viens éteindre mes feux! » 
Quelqu'un l'entendit, et, méchamment officieux, alla répéter 
à sa craintive épouse ces innocentes paroles. Au nom de cette 
Brise, qu'elle prend pour une rivale, Procris, dans son saisis­
sement, tombe, muette de douleur. Elle pâlit, comme après la 
vendange pâlissent les pampres tardifs, blessés par les pre­
miers froids de l'hiver, ou comme ces coings déjà mûrs qr.i 
font courber les rameaux sous leur poids, ou comme les iruits 
du cormier, lorsqu'ils sont encore trop acides pour figurer sur 
nos tables. Dès qu'elle a repris ses sens, elle déchire les to-

Fons sacer, et virjdl cespite mollis humus. 
Sîlva nemus non alta facit; tegit arbutus herbam, 

Bos maris, et lauri, nigraque myrtus oienti 
Nec densœ foliis buxi, fragîlesque myriese, 

Nec tenues cytisl cultaque pinua abest : 
Lenibns impulsas Zephyris auraque salubri, 

Tôt generum frondes herbaque summa treniniit 
Grata quies CepUalo : famulis canibusque relicîis, 

Lassus in Iiacjuvenis ssepe resedit liumo: 
« Quseque meos relevés œstus, » cantare solebat, 

« Accipienda sinu, mobilis Aura, veni. » 
Conjugis ad timidas aliquis maie sedulus aures 

Auditus memori detulit ore sonos. 
Procris ut accepit nomen, quasi pellicis, Auiie, 

Excidit, et subito muta dolore fuit. 
Palluit, ut serœ lectis de vite racemis 

Pallescunt frondes, quas nova lœsit iiiems, 
Quœque sucs curvant matura cydonia ramos, 

Cornaque adhuc nostris non satis apta cibis. 
e t rediit animus, tenues a pectore vestes 

16. 
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gers vAtements qui couvrent son sein, et ses ongles ensanglan­
tent son visage. Puis soudain, furieuse et les cheveux épars, 
elle s'élance à travers les campagnes, comme une bacchante en 
Idélire. Arrivée près du lieu fatal, elle laisse dans le vallon ses 
compagnes, et, sans faire entendre le bruit de ses pas, elle 
pénètre hardiment dans la forêt. Quel est ton dessein, insensée 
Procris, en te cachant ainsi? quelle imprudente ardeur anime 
ton esprit égaré? Tu crois sans doute voir arriver cette Brise, 
cette rivale inconnue; tu penses que tes yeux vont être té­
moins de l'outrage qui t'est fait. Tantôt tu te repens de ta 
démarche; car tu ne voudrais pas surprendre les coupables! 
tantôt tu t'en applaudis : l'amour livre ton cœur aux plus 
cruelles incertitudes. Tout excuse ta crédulité : le lieu, le nom, 
le délateur, et ce fatal penchant qu'ont tous les amants à croire 
ce qu'ils redoutent. 

Dès qu'elle vit l'herbe foulée et marquée d'une empreinte 
récente, des battements redoublés agitèrent son cœur ému. 

Déjà le soleil, à son midi, avait raccourci les ombres et 
voyait à une égale dislance l'orient et l'occident, lorsque le fils 
rtu dieu de Cyllène, Céphale, revint à la forêt, et apaisa dans 
l'eau d'une source la chaleur qui le brûlait. Cacliée près do 

Rumpit, et indignas sauciat ungiie gênas. 
Nec mora : per médias, sparsis furibunda capillis, 

Evolat, ut thyrso concita Bacclia , vias. 
Ut prope perventum, comités in valle relinquitt 

Ipia nemus tacito clam pede fortis inît. 
Quid tibi mentis erat, quum sic maie sana lateres, 

Procri ? quia attoniti pectoiis ardor erat? 
Jain jani venturam, quaecumque erat Aura, pntal.;is 

Scilicet. atque oculis probra videnda tuis. 
Nunc veniâse piget; neque enim di;prendere velles! 

Kunc juvat : incertus pectora versât iinior. 
Credere quïe Jubeant, locus est, et nonien, et index, 

Et quia amans semper, quod tiinet. esse putat. 
Vidit ut oppressam, vestigia corv-oris, herbam, 

Pulsantur tiepidi corde mtcante sinus 
Jamque dies médius tenues coiitraxerat umbras, 

Inque pari spatio vesper et ortus erant : 
Ecce redit Cephalus silvis, Cyllenia proies. 

Craque fontana fervida spargit aqua. 
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lui, Procris inquiète l'épie : elle le voit s'étendre sur l'hei be 
accoutumée; elle l'entend s'écrier : « Venez, doux Zéphyrs, 
viens, Brise légère! » 0 surprise agréable! elle reconnaît son 
erreur, causée par un nom équivoque; elle recouvre ses esprits; 
son visage reprend sa couleur naturelle : elle se lève, et, vou­
lant s'élancer dans les bras de son époux, elle agite par ce mou­
vement le feuillage qui l'environne. Céphale, attribuant ce bruit 
à quelque bête fauve, saisit vivement son arc, et déjà le trait 
fatal est dans ses mains. Que liiis-tu, malheureux? ce n'est 
point une bête fauve... arrèle!... il est trop tard: ton épouse 
tombe sous le fer l;mcé par toi : « Hélas! s'écria-t-elle, tu as 
percé le cœur d'une amante! ce cœur toujours blessé par 
Céphale! Je meurs avant le temps, mais sans rivale : la terre 
qui va me couvrir en sera plus légère. Déjà cette Brise 
qui causa mon erreur emporte mon âme dans les airs : ah ! je 
meurs!... que du moins ta main chérie me ferme les yeux. » 
Céphale désolé soutient dans ses bras sa maître.sse expirante, et 
arrose de larmes sa cruelle blessure. Enfin l'âme de l'impru­
dente Procris s'échappe par degrés de son sein, et Cép'nalé, lo» 
lèvres collées sur ses lèvres, recueille son dernier soupii'. 

Anxîa, Procri, lates : solitas jacet ille per lierbasj 
Et , « Zephyri molles, Auraque .», dixit, " adesl « 

Ut patuit miserœ jiicundus nominis error, 
Et mens et rediit verus in ora color. 

Surgit, et appositas agitato corpore frondes 
Movit, in amiilexua uxor itura viri. 

nie feram sonuisse ratus , juvenlliter arcnm 
Corripit : in dextra tela fuere manu. 

Qiiid facis. infelix? non est fera : supprime telal 
Jle niiserim! jactilo fixa piiella tuo est. 

« Hei niilii ! - eoiiclanial, - fixisti pectus aiaionu: 
Hic locus a Ceplialo viiluera semper habet. 

Aute diem morior, sed nulla pellice lœsa : 
Hoc faciet posit̂ e te milii, terra, leveni. 

idomine suspectas jam spiritus exit iu auras. 
Labor, lot cara himina coude manu. *» 

fie sinu dotninis inorientia corpora mœsto 
Sustinet, et lacrymis ruinera saava iav;ii, 

Exit, et, incauto patilaîim pectore lapsua, . 
Excipitur miscii spiritus ore viri. 
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Mais reprenons notre course, et, pour que noire barque 
fatiguée louche eniin au port, laissons les exemples et parlons 
sans détours. Vous allendez sans doute que je vous conduise 
aux festins, et, à ce sujet, vous désirez encore recevoir mes 
leçons. Venez-y tard, et ne vous montrez pas avec toutes vos 
grâces, avant que les flambeaux soient allumés. L'attente plaît 
à Vénus ; l'attente donne un bien plus grand prix à vos charmes 
Fussiez-vous laide, vous paraîtrez belle à des yeux troublés par 
le vin, et la nuit jettera son voile sur vos imperfections. Pre­
nez les mets du bout des doigts : savoir manger est aussi un 
art: gardez que votre main mal essuyée ne laisse de sales em­
preintes autour de votre bouche. Ne mangez pas chez vous 
avant le repas ; mais, quand vous serez à lable, sachez vous mo­
dérer, et mangez un peu moins que vous n'en auriez envie. Si 
le fils de Priam eût vu Hélène montrer un appétit glouton, il 
l'eût prise en haine ; il eût dit : « Quel sot enlèvement j'ai fait 
là! » Il siérait mieux à une jeune femme de se permettre un 
peu d'excès dans le boiie ; lo fils de Vénus et Bacchus s'accor­
dent assez bien ensemble. Ne buvez rependant qu'autant que 
peut 'e supporter votre tète; conservez l'usage de votre esprit 
et de vos pieds; et ne voyez jamais doubles les objets simples 

Sed repetamus iter : nudis mihi rébus agendum es t , 

Ut tangat portus fessa carina suos. 

Scilicet exspectes, dmn te in convivia ducam, 

Et quseias monitus hac quoqiie parte meos? 

Sera veni , positaque deceiis .ncede lucerna : 

Grata mora est Veneri : inaxima lena mora est. 

Etsi turpis e r i s , formosa videbere pot is , 

Et latebras vitiis nox dabit ipsa tuis . 

Carpe cibos digîtis : est quiddam gestus edendi; 

Ora nec iramunda tota perunge manu. 

Keve domi praisume dapes : sed desine, citra 

Quam cupias , pau lo , quam potes esse, minus. 

Priamides Helenen avide si spectet edentem, 

Oderit , et dicat : « Stulta rapina mea est. » 

Aptius est deceatque magis potare puellas : 

Cum Veneris puero non maie , Bacche, facis. 

Une quoque, qua pat iers caput es t ; animu&<iue pedcsq-je 

Constent; nec, quœ sint singula, bina vide. 
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de leur nature. C'est un honteux spectacle que relui d'une 
femme plongée dans l'ivresse ; elle mérite, en cet état, d'être 
livrée aux caresses du premier venu. Elle ne peut non plus, 
une fois à table, se livrer sans danger au sommeil. Le som­
meil favorise alors des excès qui ouliagent la pudeur. 

J'ai lionte de poursuivre; mais la belle Dionée m'encourage: 
Ce que tu rougis d'enseigner, me dit-elle, c'est ce que mon 

julte a de plus important.» Que chaque femme apprenne donc 
à se connaître, et se présenie aux amoureux combats dans 
l'allitude la plus favorble. La méuie posture ne convient 
pas à toutes. Que celle qui brille par les attraits du visage, 
s'étende sur le dos ; que celle qui s'enorgueillit de sa crcupe 
élégante, en offre à nos yeux toutes les richesses. Méla-
nion portait sur ses épaules les jambes d'Ala'ante : si les 
vôtres ont la même beauté, placez-les de la même maaière. Si 
vous êtes de petite taille, que votre amant fasse '/'office de 
coursier ; jamais Andromaque à la haute stature ne prit ceiie 
position avec Hector. Celle qui est remarquable par sa longue 
taille doit appuyer ses genoux sur le lit, 1& tête légèie-
ment inclinée. Si vos cuisses ont tout le charme de ik jeu­
nesse, si votre gorge est sans défaut, que votre amant, debout. 

Turpe jacens mnlier multo madefacta Lyteo : 
Digna est concubitus quoslîbet illa pati. 

Nec somnis posita tutuni succumbere mensa t 
Per somnos fierl multa pudenda soient. 

Ulteriora pudet docuisse : sed aima Dione 
" Prœcipue nostrum est,'quod pudet », inquît, «opus». 

Nota slbl sint qu.'eque ; niodos a corpore certos 
Sumïte : non omnes una figura decet 

Quie facie prœsignis eris, resuphia jaceto : 
Spectentur tergo, quîs sua terga placent. 

Melanion humerls Atalantes cvura ferebdt î 
Si bona sunt, hoc sunt accipienda modo. 

Parva velïatur equo : quod erat longisslma, nunqua» 
Tbebais Hectoreo nupta resedlt equo. 

Strata premat genibus, paulum cervice reflexa, 
Femina per longum conspicienda latus. 

Cul fcmur est juvénile, carent cui pectora meuda, 
Stet Tir ; in obliquo fusa sit illa toro. 
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VOUS voie obliquement étendue devant lui. Ne rougissez pas de 
délier votre chevelure comme une bacchante thessalienne, et de 
la laisser flotter éparse sur vos épaules. Si les travaux de Lucine 
ont sillonné de rides votre flanc, telle que le Parthe agile, 
combattez en tournant le dos. Vénus a raille manières de 
prendre ses ébats ; mais la plus simple, la moins fatigante pour 
vous, c'est de rester à demi penchée sur le côté droit. 

Jamais les trépieds de Phébus, jamais Jupiter Ammon n'ont 
rendu d'oracles plus sûrs que les vérités chantées par ma muse. 
Si l'art dont j'ai fait une longue étude mérite quelque confiance, 
croyez-moi, mes leçons ne vous tromperont pas. Femmes, que 
le plaisir circule jusque dans la moelle de vos os, et que la 
jouissance soit également partagée entre vous et votre amant ; 
qu'elle s'exhale en tendres paroles, en doux murmures; que 
les propos licencieux aiguillonnent vos doux ébats. Et toi, à 
qui la nature a refusé la sensation du plaisir, que ta bouche du 
moins, par un doux mensonge, dise que tu l'éprouves. Malheu­
reuse est la femme chez laquelle reste insensible et engourdi 
cet organe qui doit procurer à l'un et à l'autre sexe les mêmra 
voluptés. Mais, lorsque vous feindrez ainsi, n'allez pas vous 

Nec tibi turpe puta crlnem, nt Pliyllela mater, 
Solvere, et efFusl» colla reflecte comls. 

Tu quoqne, cui rng^s uterum Luclna notarit. 
Ut celer aversis utere Paithus equis. 

Mille modi Veneris ; simplex niiinniique laboris, 
Quum jacet in dextram semisupina latus. 

Sed neque Phœbei tripodes nec corniger Ammon, 
Vera mHgis Tobis, quam mea Musa, canent. 

Si qua Hdes erti, qtism longo fecimus usu , 
Crédite : praistabunt carmina nostra fidem. 

SenMiit ex iniis Venerem resoluta meduUis 
Femlna, et ex squo res Juvet illa duos ; 

Nec blandee voce» Jucundaque murmura cessent, 
Nec taceant mediis Improba verba jocis. 

Tu q^3que, cui Veneris sensum natura negarft , 
Dulcia m<*t'4aci gaudia flnge sono. 

Infelix , cul torpet habes locus lUe . puella, 
Quo pariter debent lemina virque frui! 

Tantum , .̂ .̂ um tluge», ne sis manifesta cavetG t 
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trahir; que vos mouvements et vos yeux aident à nous tromper; 
que vire voix entrecoupée, que votre respiration haletante, 
ajoutent à l'illusion. 0 honte ! la source du plaisir a donc ses 
secrets et ses mystères ! La femme qui, en sortant des bras da 
son amant, ose lui demander le prix de ses faveurs, doit s'at­
tendre à voir ses prières mal accueillies. Gardez-vous de laisser 
pénétrer dans votre chambre à coucher une clarté trop vive v 
il est dans une belle bien des choses qui gagnent à n'être vues 
qu'au demi-jour. 

J'ai terminé mon galant badinage : dételons, il en est temps, 
les cygnes qui ont traîné mon char. Et maintenant, mes belles 
écolières, comme l'ont fait naguère Vos jeunes amants, inscrivei 
sur vos trophées : Ovide Jut notre maître. 

Efflce per motnm luminaque ip>a fldem. 
Quod juvet, et voces et anhelitus arguât oris. 

Ah pudet I arcauas pars habet ista notas. 
Gaudia post Veneris quse poscet niunus amuntem, 

Ipsa suas nolet pondus babere preces, 
Nec lucem in thalamos totis admitte fenestris ; 

Aiitius in vestro corpore mulfa latent, 
Lusus babel fînem ; i ycnis descendere tempus, 

Duxerunt co'lo qui juga nostra suo. 
Ut quondam jcvenes, ita ntinc, mea turba, pue'U 

Inicrihant spollis: NASO MAGISTISR ERAT. 
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NOTES 

SUR L'ART D'AIMER. 

LIVRE PREMIER 

1. Este procul vittœ tenues, insigne pudoris (v. 3)). Ovide paie ici 
aux jeunes vierges et aux dames romaines un tribut de respect dont 
on doit lui savoir gré. Il avertit les femmes chastes et pudiques que 
ses préceptes ne sont pas faits pour elles, mais pour les femmes 
d'une condition inférieure, les affranchies, les étrangères, etc., pour 
ces femmes avec lesquelles il est permis de tout dire et de tout oser, 
et qu'il désigne par ces mots, Venerem tutam concessaque furta, 
comme il caractérise les jeunes vierges par les mots vittœ tenues, 
insigne pudoris, et les matrones par ce vers : 

Quaeque tegis medios, instita longa, pedes, 

Instita, C'était une espèce de long voile que les dames romaines 
mettaient par-dessus leur robe, et qui leur descendait jusqu'au mi­
lieu des pieds, quœ tegis medios pedes. 

Quant à ces mots, vittœ tenues, quelques commentateurs ont eu 
tort de croire que cette parure fût spécialement l'attribut des vesta-
les : toutes les femmes encore non mariées avaient droit de la porter. 
C'est ce qu'Ovide indique dans les Métamorphoses par ce vers : 

Vitta coercebat positos sine lege capillos. 

Pour mieux comprendre ce que le poëte entend par concessa 
furta et Venerem tutam, il faut se rappeler qu'à Rome il étaif fort 
laugereux de s'adresser aux femmes mariées, autres que les esclaves 

17 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



290 L'ART D'AIMER. 

ou les affrancliies, comme l'atteste Horace dans ce passage (liv. I, 
Sat. 2, v. 41) : 

Hic se praecipitem tecto dedit : ille flagellis 
Ad mortem cæsus : fugiens hic decidit acrem 
Prædonum in turbam : dedit hic pro corpore nummos : 
Hune permpinxerunt calones. 

l . Tu modo Pompeia lentus spatiare sub umbra {v. 67). A Rome, 
les promenades les plus agréables en été, 

Quum sol Herculei terga Leonis adit, 

étaient les Portiques. Un des plus fréquentés était celui de Pompée, 
soit à cause de la magnificence de ce monument, soit à cause de la 
fraîcheur délicieuse que l'on y goûtait. En effet, il était entouré de 
platanes et rafraîchi par des chutes d'eau qui ne tarissaient jamais. 
11 s'élevait auprès du théâtre de Pompée, conformément à une sage 
précaution des Romains, qui bâtissaient ordinairement les portiques 
auprès des théâtres, lesquels, comme chacun sait, étaient décou­
verts; de telle sorte que, si une pluie subite venait à surprendre les 
spectateurs au milieu d'une représentation théâtrale, ils pouvaient 
trouver un asile sous ces portiques. Les édifices sacrés et les mai­
sons des principaux citoyens avaient aussi leurs portiques, ainsi que 
tous les édifices publics. 

S. Cultaque Judœo septima sacra Syro (v. 76). On voit, par ce 
vers, que du temps d'Ovide les Romains, qui devinrent ensuite si 
intolérants envers les chrétiens, permettaient atix juifs le libre 
exercice de leur culte dans la capitale de l'empire. 

4. Neu fuge linigerœ Memphifka templa juvencœ (v. 77). La célé­
bration dus fêtes d'Isis par les dames romaines durait dix jours 
ccpsécutifs. Le poëte, par ce vers : 

Multas illa facit, quod fuit ipsa Jovi, 

donne à entendre que ces fêtes se prêtaient à des aventures ga­
lantes, et que le temple d'Isis était le rendez-vous des belles et 
de leurs amants. Ovide .appelle Isis linigera, à cause du voile de 
lin, qui, aver le sistre, était un des attributs de cette dJesse. 11 y 
avait à Rome plusieurs temples d'Isis; mais celui dont il s'agit ici 
était situé dans le Ghamp-de-Mars, près de l'enclos appelé Ovile, 
parce que le peuple, pour nommer les magistrats, y était enfermé 
comme les moutons dans une bergerie. C'est ce qui a fait dire à 
Juvénal ( sat. VI, v. 529) : 
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. . . Ut spargat in ædle 
Isidis, antiquo quæ proxima surgit Ovili. 

5. In medio plausu, plausus tunc arte carebat (v. 113). On voit que 
du temps de Romulus on ne connaissait pas encore les applaudisseurs 
à gages; mais il parait que plus tard les Uomains peifectionnèieut 
l'art de la claque, et le soumirent à des règles et à des principes 
certains. Écoutons Tacite sur ce sujet : « Pletis quidem urbis, his-
trionmn quoque gestus juvare solita, personabat certis modis plau-
suque composito. » [Ann., lib. xvi, c. 4.) Du temps de Néron, il y 
avait à Rome des professeurs de claque dont les leçons étaient suivies 
par de nombreux disciples, comme le prouve ce passage de Suétone 
(Vie de Néron, ch. xx) : « Neque eu seguius adolescentes equestris 
oïdin s, et qiiinque amplius millia e plèbe, robustissimae juveututis 
undique elegit, qui divisi in factionesp/a«.?««TO gênera condiscerent. » 
Dion Cassius appelle ingéi.ieusement cette manière d'applaudir : 
iûf48|jioji ixSoàv. Rien de nouveau sous le soleil : nos clatjueurs modernes 
ne sont, comme on le voit, que des copistes. 

6. At quum pompa frequens cœlestibus ibit eburnis (v. 147). Dans 
les jeux du cirque, célébrés en l'honneur de Cylièle et de Cérès, on 
pro.T^enait en procession non-seulement leurs statues, mais encore 
l'image des divinités particulièrement honorées dans Rome, et parmi 
lesquelles figurait en première ligne Vénus, Æneadum mater, la 
mère des descendants d'Énée, comme l'apelle Lucrèce. On conçoit 
sans peine que les amants rendissent un hommage de prédilection 
à celte déesse, l'arbitre de leur sort : 

Tu Veneri dominæ plaude favente manu. 

7. Vers 159: 

Parva leves capiunt animos : fuit utile multis 
Pulvinum facili composuisse manu ; 

Profuit et tenui ventum movisse tabella, 
Et cava sub tenerum scamna dedisse pedem. 

Ne semble-t-il pas qu'Ovide fasse ici le portrait d'un de ces petits-
maîtres de l'ancien régime, qui, pour plaire à une belle inhumaine, 
lui prodiguaient tous ces petits soins que prescrivait alors le code de 
la galanterie française; je dis alors,car,comme le dit Molière, nous 
avons changé tout cela, et, de nos jours, un amant croirait renoncer 
à sa dignité d'homme, s'il prodiguait à une femme tous ces soins 
empressés qu'Ovide prescrit à ses disciples. Du reste, on voit par 
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•ce ij.issage que les coussins et les éventails étaient en usage chez les 
Romains, qui, eu fait de luxe comme de tout ce qui tenait à l'élé­
gance des mœurs, n'étaient que les copistes des Grecs. Théophraste, 
dans ses Caractères, parle de ces coussins dont les hommes, aussi 
hien que les femmes, se servaient au théâtre. 

Quant à l'usage des éventails, on a dû remarquer dans la deuxième 
•élégie du livre m des Amours ces vers qui s'y appliquent: 

Vis tamea interea faciles arcfissere ventos, 
Qnos faciat nostra mota tabella maou ? 

Tércnce dit aussi à ce sujet dans VEunuqite: 

Cape hoc flabellum, et ventulnm baie ita facit(V 

Il parait que l'usage des escabeaux ou tabourets, scamna ou sca-
iella, était nécessaire au théâtre, où les gradins étaient si élevés, 
que les personnes de petite taille avaient quelquefois les jambes 
.pendantes. 

8 Vers 171 : 

Qiiid , modo quum belli navalis imagine Cœsar 
Persidas indtiiit Cecropidasqne rates ? 

Ovide parle ici de ces naumac/nes qui furent d'abord représen­
tées simplement et sans fa^te dans uu lac creusé auprès du Tibre; 
mais lorsque, plus tard, les Romains firent leurs délices de ce genre 
de spectacle, les successeurs d'Auguste semblèrent lutter d'ému­
lation à qui surpasserait son devancier par le luxe qu'ils déployaient 
dans ces naumachies et par les dépenses excessives auxquelles ils 
se livraient, pour piquer par la nouveauté du spectacle la curiosité 
du peuple : on y fit figurer tantôt des nymphes nageant en pleine 
eau, tantôt un triton d'argent, qui, élevé par une machine au-dessus 
de la surface du lac, appelait les combattants au son de la trom­
pette. Voyez, à ce sujet, SUÉTONE, dans la Vie de Claude, ch. xxi; 
et MAKTUL, des Spectacles, épigr. xxix. 

Lorsqu'on représentent ces naumachies dans les cirques et les am­
phithéâtres, l'eau y était introduite par des canaux souterrains avec 
tant de promptitude que les spectateurs avaient à peine le temps de 
s'en apercevoir; on la faisait ensuite disparaître à volonté. Aussi 
Martial a-t-il raison de dire, dans le livre ci-dessus cité, épigr. xxw ; 

Parva mora est ; dices bic modo pontiis erat 
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9. Vers 183 : 

Parcite aaliles, timidi, nicmerare deoram: 
GoEsaribus virtus contigit ante diem. 

C'est là que Corneille semble avoir pris l'idée de ces beaux vers 
du Cid, act. II, se. 2 : 

Je suis jeune, il est vrai, mais aux âmes bien néei 
La valeur n'attend pas le nombre des années. 

10. Nunc juvenum princeps, deinde future senum (v. 194). On 
appelait prince de la jeunesse celui dont le nom était cité le premier 
dans le recensement de l'ordre des chevaliers, et prince du sénat ou 
des vieillards celui dont le nom ouvrait la liste des sénateurs. 

11. Vers 213 : 

Ergo erit illa dies, qua tu, pnlcherrime rerum. 
Quatuor in niveis anreus ibis equis. 

La marche des triomphateurs, dont Ovide offre ici un tableau si 
pompeux, s'ouvrait par une longue file de soldats de la garde préto­
rienne, qui portaient les images des villes conquises, des fleuves, des 
Montagnes, enfin de tout ce que les pays vaincus offraient de remar­
quable. Ces images étaient on des tableaux ou des ciselures en bas-
relief. On y lisait en gros caractères les noms et les titres des princes, 
des rois et des généraux captifs. C'est à cet usage que Racine tait 
allusion dans ces vers de Mitliridate, act. m, se. i : 

Tandi que l'ennemi, par ma fuite trompé. 
Tenait après son cliar un vain peuple occupé. 
Et gravant en airain ses frêles avantages, 
De mes Etats conquis encliainait les rivages. 

12. Vers 231 : 

Saepe illic positi teneris adducta lacertis 
Purpureus Bacciii coruua pressii Amor. 

Il y a deux choses à remarquer dans ce dis'.tique : d'abord l'épi-
tbète ('•V purpureus donné à l'Amour, et ensuite ces mots cornun 
Baccfii. Les commentateurs qui expliquent pwrpurew* Anwjr par for-
mosus M.>nor, ne me paraissent pas avoir senti la force de cette 
épithète, qui, dans ce pass'ige, signifie VAmour au visage empourpré 
iàuus-entendu par le %'in). Quaat à cornua liacchi, les anciens repré-
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sentiient Bacchus avec des cornes à la tète, parce que, dans ses 
voyages, il s'était toujours couvert de la peau d'un bouc, animal 
qu'on lui sacrifiait dans les Bacchanales, et qui a donné son nom aux 
hymnes qu'on chantait en l'honneur de Bacchus. Ces hymnes, dans 
l'origine, s'appelaient tragédies, de f̂«T»î " ' i , chant du bouc. Chacun 
sait que ce futThespis qui, le premier, introduisit dans ses hymnes 
une espèce d'action dramatique, laquelle fut l'origine de la tragédie, 
comme les mystères que jouaient nos :iïeux donnèrent naissance à 
noire théâtre. Ceux qui se piquent d'expliquer les mythes de l'anti­
quité, prétendent que les cornes de Bacclins sont un einlilème de la 
pétulance et de l'effronterie qu'inspiie le vin. 

13. Vers 235 : 

Quid referam Baias, prstextaqne litora velis, 
£t, quae de calido sulfure fiimat, aoiiam? 

Baies, aujourd'hui Buia, dans le golfe de Naples, était une ville 
célèbre par ses eaux minérales. Sa position délicieuse y avait fait éta­
blir des bains, qu'on décora de toutes les recherches du luxe. On s'y 
rendait sur des gondoles élégamment ornées, oti de joyeux convives 
goûtaient les plaisirs de la table, au son des instruments de musique. 
C'était, dans la bells saison, le rendez-vous du monde élégant de 
Rome. — L'admirable méditation de M. de Lamartine, intitulée le 
Golfe de Baîa, est connue de tout le monde. 

14. Quid, quasi natali quum poscit munera libo (v. 429). Parmi 
les présents qu'on offrait à ses amis le jour anniversaire de leur 
naissance, figuraient des gâteaux faits de froment. Ovide en parle 
encore liv. i, élég. 8, v. 93, de ses Amours : 

Qmiiu te déficient poscendi mimera causa, 
Natalera libo testifieare tuuiû. 

Caton rapporte qu'on avait coutume à Rome, dans les repas où l'on 
célébrait la naissance de quelqu'un, de servir de ces gâteaux aux 
convives, mais que personne ne devait y goûter avant celui qu'on 
fêtait, et qu'en outre chacun, après en avoir goûté, devait faire des 
vœux pour lui. 

15. Legerit,et notit rescribere; cogère noli (v. 479). On peut com­
parer à ce passage l'épigramme 9 du livre ii de Martial : 

Scripsi, rescripsit nil NcBvia; non dabit ergo? 
Sed, puto, quod scripsi legerat : ergo dabil. 

16. Sed tibi nec ferro placeat torquere capillos (v. 505). Les 
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SfiCiens avaient, comme nous, différentes manières de se coiffer; les 
uns bouclaient leurs cheveux, les autres les nouaient en tresses ou 
les cordonnaient, comme le dit Martial en parlant des Sicambres : 

Ciînibiis in nodiim tortis venere Sicambri, 

Perse (sat. iv, v. 33) s'élève aussi, avec sa véhémence ordinaire, 
contre ces raffinements de toilette, indignes d'uu homme, et qu'il 
renvoie, comme Ovide, aux prêtres efféminés de Cybèle : 

At si iinctus cesses, et fîgas in cute solem. 
Est prope te ignotus eubito qui tangat, et acra 
Despviat in mores. 

On ne doit pas s'attendre à une satire aussi virulente de la part du 
chantre des Amours : c'est par l'exemple des amants célèbres, qui 
ont plu sans le secours d'une parure recherchée, qu'il détourne sou 
élève de ces soins minutieux et ridicules, qui ue valent pas, dit-il, 
une toilette simple et négligée, pourvu qu'elle soit propre; ce qu'il 
exprime ainsi : Forma viros neglecta decet... munditiw placennt. 

17. m siquis maie vir quœrit habere virum (v. 524j. Remarquons 
avec quel art, avec quelle décence d'expression Ovide désigne ces 
hommes, la honte de leur sexe, dont ils recherchent les faveurs. Ce 
n'est pas le seul enJroit oii notre poëte fait profession de son mépris 
pour ce goiit infâme, malheureusement tiop commun chez les an­
ciens. Ovide dit encore à ce sujet, liv. n, v C83 de l'Art daimer: 

Odi concubitns qui non ntniinque resolvnnt: 
Hoc est, cnr pneri tangar aiuore minus. 

Ciofanus dit, à l'occasion de ce second ve; s : Ostendit poeta noster se 
To no SipajTiiv secutum non esse. En effet, vaiui'ineiit voudrai^on pré­
tendre que tangar minus n'est pas du tout synonyme de non tangar; 
mille exemples tirés des auteurs anciens prouveraient le peu de valeur 
de celte ohjection. D'ailleurs, on ne trouve rien dans les œuvres 
galante? d'Ovide qui puisse faire seulement soupçonner qu'il parta­
geât ce goût honteux, et alors si commun, qni a fait dire à Painy 
avec pluô de justesse peut-être que délég^nce: 

L'antiquité, si charmante d'ailleurs. 
Dans ses plaisirs était peu scrupuleuse. 
De ses amours la peinture odieuse 
Dépare un peu ses écrits enchanteurs. 
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!8. Tu pete; dumque peies, sil tihi tacla manus (v. 5791. n«st 
aiiiài que Tibulle a dit (liv. i, él g. 6, v. 25) : 

Sap« relut gemmas ej ns signiimve probarero. 
Fer causam memini, me tetigiue maanm. 

t9. ffuîc, si sorte bibes, sortent concède piiorem (v. 581). On sait 
que les anciens tiraient aux dés la royauté des festins. On donnait 
à celui qui en était revêtu le nom de mcdimperator, quia bibendi 
modum prœscriberet. 

20. Vers 633 : 

Jupiter ei alto perjuria ridet amantnm, 
Et jubet jEolios irrita ferre Notos. 

Tibullo (UT ut, élég 7, v 17) dit pnjsque dans les mêmes 
tenues : 

Perjuria ridet amantum 
Jupiter, et ventes irrita ferre jubet. 

Les païens n'avaient pas, comme on le voit, une haute idée de la 
vertu du roi des dieux, et Ovide va jusqu'à dire qu'il s'est souvent 
parjuré pour tromper la jalousie de Junon : 

Fer Styga Junoni falgum jurare solebat. 

21. Vim passa est Phœbe; vis est illata sorori (v. 679). Il ne s'agit 
pas ici de Pliœbé, la sœur d'Apolbn, mais d'une autre Phœbé, et de 
sa sœur Ilaïre, toutes deux filles de Leucippe, qui les avait promises 
en mariage, l'une à Idas et l'autie à. Lyncée, son frère. Castor et 
PoUux, épris de ces deux sœurs, les enlevèrent; mais ils furent pour­
suivis par Idas et Lyncée, qui livrèrent à ces ravisseurs un combat 
dans lequel périrent Castor par la main de Lyncée, et Ly:icée à son 
tour par la main de PoUux. Au moment où Idas se précipitait sur 
PoUux pour venger la mort de son frère, il tomba frappé d'un coup 
de foudre. Ovide, dans ses fastes, vers la fin du livre v, raconte 
cette histoire dans un récit qui a toujours été cité comme un. modela 
de narration. 

22. Quassanda est ista Pelias hasta manu (v. 696). La lanca 
Pélias, qui a mérité l'honneur d'être désignée par im nom propre, 
comme la Durandale de Roland, fut donnée à Pelée par Pallas, I« 
jour de ses noces avec Thétis. Achille seul put s'en servir après la 
mort de son père. C'était une tige de frêne que Chiron avait coupéa 
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sur le mont Pélion, et façonnée en pesante javeline. Ainsi le nnm 
de Pélias, que lui donnent les poètes, lui vient ou de Pelée ou du 
raont Pélion. 

LIVRE DEUXIEME 
1. Et levis est, et habet geminas, quibus evolet, alas (v. 19). Cette 

pî nsée a été leproiiuite en français de mille manières différeates 
dans les madrigaux, chansons, épithalames et bouquets de nos bons 
aïeux; Beaumarchais, entie autres, !a rend ainsi : 

Si l'Amour porte des ailes, 
N'est-ce pas pour voltiger? 

S. Vers 21 : 

Hospitis effugio prœstniierat omnia Minos : 
Audacem permis repperit ille viam. 

Cet épisode que M. de Saint-Ange, dans les notes de sa traduction 
de VArt daimer, trouve parfaitement adapté au sujet, semble au 
contraire tiré d'un peu loin, ou pour mieux dire, est un véritable 
hors-ii'œuvre. Fallait-il, en effet, raconter en soixante-dix-huit vers 
l'audacieuse entreprise de Dédile, qui, avec des ailes factices, 
s'échappa du Labyrinthe où l'avait enfermé Minos ; le tout pour prou­
ver qu'il est difficile de fixer l'Amour? C'est une sorte d'argument à 
fortiori, qui se réduit à ceci : « Un dieu est plus puissant qu'un 
homme : or, Minos n'a pu retenir prisonnier Dédale, qui n'était 
qu'un homme; donc, à plus forte raison, il est impossible de fixer 
l'Amour, qui est un Dieu. » Ce raisonnement ne semble pas très-
concluant; car il n'y a guère de rapport entre les obstacles tout 
matériels qui s'opposaient à la fuite de Dédale, et les soins, les com­
plaisances, les ruses et les stratagèmes qu'il faut employer pour 
captiver l'Amour. Mais on pardonne aisément à Ovide cette digres­
sion un peu longue en faveur des détails, qui sont charmants. 

3. Quis crederet unquam Aerias hominem carpere passe vias 
(v. 43)? Horace a exprimé ainsi la même idée dans son Ode 3 du 
livre I : 

Espertus vauunm Daedalus aeri 
Fenais non homini dati». 

17. 
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4. Remigium volucres disponit in ordine pennas (v. 45) Virpile a 
dit de même, en parlant des ailes de Dédale: remigium alarum, 
ei l'auteur du Supplément à l'Amphitryon de Plaute : Dœdaleum 
remigium. 

5. Tractabat ccramque puer, pennasque renidens, etc. (v. 49). 
Dvide, au viu« livre des Métamorphoses, v. 195 et suiv., traite une 
seconde fois la f;ible dVcare et Dédate. Les circonstances principales 
sont les mêmes; mais, plus libre cette fois, il a ajouté à sa naiTation 
des accessoires d'une grâce infinie. Tel est, par exemple, ce petit 
tableau de la curiosité enfantine d'Icare, qui touche les plumes et la 
cire que son pore emploie pour f ibriquer ses ailes, et retarde ainsi 
l'ouvrage de Dédale : 

Puer ïcarus una 
. Stabat ; et, ignanis sua se tractare pericla, 

Ore reuidenti, modo quas vaga moferat aura, 
Captabat plumas ; flavam modo poUice ceram 
MoUibat, lusnqiie suc mirabile p.itris 
Impediebat opns. 

6. Erudit infirmas ut sun mater aves (v. 66). Cette comparaison 
est aussi juste i\ae gracieuse. Valerius Flaccus l'a aussi employée, 
livre 111, vers 373 de son .irgonautique : 

Qiialis adlric teiierris siipremnm pallida fettis 
Mater ab eicdsci piudiixitin aëra nido, 
Hortatiirqiie seqiii, brevibusqiie insiugere peiinis; 
Illos cœrulei primiis ferit horror Olympi; 
Jamqiie redire rogant. assnetaqae quœritur arbor. 

7. Sit procul omne ne/as : ut ameris, amabilis esta (v. 107). 
Gentil-Bernaid a dit avi c concision: 

Soyez aimable, et vous serez aimé. 

El M. de Saint-Ange, d'une manière un pou traînante: 

Le secret d'être aimé, c'est de se rendre aimable. 

8. Siiindiiuuiue tener crimine raptus Ilqlas (v. 110, L'aventu'», 
d'Hylas ravi par les Nymphes est assez connue : Cui non dictus Ilylas 
puer'' d dit Virgile dans ses Géorgiques. Théocritel'a racontée dans 
sa ïiii" idylle, Apollonius dans son livre ii, ei Valerius FI.ICCMS, 
liv. m, v. 5fi3. 

9. Cura sU, et linguas edidwisse liuas 'Y. 122). A l'époqu? où 
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vivait Ovide, l'étude de la langue grecque ét:dt devenue indispen-
fcable pour tout homme bien élevé. La Grèce n'était plus, il est vrai, 
qu'une province de l'empire romain; mais elle restait toujours la 
mère patiie des lelties et des sciences: aussi presque tout ce qu'il y 
avait à Rome d'hommes distingués par leurs connaissances avaient-
ils étudié sous des maîtres grecs. Le complément naturel de toute 
éducation libérale était alors de faire un voyage en Grèce. 

10. Quasqite colat lurres Chaonis aies Itabet (v. 150). Par l'oiseau 
de Chaonie, Ovide désigne la colombe. La Chaonie est une partie de 
l'Épire qui reçut ce nom l'e Chaon, prince troyen dont Virgile parle 
en ces termes, liv. m, v. 334 de l'Enéide: 

Qni Chaonios cognomine campos 
Chaf^niamqiie omneni Ti'ojano a Ciiaone diiit. 

Dans cette contrée était située la foret de Dodone, célèbre par 
le temple consacré à Jupiter Dodouéen, où des colombes rendaient 
des oracles en langage humain. Cette fable est venue de ce que 
Peliades, en langue th ssalienne, sifmifiait à la fois prophète et 
colomtie, selon Servius, dans sa gluse sur ces vers de la ix' Églogue 
de Viigile: 

Sed carmina tanlnm 
Noslra valent, Lycida, tela inter Martia, (juantiim 
Chaonias dicnnt, aqnila venieate, columbas. 

Pausanias rappoite, dans ses Achoï-^ues, que ce n'étaient pas les 
chênes de Dodone, mais les colombes perchées sur ces chênes qui 
rendaient les oracles. Hérodote, dans sou Euterpe, dit que ces 
colombes étaient des femmes prophétesses. Sur quoi Béroalde a fait 
des observations fort savantes, mais aussi fort longues, dont nous 
femns grâce à nos lecteurs. 

11. Ipse tene distenta suis umbracula virgis (v. 209). On voit que, 
comme les nôtres, les ombrelles ou parasols des anciens étaient f^its 
d'étoffe tendue sur de petites baguettes, en guise de baleines. C'est 
le sujet de l'épigramme 28 du livre xiv de Martial : 

Accipe qnœ nimios vincant iimbraciila soles; 
Sit licel et ventus, te tua vêla tegent. 

Qarlquefois on faisait ces ombrelle? de plumes, ainsi que les 
éventails. 

l î . Aut quas Anmnjllis amabat; At nunc castaneas non amat ilta 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



800 L'ART D'AIMER. 

nuci.s (V. 2B7). Allusion au vers 52 de la deuxième Eglogue de 
Virgile : 

Castaneasqiie mices, mea jua» Amaryllit amabat. 

Mais cette aimsion devient très-piquante par la réflexion d'Ovide: 

M nunc castaneas non amat illa nuces. 

« Mais maintenant Amaryllis n'aime plus les châtaignes. » Il est 
impossible de dire, d'une manière plus délicate à la fois et plus plai­
sante, que les belles du temps d'Ovide étaient trop intéressées pour 
se contenter d'un présent aussi modeste. 

13. Turpiter his emitur spes mortis et orba senectus (V. 271). 
11 est question ici de ces gens qui flattaient les personnes riches et 
surtout les vieillards sans enfants pour figurer au nombre de leurs 
légataires. Juvénal offre dans sa xii« satire un tableau effrayant de 
l'avidité de ces coureurs de successions. 

14. Et ventât, quœ lustret anus lectumque locumque (v. 329). 
Apulée, dans le dernier livre de son Ane d'or, fait mention d'une 
semblable purification; Juvénal en parle ainsi, sat. vi, v. 516: 

Metuiqiie jiibet septembris et Austri 
Adventiim, nisi se centuin lustraverit ovis; 

et Properce, dans la 8» élégie du livre iv • 

Tei-qiie nienm tetigit sulfuris igné capui; 

car, en toutes choses, le nombre trois avait un pouvoir magique et 
mystérieux. Quant au soufre, d int il est parlé dans le vers d'Ovide 
et dans celui de Properce, on le regardait comme d'une grande vertu 
pour les purifications. Voyez, à ce sujet, PLINE, liv. xxxv, ch. 15; 
OVIDE, liv. iv des Fastes; TIBULLE, liv. i, élég. 5, etc. 

15. Vers 447: 

0 quater, et quoties numéro comprendere non e.st, 
Felicem, de qno lœsa pnella dolel ! 

Tibulle (liv. i, élég. 10, v. 64) a dit à peu près de même: 

Ouater ille beatus 
Gui tenera irato flere puella potest. 

16. Candida jamduduin cingantur colla lacertis, etc. (v. 457). Ce 
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tableau de la réconciliation de deux amants est plein de chaleur 
et de gràoc : qui pourrait le reconnaître dans cette pi'e copie de 
M. de Saiut-Ange, beaucoup moins heureux, du reste, dans sa tra­
duction de l'Art d'aimer que dans ce'.le des Métamorphoser ? 

Dans tes bras caressants serre-ïff sonpirnn'e; 
Sur ton sein amonreui renverse-(a pleuranle ; 
Par d'avides baisers sèche ses yeux en pleurs, 
Et qne Venu* par toi console ses douleurs. 
Tu la désarmeras, quand sa bouche crnelie 

' T'aurait juré cent fois une haine éternelle. 
Mets le sceau du plaisir aux serments que tu fnis^ 
Et conclus sur son lit le traité de la faix. 
C'est là que bannissant la guerre et la discorde, 
Bans son plus doui asile habite la concorde : 
C'est le berceau céleste où le ipardon est né. 
Deoi pigeons se battaient : nn accord fortuné 
A réuni leurs becs, et leur tendre nuirmuie 
Roucoule en leur langage une volupté pure. 

Tout cela, sans doute, est assez flilèle pour une traduction en vers; 
mais que (lire de ces deux déploraldos hémistiches, serre-la soupi­
rante, renverse-la pleurante; de ce demi-vers si plat, aux serments 
que tu fais; de cette expression si peu française, le traité de lapai.: 
pour le traité de paix? Tout ce morceau est d'ailleurs d'une excessive 
faiblesse, et si nous le citons ici, c'est pour donner à nos lecteurs une 
idée du travail de Saint-Ange et de l'immense supériorité d'Ovide 
sur ses traducteurs. 

17. Vnaque erant faciès sidéra, terra, fretum (v. 4G8). Ovile est 
revenu plusieurs fois sur cette idée. Ainsi, dans ses Fastes {liv. i, 
T. 106), il dit: 

Ignis, aijuae, tellus, unus acervus erant ; 

et au livre i des Métamorphoses, v. 5 : 

Ante mare, et terras, et quod tegit omnia cœlam, 
Unus erat toto natura viiltus in orbe. 

18. Blanda truces animas fertur mol lisse voluptas (v. 477). Dans 
cette description, Ovide imite Hésiode, en y ajoutant les oruemeuts 
poétiques que lui inspire sa riche et brillante imagination. Hésiode, 
dans sa Théogonie, après avoir dit que l'Amour fut contemporain du 
Chaos, ajoute que ce fut lui qui présida à l'organisation de toutes 
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choses. Peut-être n'existc-t-il pas dans l'antiquité de fiction plus inw-
niouse que celle-ci. 

19. Fabula narratur toto notissima cœlo (v. 561). Let épisode des 
filets de Vulcain est le seul que La Harpe trouve analogue au sujet 
du poij.ne. La Harpe a peut-être raison; mais on n'ose bidmer Ovide 
d'avoir introduit dans cet ouvrage des épisodes qui, iiien que moins 
liés au plan de l'auteur, ne laissent pas de jeter dans sou ouvrage 
beaucoup de charme et de variété. 

20. Quas faciant justos ignis et unda viros (v. 598). Le sens de ce 
passage est que si les lettres des amants peuvent être interceptées, 
c'est seulement par les époux légitimes, jmti viri, qui pai- la céré­
monie du feu et de l'eau en ont acquis le droit. Pour comprendre ce 
vers, il faut savoir que chez les Romains, dans les solennités nup­
tiales, on employait le '"eu et l'eau, q'ie chacun des deux époux 
touchait de son côté, et cela pour siguitier qu'ainsi qu'ils touchaient 
en commun ces deux éléments, les plus nécessaires à la vie, de 
çième ils devaient mettre en commuu tout ce qui était nécessaire au 
tionheur de leur union. 

41. Veis C57 : 

Ko iiinibiis mollire licet mala. Fiisî a voceliir, 
Nigrior Illyrica ciii pice sanguis eiit. 

Si p.eta est, Veneri siiuilis, si flava, Minei-v;e, 
Sit gracilis. macie qiiae maie viva sna esï. 

Die liabilem, qnœcumqiie brevis; qua turf,ida, plenam; 
Kt lateat vitium proximitate botii. 

Ces vers font pensera ce morceau charmant du Mi-anihrope : 

L'amour po l̂̂  l'ordinaire est peu fait à ces lois, 
Et l'on voit les amants vanter tonjonrs leur choix. 
Jamais leur passion n'y voit rien de blâmable, 
Et dans l'objet aimé tout leur devient aimable; 
Ils comptent les défauts potir des perfections. 
Et savent y donner de favorables noms : 
La pâle est au jasmin en blancheur comparable, 
La iioire à faiie penr, une brnne adorable; 
La maigre a de la taille et de la liberté ; 
La grasse est dans son port pleine de majesté ; 
I.a malpropre sur soi, de peu d'attraits chargée, 
Est mise sous te nom de beauté négligée. 
La géante parait nue déesse aux yeni, 
La naine, un abrégé des merveilles des cieux ; 
L'orgneillense a le cœur digne d'une couronne; 
ûa fourbe a de l'esprit ; la sotte est toute bouue i 
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t\ trop grande parleuse est d'agréable hiuueur, 
Et la muette garde une hoonête pudeur. 
fJVst ainsi qr.'un amant dont l'ardeur est extrême, 
Aime jusqu'aux défmils ries personnes qu'il aime. 

Du reste, Molière doit l'iilée de ce morceau à Lucrèce, do;it il avait 
fait une étude particuliore, et qu'il se proposait de traduire en entier, 
sans doute à l'instigation du philosophe Gassendi, son maître et son 
ami. Ce fragment est d'an aut plus précieux, que c'est le seul qui 
nous reste de cette traduction projetée. Voici le texte de Lucrèce, 
Uv. IV, vers 1U6 et suivant- : 

Hoc faciuiiL homines plerumque cupîdine caeci ; 
Kt tribunnt ea quœ non sunt his commoda vere, 

Nigra, [JuXi/pocç est : immiuida el fœtida, *xoa[JLOî : 
Cresia, •naXXâ'Siov : nervosa et !ignea, Sopxà̂  : 
Parvula, pumiiio, xapi'w ta» tota meruni sal ; 
Magna, atqtie immanis, xatàTtX-rjHiç, plenaqufi honoris : 
Balba, loqui non quit, tpauxî ei : muta, pudens est : 
At flagrans, odiosa, loquacula, 'Xct[iT:â5tov fit. 

LIVRE TROISIEME 

1. Ipsa quoque et cultu esl et nomine femina Virtus (v. 23). Cette 
pensée délicate termine admirablement l'apologie des femmes, si 
bien placée dans cet ouvrage, el qui prouve qu'en cherchant à les 
séduire notre auteur sait aussi les estimer. D'ailleurs, comme nou-i 
l'avons déjà dit plusieurs fois dans le cours de ces notes, Ovine, dans 
son Art dmmer, n'a en vue que les femmes galantes ou d'une ré­
putation équivoque; ce qu'il confirme ici de nouveau par ce vers : 

Nec tanien tiœ mentes [conjuges fileha) nostra posciiui>ir ab aite; 

et plus loin : 

Nil, nisi lascivi per me discniitnr amores. 

î . Dixit : et e myrto folium granaque pauca ierSit (v. 53). 

Allusion i Hésiode, qui , ayant cueiUi quelques feuilles de lauiirr 
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sur l'Hélicon, de berger devint poète : Ai.;i»a nix« «OUTT.Î U n».»».», 

naTiiTii (Lucien). 

3 Vers 71 : * 

Nec tua noctiirna frangetnr janna rixa ; 
Sparsa nec invenies limiua mane rosa. 

Ou trouve la même idée reproduite en d'autres termes dans "Ode 

25 du livre i d'Horace : 

Parciusjttnctas qiiatinnt fenestras 
Ictibus crebris jiivenes prolervi; 
Nec tibi somnos adimunt, amatquQ 

Jaaua limen; 

et dans Lucrèce, liv. iv, vers 1170 : 

At lacrymans eiclusus amator limina sœpe 
Floribus et sertis operit, postesqne snperbos 
Unguit araaraoiflo, et foribus miser oscaia iigit. 

L'élégie 16 du liv. i de Properce roule presque tout entière sur ce 

sujet : 

Quae fueram magnis olim patefacta triiimpliis, 
Jauua. 

Ovide lui-même, dans l'élégie 6 du liv. i des Amours, a dit : 

At tu, non lœtis ^etracta corona capillis, 
Dura super tola limina nocte jace; 

et au vers 31 du Remède dAmour: 

Efflce nocturna frangatur Janna riia, 
Et tegat ornatas multa corona fores, 

Tibulle, dans l'élégie 2 du livre i, adresse à la porte de sa nialtrejs* 

les vers suivants : 

Janua diiliciiis domina, te verberet imber, 
Te Jovis imperio fulmina missa fêtant. 

Janua , jam pateas uni mihi victa qiierelis, 
Neu furtim verso cardine aperta sones. 

Et mala si qua tibi dixit dementia nostra, 
Ignoscas; capitisint, precor, illa meo. 

Te meminisse oecet, quae plurima voce perogi 
Supplice, quum posti florea serta darem. 
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«. Vers 121 : 

Prisca juvent alios : ego me nanc denique natiim 
Gratulor : hsec setas moribns apta meis. 

Voltaire a visiblement imité ce distique d'Ovide dai.s ces vers d i 
Mondain : 

Regrettera qui veut le bon vieux temps, 
Et l'âge d'or et le règne d'Astrée, 
Et les beaux jours de Saturne et de Rhée, 
Et le jardin de nos premiers parents : 
Moi, je rends grâce à la nature sage, 
Qui, pour mon bien, m'a fait naître en cet âge. 
Tant décrié par nos tristes frondeurs : 
Ce temps profane est tout fait pour mes mœurs. 

5. Adjicit ornatus proxima quœque aies (v. 153). Ce passage nous 
montre que les élégants de Rome inventaient chaque jour des modes 
nouvelles, et que, sous ce rapport, la grave antûjuité n'était pas 
moins frivole que l'époque où nous vivons. Bien avant Ovide, Plante 
avait dit dans son Epidicus, v. 211 : 

Qnid? istœ qu» vesti quotannis nomina inventant novaT 

6. Femina canitieni Germanis mficit herbis (v. 163). Les peuples 
de la Germanie se servaient de certaines herbes pour changer la 
coub'ur de leurs cheveux ; et les Gaulois, selon César, au livre v de 
si>s Commentaires, employai nt pour cet usage une herbe qu'on 
appelle fiTMe^rfe ou pastel. Tibulle (liv. i, élégie 8, v. 43) dit que 
pour les noircir on employait l'écorce de noix: 

Tum studium formae; coma tum mutatur, ut annos 
Dissimulet, viridi cortice tincta nucis. 

7 Feminn prcnrdit densissima crinibus emtis (v. 165). L'usage 
des cbe^eU^les postubes était devenu général à Rome du temps 
d'Ovide : Tibulle, Properce et Gallus en font foi comme notre auteur. 
Martial, dans ses épigrammes, a critiqué amôrement ceux qui por» 
talent perruque. Tantôt il I s appelle « tète chaussée,» cakeatum 
aifiut (liv. XII, épig. 45); tantôt il dit, avec une bonhomie caustique 
(liv. VI, épigr. 12) : 

Jiirat capillos esse, quos émît, snos 
Ki'jiiila : uniuqiiid illa l'aiille, pejerat? nfgo. 
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qu'on peut traduire ainsi, en parodiant une épigramme célèlr« t 

On dit cpie le jeiiue Alette 
Porte les cheYeux d'aulriii: 
Moi qui sais qu'il les achète. 
Je soutieiis qu'ils sont à lui. 

riusloin (liv. m , épigr. 23), Martial dit encore: 

Dentibns , atque comis, nec te pudet, uteris eralis: 
Quid faciès oculo , Lslia? non emitur, 

8. Quis furor est, census corpore ferre sxios (v. 172)? C'est ainsi 
que Properce a dit (liv. m, élég. 13, v. U) : 

Matrona incedit cemus induta nepolnm; 

et TertuUien {de Cultu feminarum, lib. i, c. 9) : « Salins et insulas 
tenera cervix circumfert. » C'est ainsi que Sully se moquait de ces 
courtisans cbaniarrés d'or de la cour de Louis XIII, qui, disait-il, 
portaient sur leurs e'paules leurs bois de liaute futaie. 

9. Arte^supercilii confinia nuda repletis (v. 201). Pline l'Ancien, 
(liv. xviii, ch. 46) nous a[iprend comment on s'y prenait pour cor­
riger les sourcils trop rares ou trop peu marqués : « Ursinus adeps... 
emendat raritatem superciliorum cum fungis lueernarum ac fuli­
gine, quœ est in rostris earum... Sicuti carnis cinere ex oleo illito 
supercilia nigrescnnt. » Pline ajoute (liv. xxx, ch. 46) : « Ovis for-
micarum supercilia denigrari cum museis tritis traJunt. » Ter­
tuUien dit aussi {de Cultu feminarum, lih. ii, c. 5 ) : « In l.'eum 
euim delinquuct qui cutem medxaminibus urgent, gênas rubore 
maculant, oculos fuligine ponigniit.» Les interprètes de Teitullien 
entendent ces mots, oculos fuligine porrigunt, de la mode de pro­
longer les sourcils au moyen d'une poudre noire, ou de la moucliure 
des lampes, comme Pline le dit plus haut; ce que confirme un 
autre passage de ce même TertuUien, liv. i, ch. 2 de l'ouvrage cité: 
«Etillnm ipsuni pulverem, quo oculorum exordi i producunt. » Eu 
effet, nous lisons dans Pétrone iSatgricon, ch. cxxvi), que les an­
ciens regardaient comme une grande beauté le rapprochement des 
sourcils, qui ne devaient être séparés que par un très-léger intervalle. 
Notre goût, a cet égard, diffère de celui des anciens; car si nous 
aimons les soiin ils bien marqués et bien arqués, rous n'aimons pas 
qu'ils se joignent de trop près. 

10. Wuda Venus madidas exp'imit imbre comas [y. 22^). Ce vers 
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dfeigne pentêtve la statue de Vénus sortant de la mer, laquelle était 
dans la g;i!erie d'Octavie, qui joignait le temple de Jupiter. Pline 
(!iv. ïxxvi, ch. 5) la décrit sortant des flots avec ses cheveux 
mouillés, et l'attribue à Scopas, en ajoutant qu'elle surpassait celle 
de la même déesse, due au ciseau de Praxitèle. Quoi qu'il en soit, 
ce vers rappelle l'ode charmante d'Anacréon, Sur un disque '•epre-
sentant Vénus sur les flots. 

11. Nigrior, ad Pharii confuge piscis opem (v. 270). Le poisson de 
Pharos désigné par Ovide est le crocodile. Les dames faisaient usage, 
pour se blanchir la peau, du blanc tiré des entrailles, d'autres disant 
des excréments de cet animal amphibie, ainsi que le témoigne 
Pline l'Ancien: << Potes etiam de stercore crocodili intelligere, quo 
puellae utebantur ad cutis iiitdrem; » et Hoiace dit à ce sujet dans 
VEpode XII : 

Jam manet linmiiia creta, colorque 
Stercore fucatns crocodili. 

12 Conveniunt tenues scapuh's analectides altls (v. 273). Les 
analectides, du mot grec «'«iwik, étaient de petits coussinets dont 
les dames se servaient pour sauver la difformité de leurs épaules. 
Le poëte comique Alexis en parle dans un passage cité par Athé­
née, liv. xiii; et Capilotin, ch. xiii de la Vie dAntonius Pius, dit de 
ce prince : Fasciabatur tiliaceis tabulis in pectore positis, ut reclus 
incederet. 

13. Quid, quum légitima fraudatur littera voce (v. 293). Les 
dames romaines avaient, comme on le voit, de l'antipathie pour 
certaines lettres de l'alphabet, qu'elles retranchaient dans la pro­
nonciation des mots. Perse (sat. i, vers 32 etsuiv.) dépose aussi de ce 
traveis : 

Hic aliqiiis, ciii circiim hiimeros liyacinthina lœna est, 
Rancidiilum qniddam balba de nare locutns, 
Fhyllidas, Hypsipylas, Tatnm et plorabile si qiiid, 
Eliqiiat, et Uuero supplantai veiba patuto. 

Supplantare aliquem signifie proprement donner à quelqu'un le 
croc-en-jambe ; par analogie, supplantare verba doit signifier écour-
ter, estropier les mots, afin d'eu rendre la pronouciation plus douce 
et plus moelleuse. 

On se souvient d'avoir vu cette alTéterie en vogue parmi les petits-
maitres du Directoire et de l'Empire. La lettre r avait été [lar eux 
piosciite du langage, et ils disaient une femme adoable,c'est diamant. 
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ma paole dhonneu. Le bon sens public a fait promptement Jas'ice 
de cette ridicule affectation. 

14. Pars humeri tamen ima tui, pars summa lacerti, Nudn sit 
(v. 307). Ferrarius {de Re vestiaria,\\h. ii, c. 23) et Binaeus de 
Calceis, lib. ii, c. 5, § 6) nous apprennent que ces nudités n'étaient 
en usage en Rome que parmi les courtisanes et les femmes de mau­
vaise vie. 

15. Et modo Niliacis carmina lusa modis (v. 318). Ces airs égyp­
tiens étaient des espèces de sarabandes dont les mouvements étaient 
très-dissolus et qui ressemblaient aux danses espagnoles de nos jours. 
Martial en parle ainsi : 

Gantica qui Nili, qui Gaditana susurrât; 

et ailleurs : 

Edere lascives, et Betica cnismata, gestus, 
Et Gaditanis ludere docta modis. 

Par crusmata, on doit entendre cette espèce de castagnettes dont 
il est parlé dans la satire xi de Juvénal: 

Andiat ill« 
Testaram crepitus cum verbis. 

16. Cuive pater vafri luditur arte Getœ{y. 832). Quelques com­
mentateurs pensent que ce vers fait allusion à Térence; mais je crois 
plutôt qu'il désigne Ménandre, ainsi que lîroukhusius l'a docte­
ment prouvé, en s'appuyant sur ces vers de Properce, liv. iv, élég. 
5, v. 43 : 

Sed potius mundi Tïais preliosa Menandri, 
Qiium ferit astutos comica mœclia Getas, 

Quoi qu'il en soit, ceci est peu important, puisque Térence a imité 
de très-près les comiques grecs, et surtout Ménandre. Ainsi, dans 
Phormion, il introduit les vieillards Chrêmes et Dém'phon, qui sont 
trompés par un fourbe de valet nommé Géta. On voit aussi par là que 
les anciens donnaient à leurs valets des noms tirés du pays où ils 
étaient nés, comme Lydus, Syrus, Davus, c'est-à-dire Lydien, Syrien, 
du pays des Daves, ancien nom de la Dacie; et Géta du pays des 
Gètes. C'est ainsi que dans nos auteurs comiques les valets sont 
ïppelés Champagne, Picard, Germain, Bourguignon, etc. 

17. Nec vos Campus habet, nec vos gelidisstma Virgo (v. 385). 
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La fontaine virginale était ainsi nommée, parce que la source en 
avait été indiquée par une vierge, comme nous l'apprenons de 
Frontin. Toutefois Pline, au livre ïxxi, dit que ce nom lui vient de 
ce qu'approchant du ruisseau d'Hercule, elle s'en éloigne aussitôt, 
comme si elle en redoutait l'atteinte. Quoi qu'il en soit, cette fontaine 
était située dans le Champ-de-Mars, et ceux qui venaient s'exercer 
en cet endroit à la course ou à la lutte se lavaient ensuite dans ses 
eaux pour se nettoyer de la sueur et de la poussière dont ils étaient 
couverts. L'épithète gelidissima indique que son eau était très-
froide, et de semblables ablutions devaient être fort dangereuses 
pour les hommes d'une constitution délicate. 

18. Vers 389: 

Visite laurigero sacrata Palatia Phœbo* 
Ille Farxtonias mersit in alta rates. 

Par ces vers notre poëte désigne le temple qu'Auguste, vainqueur 
d'Antoine et de Cléopàtre à la bataille d'Actium, avait élevé à Apol­
lon Actiacus sur le mont Palatin. Ce temple fut orné des ofl'randes 
les plus splendides, et Auguste y fit placer les statues d'or et d'argent 
qu'on avait érigées en son honneur. C'était un édifice magnifique, 
dont les portes étaient d'ivoire et enrichies d'or et de peintures. Pia-
perce, au livre ii, élégie 31, en fait une pompeuse description: 

Qiiïeris cur veniam tibi tardior? aurea Phœbi 
Portions a magao Gaesare aperta fuit. 

Tota erat in t̂ peciem Pœnis digesta columnis, 
Inter quas Danai femina tiirba senis. 

Hic eqiiidem Pliœbo visus miiii pulohrior ipso 
Marraoreus tacita carmen biare lyra ; 

Âtque aram circum steterant armenta Myroais, 
Quatuor artifices, vivida signa, boves. 

Tum médium claro surgebat marmore templum, 
Et patria Phœbo carius Ortygia. 

Auro Sobs erat supra fastigia curnis ; 
Et valvœ, Libyci nobile dentis opus, 

Altéra dejectos Parnassi vertice Gallos, 
Altéra mœrebat funera Tantalidos. 

Dejude inter matrem Deus ipse inteique sororem 
Pytbius in longa carmina veste sonat. 

Ivide appelle les vaisseaux égyptiens Parœtonias raies, de Paré-
tons, ville d'Egypte, sur le bord de la nier. 

19. Vers 391 : 
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Oi'ïqt'G sorcr conjiiiqiie diicis monumenta paramnt, 
Navaliqiie gêner ciDCtus honore capiit. 

Par soror conjuxque ducis, Ovide désigne Octavie, sœur d'Auguste, 
et Livie son épouse, qui, toutes deux, avaient fait élever à lîome de 
superbes portiques qui portaient leurs noms. 

Par gêner cinctus caput honore navali, il désigne Marcus Agrippa, 
qui avait épousé Julie, fille d'Auguste, et qui, après sa victoire sur la 
flotte de Sextus Pompée, fut décoré par cet empereur de la couronne 
navale, que l'on accordait à celui qui s'élança.t le premier les armes 
à la main sur un vaisseau ennemi. Agripjia fit élever à Rome plu­
sieurs beaux édifices, pirmi lesquels on remarquait des thermes 
qu'il avait ornés d'un grand nombre de tableaux, et dont Pline 
parle avec éloge dans les livres xxxiv, xxw et xxxvi de son Histoire 
naturelle; il avait en outre fait construiie, auprès du Panthéon, un 
portique auquel plusieurs historiens donnent le nom de npiSvfov. Con­
sultez à cet égard les, autt-uis qui ont écrit sur les antiquités 
romaines. On doit encore à ce n éme Agrippa plu.-icuis aqueducs 
dont Pline fait mention au liv. i\xvi. 

20. JVon erit ignotœ gratin magna lyrœ (v. 401), Allusion à ce 
pioverlie grec si connu : TT.J i«y9avo(ia>i; i«iuoi«r,( oiSii, WJOÎ. 

21. Si Venerem Cous nus<iunm posuisset Apelles (v. 402). Ovide 
f.it naître Apelles dans l'Ile de Cos; d'autres néanmoins, comme 
Stiabon, lui donnent la ville d'Éphè.se pour patrie. Il peignit cette 
Vénus Aiiadijomène, ou sortant des eaux, que l'empereur Auguste 
plaça dans le temple consacré à Jules César. Mais le temps détruisit 
ce chef-d'œuvre, que Néion remplaça par un autre tableau de la 
n.'éme déesse fait par le peintre Oorotheus. Apelles avait commencé, 
pour les habitants de l'Ile de Cos, une autre Vénus qui devait sur­
passer la première; mais la mort de ce grand artiste l'empêcha 
d'achever cet ouvrage, que depuis aucun peintre n'eut la hardiesse 
de terminer, comme nous l'apirenons de Pline. Mérula rapporte au 
sujet (le la Vénus d'Apelles une excellente épigramme d'Ausone, 
qu'il dit avoir été trouvée de son temps à Milan. La voici : 

Emersam pela^i niiper genialibus undis 
Cyprin, Apellei cerne laboris opus. 

Ut complexa manu madidos salis œquore crines, 
Humidulis spnmas strinjjit utraque comis. 

Jam tibi nos, i prs , Jiino inqnit et innuba Pallas, 
r^dimus, et fonitae prïemia deperimus. 

22. Annu/us in digitis aller et alter erit (v. 446). On voit par ce 
passage qu'à Kome les petits-maîtres et les galants de professiou 
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ornaient leui-s doigts d'une grande quantité d'anneaux, ce qui était 
regardé comme une preuve de mollesse et de libeitinage. Pétrone 
vient à l'appui de cette assertion dans le chap. LVIU du Saiyricon, 
où un des convives de Trimalcioa dit à Ascylle, jeune homme 
efféminé : Nisi, si me judicas annulas buxeos curare, quos arnicas 
tuœ invoiasli. « Peut-on, s'ocrie Juvéual, se refuser à la satire, lors­
qu'on voit un échappé des bourbiers de l'Egypte, un Crispinus, 
autrefois esclave dans Canope, rejeter nonchalamment sur ses 
épaules la pourpre tyrienne, et, les doigts en sueur, agiter en l'air 
ses bagues d'été, trop délicat pour supporter des anneaux plus pe­
sants?)) Lampride remarque que personne à cet égard ne porta le 
luxe aussi loin qu'Héliogabale, qui ne mit jamais deux fois le même 
anneau. 

23. Sed quoniam, quamvis vittœ careaiis honore (v. 483). Il n'y 
avait que les filles de condition libre qui eussent le droit de porter 
cet ornement. Quant aux esclaves, aux étrangères ou aux femmes 
récemment affranchies, elles en étaient privées; il fallait qu'il se fût 
écoulé deux générations pour qu'elles fussent ingenuœ, et qu'elles 
pussent jouir de cette prérogative. C'est donc, je le répète, au.t 
femmes d'une naissance commune et d'une vertu douteuse qu'Ovide 
adresse ses conseils. 

24. Vers 505: 

• I procul bine, > disit, i non es milii, tibia, tanti, • 
Ut ïidit vultus Pallas in amne suos. 

Allusion à l'invention de la flfite par Minerve, qui renonça bien 
vite à cet instrument, dès qu'elle eut apei çu dans l'eau d'un fleuve 
la grimace que ses efforts pour en jouer faisaient faire à son visage. 
Ovide, dans le livre iv des Fastes, raconte cette histoire avec beau­
coup de grâce et d'enjouement. 

25. Dux bonus liuic centum commisit vite regendos (v. 527). Allu­
sion au sarment de vigne que portaient les centurions comme signe 
lie leur autorité. Juvéual, en parlant de Marius, satire vin, v. 246, 
di t ; 

Nodosam post haec fraugebat verticc vilem, 

26. Nomen habet Nemesis; Cinthia nomen habet (v. 536). Ce 
srnt les noms des différentes belles célébrées par les poètes erotiques 
latms La maîtresse de Catulle s'appelait Lesbie; celle de TibuUe, 
Némésis; celle de Properce, Cynthiei celle de Gallus, Lycoris; enfin 
celle d'Ovide, Corinne. 
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27. Scdibus œtheriis spiritus illevenit (v. 550). Tous IfS poètes ly­
riques se prétendent inspirés par le ciel. Jean-Baptiste Rousseau lui-
même, écrivain très-habile sans aucun doute, ma .s poëte peu inspiré, 
n'a-t-il pas dit : 

Mais quel souffle divin m'enflamme ? 
D'où naît cette soudaine horreur? 
Un dieu vient échautfer mon âuie 
D'une poétique fureur. 
Loin d'ici, profane vulgaire ! 
Apollon m'inspire et m'éclaire ; 
C'est lui, je le vois, je le sens. 
Mon cœur cède à sa violence; 
Mortels, respectez sa présence. 
Prêtez l'oreille à mes accents. 

On lit dans Cicéron, au livre ii de VOrateur. « Sœpe enim audivi 
poetam bonum neminem sine inflammatione animorum existeie 
posse, et sine quodam afflatu quasi fiiroris. » 

28. Non bene cum sociis régna Venusrj^K »ia«en/(v. 564). Sénèque 
a imité ce vers dans son Agam.em.nun, vers 259 : 

Nec régna socium ferre, nec tœda sciant. 

Lucain a dit dans le même sens, liv. i, v. 92 de la Pharsale • 

Omnisqne potestas 
Impatiens consortis erit. 

î9 . Vers 613 : 

Nupta virum timeat : rata sit custodia nupta : 
Hoc decet, hoc leges jusque pudorque jubeut. 

La loi civile approuvait, voulait même que la femme légitime, 
matrona, eût un gardien, un surveillant de sa bonne conduite et da 
sa pudeur. La jalousie avait étendu le privilège de la loi, et l'on 
proposait un gardien à sa maîtresse, peul>ètre avec plus de rigueur 
encore qu'à son épouse. C'est contre cette dernière espèce de gardiens 
qu'Ovide dit qu'il enseigne l'art de tromper. 

80. Vers 627 : 

Tuta quoque est, fallitque oculos et lacté receuti 
Littera ; carbonis pulvere tange : leges. 

Les modernes ont fait des découvertes chimiques plus savantes 
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Les dissolutions de sels, les acides, ont donné dans ce genre des 
résultats que ne soupçonnait pas l'antiquité, et les encres sympa 
tJiiques se sont multipliées à l'inflnL 

31. Vers 64l : 

Quum, quoties opus est, fallax ægrotet amica 
Et cedat lecto quamlibet ægra suo. 

Martial a dit de même, liv. XI, épigr. 7: 

Infelix, quid ages? ægram simulabis amicam? 
Hærebit dominæv vir comes ipse suæ. 

32. Et lepus hic aliis exagitatus erit (v. 662). Locution prover­
biale que nous retrouvons dans Pétrone, Satyricon, ch. cxxxi: 
« Vides, inquit, quod aliis leporem excitavi ! » 

33. Lemniasi gladios in mea fata dabo (v. 672). Lemniasi, datif 
grec pour Lemniadibus, les femmes de Lemnos qui s'armèrent 
contre les hommes qu'elles égorgèrent pendant la nuit, sans même 
épargner leurs maris. Stace, liv. v, v. 50 et saiv. de la Tkébàide, l'ait 
raconter cette aventure par Hypsipyle, fille de Thoas et reine de 
Lemnos. 

34. Accipienda sinu, mobilis Aura, veni (v 698). Nous n'avons pas 
cru devoir, comme presque lous nos aevanciers, traduire le mot 
Aura par Aure, qui ne signifie rien en français: nous y avons 
sabstitué le mot Brise, qui peut aussi bien que le mol latin prêter 
à l'équivoque, d'ailleurs peu naturelle, qui cause l'erreur de Procris. 

35. Ulteriora pudet docuisse (v. 769). Ovide entre ici dans des 
détails d'une telle crudité, que, si l'on est forcé de les traduire, on 
doit s'abstenir du moins de les commenter. Au reste, ce passage et 
quelques autres tant de l'Art d'aimer que des Amours ont été le 
prétexte de l'exil du poête. 

18 
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LES COSMÉTIOUES 

FRAGMENT 

Apprenez, jeunes femmes, quels sont les soins qui embel­
lissent le visage, et par quiis moyens vous pouvez conserver 
votre beauté. La cuilurc fait payer ses soins au sol infécond, 
en le forçant à produire les dons de Cérès; elle détruit les 
ronces piquantes. La culture adoucit l'âpreté des fruits, et 
l'arbre greffé adopte ceux dont elle l'enrichit. L'art embellit 
tout : les superbes lambris se couvrent de dorures ; la terre 
disparaît sous le marbre dont on la couvre. La pourpre tyrienne 
est plongée plus d'une fois dans l'airain des chaudières, et 
l'ivoire de l'Inde est scié en morceaux pour satisfaire aux raffi­
nements de notre luxe. 

Peut-être, sous le règne de Tatius, les antiques Sabines 
aimaient-elles mieux prendre soin des champs de leurs pères que 

F R A G M E N T U M 

Discite, quæ faciem commendet cura, puellæ, 
Et quo sit vobis forma tuenda modo. 

Cultus humum sterilem Cerealia pendeve jussit 
Munera; mordaces interierc rubî. 

Cultas et in pomis succos emendat acerbos, 
Fissaque adoptivas accipit arbor opes. 

Culta placent : auro sublimia tecta linuntur; 
Nigra sub imposito marmore terra latet. 

Vellera ssepe eadem Tyrio medicantiir aliL-no ; 
Sectile deliciis India prœbet ebur. 

Foisitan antiqu:», Tatio sub vege, Sabinœ 
Maluerint, quam se, ruia patcrna coli, 

18. 
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d'elle mêmes. Alors la matrone au teint rubicond, assise louru^ 
ment sur un siège élevé, exerçait, en filant sans relâche, ses 
doigts lab"rieux ; elle-même, elle renfermait au bercail les trou­
peaux que sa fille avait fait paître; elle entretenait elle-même 
le foyer en y jetant des broussailles et du bois fendu. Mais vos 
mères ont enfanté des filles délicates; il vous faui, pour vous 
vêtir, des habits brochés d'or; vous aimez à varier l'élégant 
édifice de vos chovfux odorants, à montrer une main ornée de 
pierrei ies scintillantes. Vous couvrez votre cou de perles venues 
de l'Oi ient, et si lourdes (|ue vos oreilles ont peine à supporter 
le fardeau dont vous les chargez. Toutefois les soins que vous 
[irenez [)our plaire, nous ne devcQ» pas vous les reprocher, 
puisque tant d'hommes aujourd'hui s'occupent soigneusement 
lie leur parure. Vos maris suivent les modes des femmes, et 
l'épouse peut a peine ajouter auelaue chose à ce luxe de toi-
Icl'e. 

Ainsi donc que chacune de vous se pare de son mieux : 
qu'importe par quels moyens l'amour exerce ses séductions? 
Une élégante propreté est à l'abri de tous reproches. Il est des 
femmes qui, enfouies au fond d'une campagne, ajustent leur 
chevelure; fussent-elles cachées à tous les yeux |ar les hauteurs 
escarpées de rAthos,rAthos les verrait parées. Elles épromcnt 

Quum matrona, premens aUum rublcunJa sedile, 

Assiduo duriini pollice iiebat opus, 

Ipsaque claudebat, quos filia paverat, agnos, 

Ipsa dabat virgas casaque ligna foco. 

At vestrse teiieras niatres peperere pae l las : 

Vultis inaurata corpora veste tegi ; 

Vultis odoratos positii variare capillos; 

Conspicuam gemmis vultis habeie mainim; 

Induitis collo lapides Oriente parûtes , 

Et qualités onuB est aure tulisse duos. 

Nec tanien iiidignum, si vobis cura placeiidi. 

Quum comtes habeant sœciila nostra viros. 

Feminea vestri potiuntur lege m a r i t i , 

Et vîx ad cultus mip ta , quod addat , liabet. 

r ro in se quîeque pare t ; née que venentnr aniores 

Refert : munditiai crlmina nulla merent. 

Eure l a t en t , finguntr,ue comas: iicet arduu* illas 

Cel»t Allios, cultas a>tas liab^.'bit Atlios. 
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une sorte de vohipté à se plaire à elles-mêmes; et il n'est pas 
de jeune fille qui ne soit occupée et ravie de ses propres 
attraits. L'oiseau de Junon, sensible à l'éloge qu'on fait de son 
plumage, en déploie toutes les richesses, et, quoique muel, 
s'cnorgiieiUit de sa beauté. 

Pour nous embraser des feux de l'amour, la parure est un 
plus sûr moyen que l'art redouté des sorcières et des herbes 
magiques cueillies par leurs mains. Ne vous fiez ni à la vertu 
des simples, ni aux philtres composés de leurs sucs mélangés, 

' et gardez-vcus d'avoir recours à l'hi; pomanès d'une cavale en 
chaleur. On ne voit i)lus de serpents coupes en deux par les chants 
des Marses; on ne voit plus l'eau des ruisseaux remonter à sa 
source. Vainement on frapperait à coups redoublés l'airain de 
Témèse, jamais la Lune ne descendrait de son char. Que votre 
premier soin, jeunes filles, soit donc de veiller sur vos mœurs: un 
bon caractère donne de l'attrait au visage. La pureté des mœurs 
est le charme le plus sûr : le leni|is détruira votre beauté, et 
les rides sillonneront ce visage si agréable. Un jour viendra 
où vous regretterez de vous être regardées au miroir; et ce pé­
nible regret imprimera sur vos fronts de nouvelles rides. Mais 
la vertu résiste et se prolonge jusqu'au terme de l'exislcnce; 

Est etiam placuisse sîbi quotacumque vohiptas : 

Virgii.ibus cordi grataque forma sua est. 

T.audatas liomini volucris Junonia pennas 

Kxplicat, et forma muta superbit avis. 

Sic potius nos uret ainor, quam fortibus berljîs, 

Quas maga terribili subsecat arte manus. 

Nec vos graminibus nec mixto crédite succo, 

Kec tentate nocens virus amantis equœ. 

Nec médise Marsis finduntur cantibus angues, 

Nec redit in fontes nnda supina suos; 

Et quamvis aliquis Temescia miivent œra , 

Nunquam Luna suis excutietur e(|ui8. 

Prima sit in vobis morum tute la , i)uellBe : 

Ingenio faciès conciliante placet. 

Certus amor morum est : formam populabitur îpfas, 

Et pldcitus rugis vultus aratus erit . 

Tempus e r i t , qno vos spéculum vidisse pigel)it. 

Et veniet rugis altéra causa dolor. 

Sufficit et longum prubitaa i e idu ia t in œ^mo. 
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elle supporte le poids des ans : la durée de l'amour en dépend. 
Venez donc apprendre de moi Tart de donner à votre teint 

une blancheur éclatante, lorsque se dissipe le so./imeil qui en­
chaînait vos membres délicats. Dépouillez de sa paMIe et de son 
enveloppe Torge que nos vaisseaux apportent des champs de la 
Libye. Prenez deux livres de cet orge mondé : ajoutez-y une 
égale quantité d'ers, et détrempez-la dans une dizaine d'œufs. 
Quand ces ingrédients auront été séchés à Tair, faites-les 
broyer par une ânesse sous la meule rocailleuse. Râpez de la 
corne de cerf, de celle qui tombe au printemps ; mettez-en la 
sixième partie d'une livre. Quand vous aurez réduit le tout en 
farine bien menue, faites passer ce mélange dans un tamis 
creux. Ajoulez-y douze oignons de Narcisse, dépouillés de leur 
écorce, et qu'une main vigoureuse pilera dans un mortier de 
marbre. H doit encore y entrer deux onces de gomme et 
d'épeautre de Toscane, et neuf fois autant de miel. Toute 
femme qui enduira son visage de ce cosmétique le rendra plus 
uni, plus brillant que son miroir. 

Ensuite n'hésitez pas à faire griller ensemble de pâles lupins 

Fertque suos annos : hinc bene pendet amor, 
Disce, âge, quura teneros somnus dimiserit artus, 

Candida quo possint ora nitere modo. 
Hordea, quag Libye! ratibus miseie coloni, 

Exue de palea tegminibusque suis, 
par ervi meusura decem madeflat ab ovis; 

Sed cumulent libras hordea nuda duas. 
H*c ubi ventosas fuerint siccata per auras, 

Lenta jubé seabra frangat asella mola; 
Et. quœ prima cadunt vivaci cornua cervo, 

Contere : in hcec solidi sexta face assis eat. 
Jamque ubi pulvereie fuerint confusa farina;, 

Protinus in cribris omnia cerne cavis. 
^djice nareissl bia sex sine cortice bulbos, 

Strenua quos puro marmore dextra terat; 
Sextantemque trabat gummi cum semine Tuscof 

Hue novies tanto plus tibi mellia eat. 
Qusecumque afttciet tali medicamine vultuiu, 

Fulgebit speculo levior ipsa suc. 
Nec tu pallentes dubita torrere lupinos. 

£t slmul inflantes corpora frige fubaa. 
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et des fèves venteuses; mettez-en six livres par portion égale; 
et que le tout soit écrasé sous la meule. Ne manruez pas d'y 
joindre de la céruse, de l'écume de nitre rouge et de l'iris venu 
d'Illyrie.que vous ferez pétrir par des bras jeunes et robustes; 
et qu'ainsi triturés, ces ingrédients ne pèsent pas plus d'une 
once. En y ajoutant de la matière dont l'alcyion plaintif cimente 
son nid, et qu'on appelle alcyonée, vous aurez un excellent 
remède pour faire disparaître les taches du visage. Si vous 
voulez en savoir la dose, une once divisée en deux parties est 
le poids que je prescris. Pour lier ce mélange et en faire une 
pommade onctueuse pour le corps, ajoutez-y du miel brut de 
lAttique. 

Quoique l'encens soit agréable aux dieux et apaise leur cour­
roux, il ne faut pas le réserver uniquement pour les brasiers 
de leurs temples : mêlez donc de l'encens avec du nitre qui 
enlève les bourgeons de la peau, et employez quatre onces de 
chacun à poids égal. Ajoutez-y un morceau de gomme arrachée 
à l'écorce des arbres, mais plus léger d'un quart, et la grosseur 
d'un dé de myrrhe grasse. Après avoir broyé le tout, passez-ie 
au tamis, et délayez cette poudre en y versant du miel. 11 y a 

Utraque ses habeant, îequo discrimine, libras; 
Uti-aque da nigris comminuenda molLs. 

Nec cerussa tibi, nec nitri spunia rubentis 
Desit, et lUyrica quœ venit iris hunio. 

Da validîs juvenum pariter subigenda lacertis ; 
Sed justum tritis uncia pondus erit. 

A'idita de querulo volucrum mediciimina nido 
Ore fugant maculas : Halcyonea vocant. 

Pondère, si quseria, quo sim contentas in illis : 
Quod trahit In partes uncia secta duas. 

Ut coeant, apteque lini per corpora possint, 
Adjice de flavis Attica meila favis. 

Quamvis tm'a Deos irataque numina placent, 
Non tanien accensis omnia danda focis. 

Tus ubi niiscueris radenti tubera nitro, 
Ponderibus justis fac sit utrimque triens. 

Parte minus quarta dereptum cortice gummi, 
Et modicum e myrrhis pinguibus adde cubum. 

ïlvc ubi contriris, per densa foramina cerne: 
Pulvis ab infuse melle preœendus erit. 
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des femmes qui se sont bien trouvées d'ajouter du fenouil à la 
m\rrhe odorante: neuf scrupules de myrrhe en exigent cinq 
de fenouil. Joignez-y une poignée de roses sèches, du s*>l am­
moniac et de l'encens m^le; versez-y une infusion d*orge, et 
que le poids du sel et de Tencens égale celui des roses. Très-
peu de temps suffira pour que, frotté de ce cosmétique, votre 
visage brille du coloris le plus agréable. 

J'ai vu une femme qui mettait tremper des pavots dans de 
l'eau froide, les pilait ensuite et s'en frottait les joues 

(Le reste manque.) 

Profult et marathros beiie olentibus addere myrr l i is ; 

i>uinqae trahant maiathr i scrupula , myrrha iiovein; 

Arentisque rosœ quantum manus una preliendat» 

Cumque ammoniaco mascula tu ra sale. 

Hordea qiiem faciunt, illîs infunde cremorem; 

Jilquent esyiensas cum sale tura rosas. 

Teippore sis parvo molles lîcet illita vul t i i s , 

H.i;rebit loto maltus in ore color. 

Vidi quîe gelida madefacta jiapavera W^lp^.a 

'Vmtereret , teneris illiiieretque geiils. 

(Reliqua desunt.) 
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NOTES 
DES COSMÉTIQUES 

1. Medicamina faciei. Ovide parle de cet opuscule dans le livre m 
de \'Art daimer, v. 205 : 

Est mihi, qno diii veslra medicamina forma, 
tarvus, sed cura faraude iibellus opus. 

Einc qiioque pnesidiiiiu lasœ petitote, piiellsE : 
Non est pro vestris ars mea rebiis iners. 

Cet ouvrage ne nous est parvenu qu'incomplet. Les éditeurs ne 
sont pas d'accord sur le titre qu'il devait avoir. Celui que nous 
avons adopté, et qui est le plus généralement suivi, paraît unique­
ment fondé sur ces mots d'Ovide : « Est mihi quo dixi vestrœ me-
dicamina formai, n Les manuscrits de ce fragment ne portent aucun 
litre, excepté le manuscrit du \'atican, qui est intitulé : de Ornatu faciei: 
l'édition princeps porte : Medicata faciès. Heiusius proposait ; Ars 
medicandie faciei. 

2. Fissaque adoptivas accipit arbor opes (v. 6). Ovide a employé 
|ilusieurs fois cette métaphore dans ses ouvrages : dans VArt daimer, 
liv. II, V. 652, il la reproduit presque dans les mémos termes: 

Fiiniaqne adoptivas arbor habebit opes. 

3. Forsitanantiquœ,Tatio subrege, SabirKje (v.ll). Letanleauque 
fait ici Ovide de la vie rustique et laborieuse des matrones sabines, 
sous le règne de Tatius, opposée à la politesse raffinée des dames 
romaines de son temps, est on ne peut plus piquant; le style en est 
Dlein de finesse et d'élégance. Notre poète parle aussi de h chasteté 
les Sabines à cette époque, dans l'élégie 8, liv. i des Amours, v. 89 : 

Forsitaa immnndie, Tatio régnante, Sabina 
Noiiierint habiles plnribns esse vins. 

4. !j:saque claudeùat, quos filia paverai, aijnos (v . 15). Tel ét-i't 
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î lonc l'eniploi 'les plus riches Sahines, semblables à la j'hy/ûs et ' 
lAlcippe dont parle Virgile, Éylogue vu, v. 14 : 

. . . . Neque ego Alcippen. nec Fhyllida babebam, 
Depiilsos a lacté doini quae clauderet agnos, 

JuTénal fait allusion à cette vie pastorale des anciens Romains 
sat. VI, V. 4 : 

Et peciis et dominos comniimt clauderet uuibra, 

tt Horace, dans VOde 6 du liv. m, v. 37: 

Sed nisticonim mascula militum 
Proies, Sabellis docta ligonibus 

Versare giebas, et severae 
Matris ad arbitrium recisos 

Portare fiistes. 

5. Et quanios vnus est aure tulisse duos (v. 22). On voit, parce 
passage, que les dames romaines portaient des boucles d'oreilles 
d'un très-grand poids. CUiudien a dit à ce sujet (vi' cnnsulat dHa-
ncrius, v. 528) : 

.B;iî cis o-ieral candentiltiis «"'e*; 

et Tertullien, Apologétique, ch. vi : Nunc in feminis pite auro nul• 
lum est levé membrum. 

6. Et quamvis aliquis Tcineseia mcvcrit œra (v. 41). Témèse 
était une ville d'Italie dans le pays des Brutiens, dont l'airain était 
aussi estimé des Romains que celui de Corinthe. Ovide en parle 
encore dans le livre v des Fastes : 

.... Temeseia concrepat œra ; 

et Stace, dans sa première Sylve, décrivant la statue équestre do 
Domitien, qui était de bronze : 

Et quis se totis Temese dédit hausta metallis. 

On sait d'ailleurs que les anciens croyaient que les éclipses de 
lune étaient causées par les enchantements des sorcières, et que 
pour soulager Phcebé dans ce pénible moment, ils frappaient à coup 
redoublés sur des vases de cuivre ou d'airain. 
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HÉROÏDES 
CHOISIES 

PÉNÉLOPE A ULYSSE. 

C'est ta Pénélope qui t'envoie cette lettre, trop tamif Ulysse : 
ne me réponds rien; mais viens toi-même. Elle est certainement 
tombée, cette Troie odieuse aux filles de la Grèce. Priam et 
Troie entière valent à peine ce qu'ils me coûtent. Oti 1 que n'a-
t-il été enseveli dans les flots courroucés, !e ravisseur adultère, 
alors qu'il voguait vers Lacédémone! je n'eusse pa; été, sur 
une couche froide et solitaire, délaissée par mon époux ; je n'ac­
cuserais pas la lenteur des jours ; et dans mes efforts pour rem­
plir le vide des nuits, une toile éternelJement inachevée ne fa­
tiguerait pas les mains de ta veuve. 

N'ai-je pas craint sans cesse des périls plus grands que la 
réalité? L'amour est une cause perpétuelle de crainte et de 

PENELOPE ULIXI . 

Hanc tua Pénélope lento tlbi mittit, Ulixe : 
Nil mihi rescribaa, et tamen Ipse veni. 

Troja jacet certe , Danais invisa puellls. 
Vix'. riauLs tant! totaque Troja fuit. 

G utinam tune quuni Lacedsemona classe petebat, 
Obrutus insauis esset adulter aquis 1 

Non ego deserto Jacuissem frigida lecto , 
Nec quererer tardos ire relicta dies, 

Nec mihi, quEeienti spatiosam fallere noctem, 
Lassaret viduas pendula teia manus. 

Qunndo ego non tiinui giavîora perlcuia veris? 
Ris est BoDiclti plena timorif amor. 
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sollicitude. Je me figurais les Troyens fondant sur toi avec vio­
lence ; le nom d'Hector me faisait toujours pâlir. M'apprenait-
on qu'Antiloque eût été vaincu par Hector, Antiloque était le 
sujet de mes alarmes ; que le fils de Ménœte avait succombé 
sous des armes d'emprunt, je pleurais en songeant que le 
succès pouvait manquer à la ruse. Tlépolème avait rougi de 
son sang la lance d'un Lycien ; le trépas de Tlépolème renou­
vela toutes mes inquiétudes. Enfin, qui que ce fût, dans le 
camp des Grecs, qui eût succombé, le cœur de Ion am'nte 
devenait plus froid que la glace. 

Mais un dieu équitable a exaucé mon chaste amour : Troie 
est réduite en cendres, et mon époux existe. Les chefs d'Argos 
sont de retour; l'encens fume sur les autels; la dépouille des 
Barbares est déposée aux pieds des dieux de la patrie. Les 
jeunes épouses apportent les offrandes de la reconnaissance 
pour le salut de leurs maris; à leur tour, ceux-ci chantent les 
destins de Troie vaincus par les leurs. Les graves vieillards et 
les jeunes filles tremblantes les admirent ; l'épouse est suspendue 
aux lèvres de l'époux pendant son récit. L'un d entre eux 
retrace sur une table l'image attreuse des combats, et, dans 

In te fingebam violentos Troas ituros; 
Komine in Hectoreo pallida semper eram. 

SJve quis Antilochum narrabat ab Hectore victum. 
Antilochus nostri causa timoris erat ; 

Sive Menœtiaden falsis cecidisse sub armis, 
Flebam siicces.su posse carcie dolos. 

Sanguine Tlepolemus Lyciam tepefecerat hastam • 
Tlepolemi leto cura novata mea est. 

Denique , quisquis eiat castris jugulatus Achivis , 
Frigidius glacie pectus amantis erat. 

Sed bene consuluit casto deus eequus amori : 
Versa est iii cinerem sospite Troja viro. 

Argolici rediere duces; altaria fumant ; 
Ponitur ad patrios barbara prœda deos. 

irata ferunt nymphœ pro salvis dona marUis ; 
Ilil victa suis Troia fata canunt. 

Mirantur justique senes trepidœque puellïe; 
Karrantis conjux pendet ab ore viri. 

Atque aliquis posita monstrat fera prœlia mensa, 
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quelques gouttes de vin, représente Pergame tout entière: « Ici 
coulait le Simoïs ; là est le port de Sigée ; plus loin, s'élevait le 
superbe palais du vieux Priam ; en cet endroit campait le fils 
d'Éaque, Ulysse en cet autre; c'est là que le cadavre mutilé 
d'Hector effraya les coursiers qui le traînaient. » Le vieux 
Nestor avait tout raconté à ton fils, envoyé à ta recherche, et 
ton fils me l'avait redit. Il me dit encore Rhésus et Dolon 
égorgés par le fer; comment l'un fut trahi dans les bras du 
sommeil, l'autre par une ruse. Tu as osé, trop oublieux des 
tiens, pénétrer par une fraude nocturne aans le camp des 
Thraces, et immoler tant de guerriers à la fois avec le secours 
d'un seul homme. Voilà donc ta prudence, et c'est ainsi que tu 
te souvenais de moi ! La peur a sans cesse fait battre mon sein, 
tant qu'on ne m'a pas dit que tu avais traversé en vainqueur 
sur les coursiers d'Ismare des bataillons amis. 

Mais enfin, à quoi me sert-il qu'Ilion ait été renversée par 
vos bras, et qu'on n'aperçoive plus que la place de ses remparts, 
si je reste ce que j'étais avant la ruine de cette ville, si l'absence 
de mon époux ne doit point avoir de terme? Pergame est dé­
truite pour les autres; pour moi seule elle resta debout; e! 

Pingit et exiguo Pergama tota mero : 
« Hac ibat Simois; hic est Sigeia teUus; 

î Uc steterat Priami regia celsa senis ; 
lUic jEacides , illic tendebat Ulixes ; 

Hic lacer admissos terruit Hector equos. » 
Omnia nanique tuo senior, te qua^rere misso, 

Rettulerat nato Nestor, at ille mihi ; 
Kettulit et ferro Ehesumque Dolonaque csesos, 

Utque sit hic somno proditus, ille dolo. 
Ausus es, 0 nimium nimiumque oblîte tuoriim, 

Thracia nocturne tangere castra dolo, 
ïotque siraul mactare riros, adjutus ab une. 

At bene cautna eras et memor ante meil 
Usque metu micuere sinus, dura Victor amicura 

Dictas es Ismariis isse par agmen equis. 
Sed mihi quid prodest vestris disjecta lacertis 

llios, et, murus quod fuit ante, solum, 
Si maneo qualis Troja durante manebam, 

Virque mihi, demto âne carendas, abcs t 
Diruta sunt aliis, uni mihi Pergama restant, 
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cependant des bœufs captifs y promènent la charrue d'un étran­
ger vainqueur. Déjà croît la moisson dans les champs où fut 
Troie; et la terre, engraissée du sang des Phrygiens, offre au 
tranchant de la faux les fruits d'une riche culture. Le soc 
recourbé heurte les ossements à demi ensevelis des guerriers; 
l'herbe recouvre les maisons ruinées. Vainqueur, tu es absent; 
et je ne puis apprendre, cruel, ni le motif de tes retards, ni en 
quelle contrée du globe tu te caches. Chaque étranger qui dirige 
sa poupe vers ces rivages ne part d'ici que pressé par moi de 
nombreuses questions sur ton sort, et porteur d'un écrit tracé 
de ma main, qu'il doit te remettre, si toutefois il parvient à te 
voir quelque part. Nous avons envoyé à Pylos, où règne le fils 
de Nélée, le vieux Nestor : des bruits vagues nous sont revenus 
de Pylos ; nous avons envoyé à Sparte : Sparte aussi ignore la 
vérité. Quelle terre habites-tu? En quel lieu prolonges-tu ton 
séjour? Il vaudrait mieux que les remparts de Thèbes subsis­
tassent encore (hélas! inconséquente, je m'irrite contre mes 
propres vœux!); je saurais au moins où tu combats, et ne 
craindrais que la guerre ; et ma plainte se mêlerait à beaucoup 
d'autres. Je ne sais ce que je crains; cependant je crains tout. 

Incola captlvo quse bove Victor arat. 
Jam seges est ubl Troja fuit, resecandaque falce 

Luxuriat Phrygio sanguine pinguis liumus. 
Semisepulta vîrum curvis feriuntur aratris 

Ossa; ruinosas occulit herba domos. 
Victor abes, nec scire mihi, quœ causa morandi, 

Aut in quo lateas ferreus orbe, licet. 
Quisquis ad hase vertit peregrinam littora puppiilî, 

Ille mitii de te multa rogatus abit, 
Quamque tibl reddat. si te modo viderlt usquam, 

Traditur hnic digitis charta notata meîs. 
Nos Pylon, antiqui Neleia Nestoris arva, 

Misimas : incerta est fama remissa Pylo ; 
MiaimuB et Sparten : Sparte quoque nescia verL 

Quas babitas terras, aut ubi lentus abes? 
UtiliuB starent etiam nunc mœnia Pliœbi 

( Irascor votls heu levis ipsa meis ! ] ; 
Scirem ubi pugnares, et tantum beiia timerem, 

Et mea cum mnitis juncta quereia foret. 
Quld timeam iguoro ; timeo tamen omnla demeus, 
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dans mon égarement; et un vaste champ est ouvert à mes 
inquiétudes. Tous les périls de la mer, tous ceux de la (erre, 
je les soupçonne d'être la cause de si longs retards. Tandis que 
je me livre follement à cespensers, peut-être (car tel est votre 
caprice, ô hommes!) es-tu retenu par quelque amour étranger. 
Peut-être parles-tu avec dédain de la rusticité de ton épouse, 
bonne seulement à dégrossir la laine des troupeaux. 

Mais, que ce soit une erreur et que cette accusation s'éva 
nouisse: libre de revenir, tu ne veux pas tire absent. Mon 
père Icare me contraint d'abandonner une couche solitaire, et 
ne cesse d'accuser ces retards interminables. Qu'il te condamne, 
s'il le veut; je suis à toi ; je veux qu'on m'appelle ta Pénélope; 
toujours je serai l'épouse d'Ulysse. Cependant mon père, vaincu 
par mon amour et mps pudiques instances, modère son auto­
rité. Mais une troupe d'amants de Dulichium, de Samos et de 
la superbe Zacynthe s'attachent effrontément à mes pas : ils 
régnent dans ta cour sans résistance. Ils se disputent mon 
cœur el tes richesses. Te nommerai-je Pisandre , Polybe, 
Médon le cruel, et Eurymaque et Antinoiis aux mains avides. 

Et patet in curas area lata mcîis. 

Quaecunque sequor hahet, quiECunque pericula tel lus , 

Tam longîe causas suspicor esse morœ. 

Ilaec ego dum siulte meditor (quœ vestra libido est i ), 

Esse peregrino captas amore potes. 

Forsitan et narres quam sit tibl rustica conjux, 

Qu£e tantum lanas non sinat esse rudes . 

Fallar, et hoc crimen tenues vanescat in a u r a s , 

Neve, revertendi libor, ahesse velis. 

Me pater Icarius viduo discedere lecto 

Cogit, et iminensas increpat usque moras. 

Increpet usque licet : tua sum, tua dicav oportet 

Pénélope : conjux seniper UUxis ero. 

Ille tamen pietate mea precibusque pudicis 

Frangi tur , et vires tempérât ipse suas. 

Dulichii, Samiique, e t , quos tulit alta Zacyntîn^ï. 

Turba ruunt in me luxuriosa, proci, 

fnque tua régnan t , nullis prohibentibus. aula. 

Viscera nostra, tuœ dilaniiintiir o|H's. 

Quid tibi Pisaridrum, Polybuiuque, Medontjuiue ifirui, 

Eurymachique avidas Antinoiquc nianus . 
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et d'autres encore que ta honteuse absence laisse se gorgei 
des biens acquis au prix de ton sang? L'indigent Irus, et Mé-
îanthe, qui mène les troupeaux aux pâturages, mettent le 
comble à ta honte et à ta ruine. 

Nous ne sommes que trois ici, hélas ! bien faibles : une 
épouse sans défense, Laerte, vieillard, et Télémaque, enfant! 
Celui-ci, des embûches me Tont presque enlevé, tandis qu'il se 
prépare, malgré tout le monde, à se rendre à Pylos. Fasse le 
ciel que Tordre accoutumé des destins s'accomplisse, et qu'il 
nous ferme les yeux, à toi et à moi ! C'est ce que désirent et la 
vieille nourrice, et le gardien de nos bœufs, et celui qui veille 
fidèlement sur Tétable immonde. Mais Laè'rte, inhabile aux 
armes, ne peut tenir le sceptre au milieu de ces ennemis. Avec 
l'âge, Télémaque, pourvu seulement qu'il vive, se fortifiera: 
maintenant il faudrait que son père le protégeât de son secours. 
Je n'ai pas assez de force pour chasser du palais nos ennemis. 
Viens en toute hâte, viens, toi, notre port de salut, notre asile. 
Tu as, et puisses-tu l'avoir longtemps ! un fils qui, dans ses 
tendres années, devait être instruit dans la science de son père. 
Regarde Laerte : c'est afin que tu lui fermes les yeux qu'il dif-

Atqiie alios referain, quos omnes turpiter absens 
Ipse tuo partis sanguine rébus alis? 

Irus egens, pecorisque Melanthius acior cderidi, 
Ultimus accedxint in tua damna pudor. 

Très sumus imbelles numéro : sine viribus uxor 
Laertesque senex, Telemachusque puer, 

nie per insidias pêne est mihi nuper ademtus, 
Duin parât, invitis omnibus, ire Pylon. 

Dî precor hocjubeant, ut, euntibus ordine fatis, 
nie mecs oculos comprimât, ille tuos! 

Hoc faciunt custosque boum , long^evaque nutrix, 
Tertius immundœ cura fldelis harae. 

Sed neque Laertes, ut qui sit inutilis armis, 
Hostibus in mediis régna tenere valet. 

Telemacho veniet , vivat modo, fortior setas ; 
Nunc erat auxiliis illa tuenda patris. 

Nec mihi sunt vires inimicos pellere tectis: 
Tu citius venias, portus et ara tuis. 

Est tibî, sitque precor, natus, qui mollibus aniilp 
In patrias artes erudiendus erat. 

Respice Laerton : ut jam svia lumiiia conda?, 
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fère le jour suprême du destin. Pour moi, jeune â ton départ, 
quelque prompt que soit ton retour, je ne puis manquer de te 
paraître vieille. 

( Épilre ire. ) 

OENONE A PARIS. 

Me lis-tu? ou ta nouvelle épouse s'y oppose-t-elle? lis; cette 
lettre n'a pas été tracée par une main de Mycène. C'est CEnone 
la naïade, célèbre dans les forêts de la Phrygie, qui, offensée, 
se plaint de toi, mon époux, si tu veux me permettre ce nom. 
Quelle divinité ennemie a contrarié mes vœux? Quel crime 
ai-je commis, pour cesser d'être à toi? 11 faut se résigner au 
malheur, quand on l'a mérité ; mais les peines injustes sont 
difficiles à supporter. 

Tu n'étais pas un si grand prince, lorsque je me contentaj 
de ton hymen, quoique nymphe et fille d'un grand fleuve. 
Si tu es maintenant le fils de Priam, tu étais alors (disons sans 
craintela vérité), tu étais esclave: nymphe, j'ai daigné n"'unirà 
un esclave. Souvent, parmi les troupeaux, nous reposâmes sous 
l'abri d'un arbre, et son feuillage, mêlé au gazon, nous offrait 

Extremum feti sustinet ille diem. 
Certe ego, quse fueram te discedente puella, 

Protinus ut redeas, faeta videbor anus. 

{Epist. I.) 

ŒNONE P A R I D I . 

Perlegis? an conjux prohibet nova ? perlege : non est 
Ista Mycensea lîttera facta manu. 

Pegasis Œnone, Phrygila celeberrima silvis, 
Lœsa queror de te, si sinis esse, meo. 

Quis Deus opposait nostris sua numina votis ? 
Ne tua permaneara, quod mihi crimen obest ? 

Leniter, es merito quîdquid patiare, ferendum est : 
Quse venit indignse pœna, dolenda venit. 

Nondum tantus eras, quum te contenta marito, 
Edita de magno fiumine Nympha, fui. 

Qui nunc Priamides, ( absit reverentia vero ) 
Servus eras : serve Dubere Nympha tuli. 

49. 
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un lit de verdure. Souvent, étendus sur le chaume et la paille 
touffue, une chétive cabane nous défendait contre les blancs 
frimas. Qui te montrait les bois propices à la chasse, et la roche 
où la bête fauve dérobait ses petits? Souvent, compagne de tes 
amusements, j'ai tendu les filets aux mailles nombreuses; sou-
/ent j'ai conduit les limiers rapides sur la cime des monts. Les 
hêtres conservent mon nom que ta serpe a tracé sur leur écorce, 
où Ton peut lire : OEnone ; autant croissent ces troncs, autant 
mon nom croît avec eux. Croissez, et que cette glorieuse in­
scription s'élève avec votre tige superbe. Il est, je m'en sou­
viens, un peuplier, planté sur la rive du fleuve, où tu gravas 
des mots qui gardent le souvenir de notre amour. Peuplier, vis 
longtemps, toi qui, planté le long du rivage, portes ces vers 
sur ton écorce ridée : « Lorsque Paris pourra respirer loin 
d'CEnone, le cours du Xanthe remontera vers sa source. » 
Xanthe, retourne sur tes pas ; ondes, revenez sur vous-mêmes : 
Paris ne craint pas de survivre à l'abandon d'Œnone. 

Ce jour fatal a marqué ma destinée ; c'est par lui qu'a com­
mencé le refroidissement cruel d'un amour inconstant, alors 

Sœpe grèges inter requievimus arbore tecti, 
Mixtaque cum foliis pr^ebuit herba torum. 

Ssepe, super stramen fœnoque jacentibus alto, 
Defensa est humili cana pruina casa. 

Quis tibl monstrabat saltus venatibns aptos» 
Et tegeret catulos qua fera rupe suos? 

Retia sœpe coines maculis distincta tetendi; 
Sîei)e citos egi per juga summa canes. 

Incisae servant a te raea nomina fagi, 
Et legor Œnone, falce notata tua; 

Et quantum trunci, tantum mea nomina crescunt. 
Crescite, et in titulos surgite recta meos. 

Populus est, memini, fluviali consitaripa, 
Est in qua nostri littera scripta memor: 

Popule, vive precor, quœ, consita margine ripa;, 
Hoc in rugoao cortice carmen habes : 

M Quum Paris Œnone poterit ipirare relicta, 
Ad (ontem Xanthi versa recurret agua. » 

Xantlie , rétro propera, versteque recurrite lymphae Î 
Suatinet Œnoneu deseruisse Paris, 

nia dies fatum miserse mllii duxit ; ab ilïa 
Pessima mutati ccepit amoris hiems , 
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que Vénus et Junon, et la déesse à qui sied mieux Varniure» 
Minerve nue, vinrent se soumettre à ton jugement. En l'appre­
nant de toi, mon sein palpita de surprise, et un froid tremble­
ment parcourut mes membres roidis. Je consultai, dans la 
frayeur qui m'agitait, et les femmes âgées et les vieillards ; 
je ne doutai plus de mon malheur. Le pin est abattu; on fa­
çonne les planches, et, la flotte prête, l'onde azurée reçoit les 
vaisseaux enduits de cire. Tu pleuras en partant; au moins 
épargne-toi de le nier : ce n'est pas de cet amour oublié, c'est 
de ton nouveJ amour que tu dois rougir. Tu pleuras, et tu vis 
mes yeux baignés de pleurs : dans notre mutuelle douleur, 
nous confondions nos larmes. Plus fortement que la vigne ne 
serre l'ormeau, tes bras s'attachèrent à mon cou. Ah! com­
bien de fois ont ri tes compagnons, lorsque tu te plaignais d'être 
retenu par les vents! Les vents étaient propices. Combien de 
baisers redoublés tu me donnas en me qui ttant 1 Comme ta la ngue 
eut à i)eine le courage de dire : « Adieu 1 » Une brise légère re­
levé la voile qui pendait au mât dressé, et l'onde blanchit 
sous la rame qui la soulève. Je suis ^es yeux, malheureusel 

Qua Venus et Juno, sumtisque decentlor armis 
Venit in arljitrium iiuda Minerva tuum. 

Attoniti micuere sinus , gelidusque cucurrit, 
Ut mihi narraati, dura per ossa tremor. 

Coiisului, (neque enim modice terrebar) anusque 
Longœvosque senes : constltit esse nefas, 

Csesa abies , sectœque trabes , et, classe parata, 
Cœrula ceratiis accipit uiida rates. 

Flesti discedens; hoc saltem parce negare : 
FrEeterito magia est tate pudendus amor. 

Et flesti, et nostros vidlstt flentis ocellos ; 
Miscuimus lacrymas mœstus uterque suas. 

Non sic appositis vincitur vitlbus ulmus, 
Ut tua sunt coUo brachia nexa meo. 

Ah ! quoties , quum te vento quererere tenerl, 
Kiserunt comités ! 111e secundus erat. 

Oscula dimiss» quoties repetita dedisti ! 
Quam vis sustlnuit dlcere lingua, •' Vaîe! » 

Aura levis rigidû pendentia iintea malo 
Suscitât, tt remis eruta canet aqua. 

Prosequor infelix oculis abeuntia vêla, 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



336 H E R O I D E S CHOISIES . 

voile fugitive, aussi loin qu'il m"est possible; le sable du rivage 
est arrosé de mes pleurs. Je demande aux verdoyantes Néréides 
ton prompt retour; ton prompt retour, hélas! pour consommer 
ma ruine! .Mes vœux t'ont rappelé, mais pour une autre. C'était 
pour une rivale cruelle que je priais ainsi complaisamment! 

Un môle naturel domine sur la profondeur immense des 
abîmes ; c'est une montagne contre laquelle se brisent les 
vagues de la mer. De là je reconnus la première les voiles de 
ton vaisseau, et peu s'en fallut que je ne me jetasse dans les 
ondes pour m'élancer au-devant de toi. Tandis qua je balance, 
je vois briller des ornements de pourpre au sommet de ta proue. 
La crainte me saisit : cette parure n'était pas la tienne. Le 
navire approche et, porté par un souffle rapide, il touche terre. 
Je vois alors, le cœur tremblant, un visage de femme. Ce n'était 
pas assez : et pourquoi aussi, insensée que j'étais, demeurais-
je en ces lieux? Ta vile amante se pressait contre ton sein. 
Alors, me déchirant, je me meurtris la poitrine, et avec mes 
ongles j'écorche mes joues humides, et je remplis de mes hur­
lements plaintifs le mont sacré d'Ida. De là je vais avec mes 
larmes retrouver les rochers qui me sont chers. Qu'ainsi pleure 

Qua llcet, et lacrymis humet arena meis; 
Utque celer venias virides Nereidas oro ; 

Scilicet ut v^nîas in mea damna celer. 
Votis ergo meis alii rediture redisti. 

Hei mihi ! pro dira pellice blanda fui ! 
Adspicit immensum moles nativa profundum ; 

Mons fuit ; asquoreis illa resistit aquis. 
Hinc ego vêla tuœ cognovi prima carinœ. 

Et mihi per fluctus impetus ire fuit. 
Dum moror, in summa fulsit mihi purpura prora : 

Pertimui ; cultua non erat ille tuus. 
Fit propior terrasque cita ratis attigit aura ; 

Femineas vidi corde trcmente gênas. 
Non satia id fueraf : quid enim furiosa morabar ? 

IlEerehat gremio turpis amica tuo. 
Tune vero rupique sinus et pectora planxi, 

Et secui madidas ungue rigente gênas, 
Implevique sacram querulia ululatibus Iden; 

Ulinc h&fl lacrymas in mea sa-Kd tuli. 
Sic Hélène doleat, desertaque conjuge ploret, 
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Hélène, abandonnée de son époux, et qu'elle éprouve elle-même 
le mal qu'elle me causa la première ! 

Ce qui te convient maintenant, ce sont des femmes qui te 
suivent à travers les vastes mers, et désertent la couche légi­
time. Mais lorsque tu étais pauvre, et que tu menais les trou­
peaux, CEnone était l'unique épouse du pauvre berger. Ce ne 
sont pas tes richesses qui m'éblouissent; ce n'est pas ton palais 
qui me touche, ni l'honneur d'être appelée l'une des brus, si 
nombreuses, de Priam. Non pourtant que Priam puisse se 
refuser à être le beau-père d'une Nymphe, ou que sa bru doive 
faire rougir Hécube. Je suis digne d'être l'épouse d'un homme 
de haut rang, et je le désire : le sceptre ne serait pas déplacé 
dans mes mains. Et, parce que je m'étendis avec toi sous 
l'ombrage du hêtre, ne me méprise pas : mieux encore que cet 
humble lit, une couche de pourpre me convient. 

Enfin, mon amour est pour toi sans périls : avec moi, aucune 
guerre ne te menace, et l'onde n'amènera pas de nefs venge­
resses. La fille fugitive de Tyndare est redemandée par des 
ennemis en armes : voilà la dot qu'elle est si fière d'apporter à 
un époux. Doit-elle être rendue aux Grecs"? consulte ton frère 
Hector, ou Déiphobe et Polydamas. Demande an grave Anténor 

Quieque prior nobis intulit, ipsa ferat. 
Nunc tibi conveniunt, quœ te per aperta sequaiitur 

iEquora, légitimes destituantque toros. 
At quum pauper evas , armentaque pastor agebaa, 

Nulla, nisi Œnone, pauperis uxor erat. 
Non ego miror opes, nec me tua regia taiigit, 

Nec de tôt Priatni dicar ut una nurus ; 
Non tamen ut Piianms Nympbse socer esse recuset, 

Aut Hecubse fuerim dissimulanda nurus , 
Dignaque suni et cupio fieri matrona potentis ; 

Sunt mihi, quas possint sceptra decere, manus. 
Nec me, faginea quod tecum fronde jacebam, 

Despice ; purpureo sum magis apta toro. 
Denique tutus amor meus est tibi : nulla parautuï 

Bella, nec ultrices advehit unda rates. 
Tyndaris infestis fugitiva reposcitur armis : 

Hac venit in thalaraos dote superba tuos. 
Quai si sit Danais reddenda, vel Heutora fratrem, 

Vel cum Dcipbobo Polydamanta roga. 
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et à Priam lui-même ce qu'ils en pensent; un long âge leur a 
donné ses leçons. C'est un triste début que de préférer à sa 
patrie une femme dont on fut le ravisseur. La cause est hon­
teuse; l'époux prend les armes avec justice. Et ne te promets 
pas, si tu es sain d'esprit, la fidélité de cette Lacédémonienne qui 
s'est jetée dans tes bras si promptement. Comme le plus jeune 
des Atrides crie à l'outrage de la foi conjugale, et déplore la 
blessure d'un amour étranger, tu crieras, toi aussi. Aucun art ne 
peut réparer les aftronts que la pudeur a subis, et l'honneur, 
une fois perdu, ne peut revivre. Elle brûle d'amour pour toi : 
ainsi elle aima Ménélas, et maintenant le crédule époux est 
seul sur sa couche déserte. Que j'envie le sort d'Andromaque, 
si heureusement unie à un époux fidèle ! Tu devais, à l'exemple 
rie ton frère, me prendre pour ta femme. Mais tu es plus léger 
que la feuille, alors que, n'étant plus chargée de sève, elle vol­
tige, desséchée, au gré des vents mobiles ; plus léger que la 
pointe des frêles épis, qui jaunissent chaque jour aux ardeurs 
du soleil. 

Ta sœur, il m'en souvient, me prédit jadis ma destinée ; 
voici l'oracle qu'elle prononça, la chevelure en désordre : « Que 

Quid gravia Antenor, Priamus quid censeat ipse, 
Consule, quîs astas longa magistra fuit. 

Turpe rudimentum, patriîe prœponere raptam 
Causa pudenda tua est ; justa Tir arma movet. 

Ncc tihl, si sapias, fidam promitte Lacsenam, 
Qute sit in amplexus tam cito versa tuos. 

Ut miiior Atrides temerati fœdera lecti 
Clamât, et externo Isesus amore dolet, 

Tu quoque ciamabis. Nulla reparabilis arte 
Lsesa padlcitia est : dépérit illa semei. 

Ardet amore tui : sic et Menelaou amavit ; 
Nunc jaeet in viduo credulus ille toro. 

Félix Andromache, certo bene nupta maritol 
Uxor ad exemplura fratris liabenda fui. 

Tu levior foliis, tune quum sine pondère siicci 
Mobilibus ventis arida facta volant, 

Et minus est m te qnam sunima pondus arista, 
Quaa levis asslduls solibus usta riget. 

[loc tua, nam recolo, quondam germana canebat, 
Sic mihi diffusis vaticinata comîs : 
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fais-tu, CEnone? pourquoi semer sur le sable? Tes bœufs labou­
rent inutilement le rivage. Voici venir une génisse de la Grèce 
qui vous perdra, toi, ta patrie et ta maison (ah ! vous en -préserve 
le ciel!); voici venir une génisse de la Grèce. Il en est temps 
encore, dieux, engloutissez dans les flots cette nef impure ! 
Hélas ! que de sang phrygien elle porte ! » Elle dit. Ses sui­
vantes l'enlèvent dans le cours de ses transports; mes blonds 
cheveux se sont hérissés sur ma tête. Ah ! prêtresse, ta pré­
diction n'a été pour moi que trop vraie! Oui, cette génisse 
s'est emparée de mes pâturages. 

Bien qu'elle soit brillante de beauté, elle n'en est pas moins 
adultère. Séduite par un hôte, elle a abandonné les dieux de 
l'hyménée. Thésée, si je ne me trompe de nom, je ne sais quel 
Thésée, l'avait, avant toi, emmenée de sa patrie. Jeune et 
ardent, crois-tu qu'il l'ait rendue vierge encore"? Comment 
ai-je pu être si bien instruite; tu le demandes'? j'aime. Appelle 
sa fuite un rapt, et voile sa faute sous ce nom; celle qui 
tant de fois a été ravie s'est prêtée à l'être. Mais CEnono se 
conserve pure à un époux qui la trahit; et pourtant, en sui­
vant ta loi, elle pouvait être infidèle. 

" Quid facis, Œnone? quid arense semlna mandas? 
Non profeeturis littora bobus aras. 

Graia juvenca venit, qufe te, patriamque, domumque 
Pei-det i io prohibe ! Graia juvenca venit ! 

Dum licet, obscenam ponte, Dî, mergite puppira I 
Heu ! quantum Phrygii sanguinls llla vehit I n 

Dtxerat ; in cursu famulœ rapuere furentem ; 
At mihi flaventes diriguere comœ. 

Ah ! nimium vates miserse mihi vera fuisti! 
Possidet en saltus illa juvenca mecs. 

Sit facie quamvis insignia , adultéra certe est : 
Deseruit socioa, hospîte capta, Deos. 

Illam de patria Theseus, nisi nomine fallor, 
Nescio quis Theseus abstulit ante sua. 

A juvene et cupido credatur reddita virgo ? 
Unde hoc corapererim tam beue, quseris ? anio. 

Vim llcet appelles , et culpam nomine veles, 
Quse toties rapta est, prsebuit ipsa rapi. 

At manet Œnone fallenti casta marito, 
Et poteras falli legibus iuse tui». 
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Une troupe effrontée de légers Satyres (j'étais alors cachée 
dans les forêts) me poursuivit d'un pied rapide, ainsi que Faune, 
au front armé de cornes et couvert d'une couronne de pins, sur 
cette chaîne immense de monts où surgit Tlda. Le dieu de la 
lyre, le fondateur de Troie, m'aima. 11 a une dépouille de ma vir­
ginité, mais après une lutte violente : de mes mains je lui arrachai 
les cheveux, et mes doigts marquèrent ses joues de meurtris­
sures. Et, pour prix de son attentat, je ne demandai pas de l'or 
ou des pierreries; il est honteux de vendre un corps libre pour 
des présents. Le dieu, me trouvant digne d'être instruite dans 
les secrets de son art, m'enseigna la science des plantes médici­
nales, et employa mes mains à faire usage de ses dons. Toute 
herbe secourable, toute racine que produit la terre et que l'art 
de guérir peut employer utilement, m'est connue. Malheureuse, 
que les simples n'aient aucune vertu pour guérir l'amour! Ha­
bile dans mon art, ici mon art me fait défaut. L'inventeur même 
a mené paître, dit-on, les génisses du roi de Phère, et fui 
brûlé des feux que j*allumai en lui. L'assistance, que n'ont pu 
me procurer ni un dieu, ni la terre, inépuisable dans la pro­
duction des plantes, tu peux me la donner. Tu le peux, et je 

Jle Satyri celeres (siîvis ego teeta latebam), 
Qusesierunt rapido, turba proterva, pede, 

Cornigerumque caput pinu praicinctus acuta 
Faunus, in immensis qua tumet Ida jugis. 

Me fide conspicuas Trojœ muiiitor amavit. 
nie meœ spoliara virginitatis habet : 

Id quoque luctando : rnpi tamen ungue capillos, 
Oraque sunt digitis aspera facta meis; 

Nec pietium stupri gemmas aurumve poposci : 
Turpiter îiigenuum munera corpus emunt. 

Ipse, ratus dignam, medicas mihi tradidit artes, 
Admisitque meas ad sua doua manus : 

Quîecunque hertia potens ad opem radixque medeudi 
Utilis in tcto nascitur orbe, mea est. 

Me miseram, quod amor non est medicabilis herbial 
Destituor prndens artis ab arte mea. 

Îpi38 repertor opis vaccas pavisse P'r^râeas 
Fertur, et e nostro saucius igné fuit. 

Quod neque graminibus teUus fecunda creandis, 
Nec Eeus, auxilîum tu raihi ferre potes • 

£t potes, et merui. Digna miserere puell»: 
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le mérite. Écoute ine jeune femme qui a des droits à ta pitié : 
je n'apporte pas avec les Grecs une guerre sanglante ; mais je 
suis à toi ; c'est avec toi que je fus dès mes plus jeunes années, 
et, jusqu'à la fin de ma vie, c'est à toi que je veux être. 

[Épîlre V.) 

ARIADNE A THÉSÉE. 

Je t*ai trouvé plus cruel que tous les animaux sauvages, et je 
ne pouvais craindre de nul autre que toi tous les maux que tu 
m'as causés. Ce que tu lis, Thésée, je te Tenvoie de ce rivage 
où la voile emporta sans moi ton vaisseau ; de ce rivage où je 
fus, hélas 1 indignement trahie et par mon funeste sommeil et 
par toi, perfide» qui profitas traîtreusement de mon sommeil. 

C'était l'heure où la fraîche et transparente rosée du matin se 
répand sur la terre, et où les oiseaux gazouillent sous le feuillage 
qui les couvre. Eveillée à peine et languissante encore de som­
meil, je cherchais à presser Thésée de mes mains appesanties. 
Il n'était plus là; j'étends de nouveau les mains; je cherche 
encore, et j'agite mes bras à travers ma couche; il n'y est plus. 

Non ego cum Daiiais arma cruenta fero ; 
Sed tua sum, tecumque fui puerilibus annis, 

Et tua, quod superest teraporis, esse precor. 

{Epist. V.) 

ARIADNE THESEO. 

Mitius inveni quam te genus omne ferarnni; 
Crédita non ulli quam tîbi pejus eram. 

Quse legis, ex illo, Theseu, tibi littnre mitio, 
Unde tuam sine me vêla tulere ratem ; 

In quo me somnusque meus maie prodidit, et tu 
Per facinus somnis insidiate meîs. 

Tempus erat, vitrea quo primum terra pruina 
Spargitur, et tectfe fronde queruntur aves : 

Incertum vigilans, a somno languida, movi 
Thesea pressuras semisupina manus : 

NuUus erat ; referoque manus, iterumque retento-
Perqne torum moveo brachia : nullus erat. 
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La crainte m*arrache au sommeil; je me lève effrayée, et 
m'élance précipitamment de ce lit abandonné. Aussitôt ma poi­
trine résonne, frappée de mes mains, et ma chevelure, éparse 
au sortir du sommeil, est déchirée. La lune brillait: je regarde 
si je découvre autre chose que le rivage; mes yeux n'ont rien 
à voir que le rivage. De ce côté, de Tautre, partout ^ cours 
éperdue et au hasard : un sable profond retarde mes pas de 
jeune fille. Cependant, tout le long du rivage, ma voix crie : 
« Thésée 1 » Técho des rochers me renvoyait ton nom. Autant de 
fois je t'appelais, autant de fois ces lieux eux-mêmes t'appelaient; 
ils semblaient vouloir porter secours à une infortunée. 

11 est une montagne au sommet de laquelle apparaissent 
quelques arbustes ; de là pend un rocher que minent les eaux 
grondantes. J'y monte : le courage me donnait des forces; de 
là je mesure, en regardant au loin, la vaste étendue des mers. 
Les vents cruels me permirent de voir tes voiles enflées par 
rimpétueux No tus : ou je les vis, ou, croyant les voir, je de 
vins plus froide que le marbre et à demi morte. La douleur ne 
me laisse pas longtemps immobile: elle m'excite bientôt; elle 

Excussere metus Bomnum : conterritfl surgo , 
Membraque sunt viduo prœcipitata toro. 

Protinus addiictis sonuei'uiit pectora palmis, 
Utqiie erat e somno turbida, rapta coma est. 

Luna fuit : specto. si quid nisi littora cernam : 
Qiiod videant oculi nil nisi littus habent. 

Nunc bue, nunc ilhic, et utroque sine ordine curro 
Alta puellares tardât arena pedes. 

Interea toto chimanti littore » Theseu n 
Reddebant nomen concava saxa tuum; 

Et quoties ego te, toties locus ipse vocabat ; 
Ipse locus miserîe ferre volebat opem. 

Xlons fuii : apparent frutices in vertice rari; 
Hinc sciipulus raucls pendet adesus aquis. 

Adscendo (vires animus dabat], atque ita late 
.T'.quora prospectu raetior alta meo. 

Inde ego (nam ventis quoque sum crudelibus usa) 
Vidi prœcipiti carbasa tensa Noto : 

Aiit vidi, aut etiam, quum me vidisse putarem, 
Frigidior glacie semianimisque fui. 

Nec lauguere diu patitur dolor : excitor iUoi 
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m'excite, et j'appelle Thésée de toute ma voix : « Où fuis-tu ? 
m'écriai-je : reviens, barbare Thésée. Ramène ton ^ aisseau ; il 
n'est pas au complet. » 

Ainsi je m'exprimai ; les sanglots suppléaient à l'impuissance 
de ma voix : en disant ces mots, je me frappais moi-même. Si 
tu ne m'entendais pas, au moins, afin que tu pusses me voir, 
mes bras s'étendirent au loin pour te faire des signaux. J'atta­
chai un voile blanc à une longue perche, pour rappeler mon 
souvenir à ceux qui m'oubliaient. Déjà tu étais soustrait à ma 
vue. Alors enfin je pleurai ; car la douleur avait, jusque-là, 
retenu mes larmes. Que pouvaient faire de mieux mes yeux, 
que de me pleurer moi-même, après qu'ils avaient cessé d'aper­
cevoir ton navire? Ou j'errai seule et échevelée, telle qu'une 
bacchante transportée du dieu qu'adore le peuple d'Ogygès; 
ou, les regards attachés sur la mer, je m'assis sur un rocher, 
aussi froide, aussi insensible que la pierre qui me portait. Sou­
vent je regagne la couche qui nous avait réunis tous deux, et 
qui ne devait plus nous voir ensemble. Autant que je le puis, 
je touche, au lieu de toi, tes traces et le lit que les membres 

Excitor, et summa Thesea voce voeo. 
" Quo fugls? 'I exclamo; « scélérats, revertere, Theseu : 

Flecte ratem : numenim non habet illa suura. » 
Hœc ego ; quod voci deerat pîangore replebam : 

Verbera cum verbis mista fuere meis. 
Si non audlres, ut saltem cernere posses , 

Jactatse late signa dedere manus, 
Candidaque imposui longse velamina virgse, 

Scilicet oblitos admonitura mei. 
Jamque oculis ereptus eras. Tum denique flevl i 

Torpuerant molles ante dolore genïe. 
Quid potius facerent, quam me mea lumina fièrent, 

Postquam desierant vêla vlûere tua ? 
Aut ego diffusis erravi sola capillis , 

Qualis ab Ogygio concita Baccha Deo ; 
Aut, mare prospiclens, in saxo frigida sedi, 

Quamoue lapis sedes, tam lapis ipsa fui. 
Ssepe torum repeto, qui nos acceperat ambos, 

Sed non acceptes exhibitarus erat, 
Et tua, qua possum, pro te vestigia tango, 

Strataque, qu£e mcmbris intepuere tais. 
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échauffèrent. Je m'y couche, et, l'inondant de mes larmes, je 
m'écrie : « Nous t'avons foulé deux ; fais que sur toi nous soyons 
tous deux encore! Ensemble nous sommes venus ici; pourquoi 
ne pas nous en aller ensemble? Lit perfide, où est la meilleure 
partie de nous. » 

Que faire? où porter mes pas? je suis seule; l'ile est inculte. 
Je n'aperçois ni les travaux des hommes ni ceux des bœufs. La 
mer baigne partout les côtes de cette terre : point de nautonier ; 
aucun vaisseau prêt à entreprendre un trajet hasardeux. Suppose 
que des compagnons, des vents favorables et un navire me soient 
donnés; où irai-je? la terre paternelle me refuse tout accès. 
Quand mon heureux navire glisserait sur des mers paisibles, 
quand Éole rendrait les vents propices, je serais toujours exilée. 
Crète aux cent villes, pays connu de Jupiter enfant, je ne te 
verrai plus : car j'ai trahi mon père et le royaume soumis à ses 
lois équitables, j'ai trahi ces objets de ma tendresse, lorsque, 
pour te soustraire à la mort, qui eût été le prix de ta victoire 
au Labyrinthe, je te remis un fil libérateur qui guida tes pas ; 
lorsaue tu me disais ; « J'en jure par ces périls mêmes, tu seras 
à moi, tant que l'un et l'autre nous vivrons. » Nous vivons, 

Iicumbo, lacrymlsque toro manante profusis, 
« Pressimus », exclamo, « te duo : redde duos. 

Venimua hue ambo ; cur non diseedimus ambo ? 
Perfide, pars nostri, lectule, major ubi est? » 

Quid faciam? que sola ferar? vacat insula cuîtu : 
Non hominum video, non ego facta boum. 

Omne latus terrée cingit mare ; iiavita nusquam, 
Nulla per ainbiguas puppis itura vias. 

Finge dari comitesque mihi ventosque rateinquej 
Quid sequar ? accessus terra paterna negat. 

Ut rate felici pacata per œquora labar, 
Temperet ut ventos ^olus : exsul ero. 

Non ego te, Crète, centum dîgesta per urbes, 
Adspiciam, puero cognita terra Jovi : 

Nam pater et tellus justo regnata parenti, 
Prodita sunt facto, nomina cara, meo, 

Quum tibi, ne Victor tecto morerere recurvo, 
Quœ regerent passus, pro duce flla dedi ; 

<juum mihi dicebas : " Per ego ipsa pericula juro. 
Te fore, dum nostrum vivet uterque, meam. « 
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sans que je sois à toi, Thésée, si encore la vie d'une femme 
ensevelie par la trahison d'un époux parjure peut s'appeler une 
vie. 

Que ne m'as-tu aussi immolée, barbare, avec la même massue 
que mon frère? Ma mort t'eût délié des serments que tu 
m'avais faits. Maintenant je me représente non-seulement les 
maux que je dois éprouver, mais encore tous ceux que peut 
souffrir une femme abandonnée. Le trépas se retrace à mon 
esprit sous mille aspects divers ; la mort est moins terrible que 
l'attente de la mort, .le me figure déjà des loups dévorants, qui 
vont venir d'un côté ou d'un autre pour me déchirer de leurs 
dents avides. Peut-être aussi cette contrée nourrit-elle des lions 
à la fauve crinière ? Qui sait si cette île ne renferme pas des 
tigres féroces ? On dit aussi que la mer vomit sur la plage 
d'énormes phoques. Qui empêche que des glaives ne me tra­
versent les flancs? Seulement que je ne sois pas captive, que 
d'indignes liens ne chargent pas mes bras; qu'une dure maî­
tresse, m'imposant une tâche accablante, ne me traite pas en 
esclave, moi qui ai pour père Minos et pour mère une fille de 
Phébus, et, ce que je me rappelle encore mieux, moi qui fus ta 
fiancée ! Si je regarde la mer, les terres et les rivages lointains, 

Vivimus, et non sum, Theseu, tua ; si modo vivit 
Femiiia perjuri fraude sepulta viri. 

Me quoque, qua fratrem, mactasses, improbe, clava! 
Esset, quam dederas. morte soluta fides. 

Nunc ego non tantum, quas sum passura. recordor, 
Sed quîecunque potest uila relicta patl, 

Occurrunt animo pereundi mille figurœ, 
Morsque minus pœnse, quam mora mortis, liabet. 

Jam jam venturos aut liac aut suspicor illac, 
Qui lanient avido viscera dente, lupos. 

Forsitan et fulvos tellus alit ista leones ? 
Quis scit an haic sœvas tigridas insula iiabet ^ 

Et fréta dicuntur m-ignas expellere pliocas. 
Quis vetat et gladios per latus ire meum ? 

Tantum ne religer dura captiva catena, 
Neve traliam serva giandia pensa manu, 

Cui pater est Minos, oui mater iilia Pliœbi, 
Quodque magis memini, quîe îibi pacta fui. 

&i mare, si terras porrectaque littora vidi. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



346 HÊROIDES GHOIStES. 

sur la terre et les ondes je ne vois que menaces. Restait le 
ciel : je crains jusqu'aux images des dieux ; je suis livrée sans 
défense, comme une proie, aux bêtes furieuses. Ou si ce lieu 
est habité et cultivé par des hommes, je me méfie d'eux : j'ai 
appris par mes malheurs à craindre les étrangers. 

Plût au ciel qu*Androgée vécût, et que tu n*eusses pas expié, 
terre de Cécrops, un meurtre impie par tes funérailles; que 
ton bras, armé d'une massue noueuse, n'eût pas, Thésée, im­
molé le mortel moitié homme, moitié taureau; que je ne t'eusse 
pas donné, pour diriger ton retour, le fil que tes mains atti­
rèrent à elles ! 

Je ne m'étonne pas, au reste, que la victoire te soit restée, 
et que le monstre ait teint de son sang la terre de Crète. Sa 
corne ne pouvait percer un cœur de fer : à défaut de cuirasse, 
ta poitrine te couvrait assez. Là tu portais le caillou et le dia­
mant; là tu possèdes Thésée, plus dur que le caillou. 

Cruel sommeil, pourquoi m'as-tu retenue dans cet engour­
dissement? Cette fois il fallait me plonger dans la nuit éter­
nelle 1 Vous aussi, vents cruels, alors trop favorables, vous 
qui Tavez servi aux dépens de mes larmes; et toi,main cruelle 

Multa niihi terrae. multa mtnantur aquïe. 
Cœlum restubat : t'.meo simnlacra Deorum ; 

Destituor rabiciis praeda cibuaque feris, 
Sive colunt habitantque virl, diffidimus illis : 

Externos didici lEesa timere viros. 
Viveret Androgeos utlnam, nec facta luisses 

Impia funeribus, Cecropi t^rra, tais ; 
Nec tua maclasset iiodoso stlpite, Theseu, 

Ardiia parte virum dextera, parte bovem, 
Nec tibi, quœ reditus monatrarent, ftla dedissem, 

Fila per adductas sœpe recepîa manus ! 
Non equidem miror si stat Victoria tecum, 

Strataqne Cretœam bellua Btruvlt humum : 
Non poterant figi prœcordia fenea cornu j 

Ut te non tegeres, pectore tutua eras. 
lUtc tu silices, illic adamanta tulisti, 

Illic, qui silices, Ttiesea, vincat, habes. 
Crudeles somni, quid me tenuistia inertem? 

At semel œterna nocte premenda fui ! 
Vos quoque, crudeles venti, nimiuraque paratl, 

Vlam'naque in lacrymas ofliciosa meas ; 
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qui as assassiné mon frère et moi; foi accordée à mes vœux, 
mais qui ne fut qu'un vain nom; tout a conspiré contre moi, 
sommeil, vent, foi jurée : seule, une jeune fille fut la victime 
d'une triple trahison. 

Ainsi, je ne verrai pas, en mourant, les larmes d'une mère; 
et personne ne viendra me fermer les yeux ! Mon âme infortunée 
s'envolera sous un ciel étranger, et une main amie n'embau­
mera pas mes membres inanimés. Des oiseaux marins s'abattront 
sur mes ossements non inhumés ! digne sépulture pour prix de 
mes bienfaits! Tu iras au port de Cécrops. Reçu dans ta patrie; 
lorsque tu seras monté à la citadelle de ta ville, que tu auras 
pompeusement raconté la mort de l'homme-taureau dans les 
routes tortueuses du palais souterrain, raconte aussi que tu m'as 
délaissée sur une plage solitaire : parmi tes titres de gloire, je 
ne dois pas être oubliée. Ton père n'est pas Egée, tu n'es pas 
le fils d'Ethra, fille de Pitlhée; les rochers et la mer sont les 
auteurs de tes jours. 

Plût aux dieux que tu m'eusses vue du haut de ta poupe 1 
l'imaf̂ e de ma tristesse eût attendri ton cœur. Maintenant 

Dextera crudcliB, quœ me fiatremque nectivit, 
Et data poscenti, nomen inane, fides ; 

ïii me jurarunt somnus, veiitusque, fîdesque ; 
Prodita sum causis una pueUa tribus 

Srgo ego nec lacrymas matri* moritiira videbo , 
Nec, mea qui digitis lumina condat, erit? 

Spiritus infelix peregrinas ibit in auras , 
Nec positos artus unget arnica manus ? 

Ossa snperstabunt vohicres inliumata nuvrinîe ? 
Hœc sunt officiis dîgiia sepiilcra mois ! 

Ibis Cecropios portus, patriaque receptus, 
Quum steteris urbis celsus in arce tuîfi, 

Et bene narraris letum taurique virique, 
Sectaque per dubias saxea tecta vias, 

Me quoque narrato sola teliure relictam : 
Non ego sum titulis subripienda tuis. 

Kec pater est ^geus, nec tu Pittlieidos jEtlnsd 
Filius : auctores saxa fretumque tui. 

1)1 facerent ut me summa de puppe videres ! 
ïlovisset vultuâ mœsta figura tuos. 
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encore regarde-moi, non plus des yeux, mais de l'imagination, 
si c'est possible, regarde-moi attachée à un rocher que baigne 
la vague orageuse. Vois mes cheveux tombant sur mon visage 
éploré, et ma tunique inondée d'une pluie de larmes. Mon 
corps frissonne comme les épis que l'Aquilon balance, et ma 
lettre frémit sous mon doigt tremblant. Je ne te prie pas au 
nom d'un bienfait qui a si mal réussi : qu'aucune reconnais­
sance ne soit due à un tel service, je le veux bien ; mais du 
moins ne m'en punis pas : si je n'ai pas été la cause de ton 
salut, est-ce une raison pour que tu sois la cause de ma mort? 

Malheureuse! Je tends vers toi, par delà les mers, ces mains 
fatiguées à meurtrir ma poitrine. Je te montre, dans mon afflic­
tion, les cheveux que ma fureur a épargnés. Je t'en conjure 
par les larmes que m'arrachent tes mépris, Thésée, ramène tes 
vaisseaux ; reviens sur tes pas à la faveur des vents. Si tu me 
trouves morte, au moins lu recueilleras mes os. 

{Einlre x.) 

Nunc quoque non octills, sed, qvia potes, adspice mente 
Hserentem scopulo, quem vjiga puisât aqua; 

Adspice démisses lugentis In ore capillos, 
Et tunieas lacrymis, sicut ab imbre, graves. 

Corpus, ut impulsïe segetes Aquilonibus, horvet, 
Litteraque aiticulo pressa treinente labat. 

Kon te per meritum, quoniam maie cessit, adoro : 
Débita sit facto gratia nuUa meo ; 

Sed nec pœna quidem : si non ego causa salutis, 
Non tamen est cur sis tu mihi causa necis. 

lias tibi, plangendo lugubria pcctûra lassas, 
Infeiis tendo trans fréta longa manus ; 

nos tibi, qui superant, ostendo mœsta capillos. 
l'er lacrymas oro, quas tua facta movent : 

Flecte rateni, Theseu, vcrsoque relabere vento. 
SI prias occideio, tu tamen ossa leges, 

(Efiit. X.) 
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SUR LES HÉROÏDES. 

Les Héroïdes, premier ouvrage d'Ovide, ont leur place à la 
lôte de ses œuvres. Si nous les faisons figurer seulement à la 
fin de ce volume, c'est que nous ne pouvons en donner qu'un 
choix assez restreint, et qu'elles sont ici un accessoire, notre 
publication étant consacrée, avant tout, aux Amours et à VArt 
d'aimer. 

Dn de nos plus savants latinistes, M. Charpentier, a signalé, 
d'une manière judicieuse et fine, un genre d'originalité qui dis­
tingue les Héroïdes : « N'y a-t-il pas, dit-il, dans ce langage 
tendre prêté aux héros de l'épopée ou de la tragédie grecque, 
une sorte d'intention ronique et, pour ainsi dire, une profana­
tion malicieuse du sublime, qui font penser aux menteuses et 
piquantes parodies si fréquentes chez Voltaire? N'est-on pas 
quelque peu surpris de voir Pénélope, la grave et chaste Péné­
lope, soupirant les ennuis de l'absence et parlant de sa couche 
déserte?.. » 

Il serait très-vrai de dire que, par le tour de la pensée, par 
le ton de la plaisanterie, par un certain je ne sais quoi, Ovide, 
même lorsqu'il traite des sujets grecs, a par avance quelque 
chose du génie français, et qu'il est pour nous le plus moderne 
des anciens- F. L. 

PÉNÉLOPE A ULYSSE (p. 327). 

1. Narrantis conjux pendet ab o>e vm(v, 30). Horace a donné A 
la même idée un tour non moins pittoresque (liv. u, Od. 13, v. 32] : 

Densum liameris bibit anre vulgiis. 

20 
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2. \dmissos (v. 36). Ce mot est ici pour adjunctos, et, en le dé-
comiwsant, pour mmos ad {currum duxndum). Virgile (£'n.,liv. i, 
V 487) : 

Ter circnm Iliacos raptaverat Hectora muros. 

Ce passage a encore une grande conformité avec la situation décrite 
au commencement du deuxième livre de VÉnéide (v. 29), lorsc|ue le 
peuple troyen, parcourant le rivage abandonné par les Grecs, visite 
avec curiosité les lieux qu'ils occupaient : 

Hic Bolopnm mamis, hicsœvus tendebat AchiUes', 
Glassibiis hie lociis, hic acies certare solebant. 

î . Nestor (V. 38). Névius [Nuits Attiques) appelle Nestor Triseclis 
senex, et Horace [Od.) Ter cevo functxis, parce qu'il avait vu, dit Ho­
mère, trois générations 4'hommes. 

4. At bene cautU6 eras, et memor ante mei (v. 44). Ce vers ne peut 
être qu'ironique dans la bouche de Pénélope 

ÛENONE A PARIS ( p . 333 ) . 

1. Incisœ servant a temea nomina fagi (v.21). Les poËtes anciens 
ont consacré ces témoignages champêtres de l'amour. Virgile [Églo-
guex,\. 52) : 

Gertum est in silvis, inter speltca ferariim, 
Malle pati, tenerisque meos incidere amores 
Arboribus : ctescent illœ ; crescetis, amores. 

ï . Nitda (v. 36). Minerve est toujours représentée avec un vête­
ment et même une armure. Mais ici, pour qu'il y eût égalité par­
faite entre les prétendantes, il fallait qu'elles fussent entièrement 
nues. 

3. Illinc lias lacrymasin mea saxa tuli (v. 74). Manière assez 
étrange de dire qu'elle s'enfuit dans la solitude, pour y pleurer à 
son aise. 

4. Nec de tôt Priami dicar ut una nurus (v. 83]. Virgile [En., 
Uv. iiij v. 503) : 

Quinquaginta illi tbalami,.spes lauta nepotum! 
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5. Heu! quantum Phrygii sanguinis illa vehit (v. 120)! Horace 
Iliv. I, Od. 15, V. 9) , t ra i tant le même sujet, fait dire à Nérée: 

Eheu ! quantus equis, qnantus adest viris 
Sndor! quanta moves fanera DaidancE 
Genti ! 

6. Me mtseram, quod amor non est medicabilis herbis (v . H 9 ) ! 
Cette exclamation, qui ressort très-bien du sujet, fait penser au beau 
vers de Racine : 

D'un incurable amonr remèdes impuissants! 

ARIANE A THÉSÉE ( p . 341 ). 

1. Mquora prospectu metior alta meo (v. 28). Voyez cet épisode, 
t rai té .par Catulle, dans VEpithalame de The'tis et Pe'lée (v. 60 et 
suiv.). 

2. Quo fugis? exclamo, etc. (v. 35). Catulle (ibid., v. 132 et suiv.) : 

Siccine me patriis avectam, perfide, ab oris, 
Perfide, deserto liquisti in littore, Theseu? 
Siccine discedens, neglecto numine Divum, 
Immemor ah! devota domum perjuria portas? 
Nullane res potuit cmdelisflectere mentis 
Consilium ? Tibi nulla fuit cleoientia pnesto. 
Immite ut nostri vellet mitescere pectus ? 
Vt non hœc nobis qnondam promissa dedisti. 

3. Quœ regerent passus, pro duce, fila dedi (v. 72). Catulle libido) 

Krrabunda regens tenoi vestigia tiio. 
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IMITATIONS D'OVIDE 

PAR REGNIER. 

Nous croyons ne pouvoir mieux terminer et compléter ce 
volume, auquel nous avons donné tous nos soins, qu'en offrant 
à nos lecteurs deux admirables imitations d'Ovide par Régnier. 

La poésie erotique, sous mille formes diverses, s'est inspirée 
d'Ovide, et nous pourrions citer d'innombrables emprunts fait? 
par elle aux Amours et à X'Art d'aimer. Mais ceci nous mè 
nerait trop loin. D'ailleurs, si, parmi ces imitations, il en esi 
de fort piquantes et de fort jolies, la plupart, il faut le dire, 
n'offrent qu'un reflet assez pâle de la vive imagination d'Ovide 
et de sa brillante facilité. La plupart de nos erotiques, en re­
produisant les idées de l'auteur latin, et en aimant d'après 
lui, n'ont pas su conserver le parfum poétique et le charme de 
l'original. 

Malgré notre respect pour l'autorité de Laharpe, qui a parlé 
d'ailleurs en termes assez judicieux des Amours d'Ovide, nous 
ne craignons pas d'assurer que le célèbre critique commet une 
lourde bévue, et que son goût est complètement en défaut, 
quand il ose préférer à Y Art d'aimer d'Ovide \'Art d'aimer ùe 
Gentil Bernard. De pareils jugements ne se discutent pas. 
L'ouviage de Gentil Bernard est spirituel sans aucun doute (on 
sait qu'alors l'esprit ne manquait pas en France) ; mais il est 
aride; aucun sotHfle poétique ne le traverse; et l'on se (ie-
mande comment Laharpe a pu préférer ces formes prosaïqutJS, 
ce style sec et pincé aux grâces et à la facilité charmante de la 
poésie d'Ovide. 

20. 
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Mais si Ovide a été faiblement imité par nos poètes erotiques, 
il a trouvé, en revanche, dans Régnier un admirable imitateur, 
disons plus, un rival digne de lui. Les deux pièces que nous 
allons citer ont conservé, comme les vers d'Ovide, le priviiégo 
heureux d'une éternelle jeunesse ; la poésie, en les touchant de 
sa baguette de féo, leur a donné ce qui plaît plus d'un jour ; 
et Boileau ne saurait être démenti, quand il dit que Régnier 

Daii!» son vieux style encore a des grâces noiivelics. 

En dépit des caprices du goût et de la mode, le style de 
Régnier, comme tout ce qui est vraiment beau, n'a rien perdu 
de ses grâces en vieillissant. 

On trouve dans Régnier beaucoup d'autres imitationsd'Ovide; 
mais nous devons nous borner dans nos citations. Aux lecteurs 
qui aiment ces sortes de rapprochements, toujours si instructifs 
et si curieux, nous indiquerons notamment les élégies II', IIP 
et IV*, imitées toutes trois du troisième livre des Amours. 

Quant aux deux pièces suivantes, elles sont au nombre des 
plus belles pages de Régnier, et l'on aimera certainement à les 
retrouver ici, pour les comparer de plus près à l'original. Il 
nous semble qu'elles l'égalent souvent et le surpassent même 
quelquefois. Régnier, comme La Fontaine, est créateur en imi­
tant. 

F. L. 
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MACETTE 

ou 

L ' H Y T P O C B I S I E DÉCONCBRTÉeE 

(Voir les Amours liv. IER, élég. VIII 

La fameuse Macette, à la cour si connue, 
Qui s'est aux lieux d'honneur en crédit maintenue. 
Et qui, depuis dix ans jusqu'en ses derniers jours. 
A soutenu le prix en l'escrime d'amours ; 
Lasse enfin de servir au peuple de quintaine, 
N'étant passe-volant, soldat, ni capitaine, 
Depuis les plus chétifs jusques aux plus fendants, 
Qu'elle n'ait déconfit et mis dessus les dents ; 
Lasse, dis-je, et non soûle, enfin s'est retirée, 
Et n'a plus d'autre objet que la voûte éthérée. 
Elle qui n'eut, avant que plorer son délit. 
Autre ciel pour objet que le ciel de son lit, 
A changé de courage, et, confite en détresse. 
Imite avec ses pleurs la sainte pécheresse, 
Donnant des saintes lois à son affection, 
Elle a mis son amour à la dévotion. 
Sans art elle s'habille; et, simple en contenance, 
Son teint mortifié prêche la continence. 
Clergesse elle fait jà la leçon aux prêcheurs : 
Elle lit saint Bernard, la Guide des Pécheurs, 
Les Méditations de la mère Thérèse; 
Sait que c'est qu'hypostase avecque syndérèso; 
Jour et nuit elle va de couvent en couvent ; 
Visite les saints lieux, se confesse souvent, 
A des cas réservés grandes intelligences ; 

1. Nous reproduisons in extenso les deux pièces de Régnier, dont nnui 
modiiions seulement l'orlliograpiie, pour en rendre la lecture plus conlante et 
slus facile an graud nombre de.s lecteurs. 
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San du nom de Jésus toutes les indulgences; 
Que valent chapelets, grains bénits enfilés, 
Et l'ordre du cordon des pères Récollez. 
Loin d-i monde elle fait sa demeure et son gîte ; 
Son oeil tout pénitent ne pleure qu'eau bénite. 
Enfin c'est un exemple, en ce siècle tortu, 
D'amour, de ovràiMé, d'honneur et de vertu. 
Pour béate partout le peuple la renomme, 
Et la gazette môrr.e a déjà dit à Rome, 
La voyant aimer Dieu, et la chair maîtriser, 
Qu'on n'attend que sa mort pour la canoniser. 
Moi-même, qui ne crois de léger aux merveilles, 
Qui reproche souvent mes yeux et mes oreilles, 
La voyant si changée en un temps si subit, 
Je crus qu'elle l'étoit d'ame comme d'habit; 
Que Dieu la retiroit d'une faute si grande; 
Et disois à part moi : Mal vit qui ne s'amenda 
Jà déjà tout dévot, contrit et pénitent, 
J'étois, à son exemple, ému d'en faire autant : 
Quand, par arrêt du ciel, qui hait l'hypocrisie, 
Au logis d'une fille, où j'ai ma fantaisie, 
Cette vieille chouette, à pas lents et posés, 
La parole modeste, et les yeux composés, 
Entra par révérence ; et, resserrant la bouche. 
Timide en son respect, sembloit sainte Nitouche, 
D'un AvË MARIA lui donnant le bonjour, 
Et de propos communs, bien éloignés d'amour, 
Entretenoit la belle en qui j'ai la pensée 
D'un doux imaginer si doucement blessée. 
Qu'aimants et bien aimés, en nos doux passe-temps 
Nous rendons en amour jaloux les plus contents. 
Enfin, comme en caquet ce vieux sexe fourmille, 
De propos en propos, et de fil en aiguille. 
Se laissant emporter au flux de ses discours. 
Je pense qu'il falloit que le mal eût son cours. 
Feignant de m'en aller, d'aguet je me recule. 
Pour voir à quelle fin tendoit son préambule: 
Moi qui, voyant son port si plein de sainteté. 
Pour mourir, d'aucun mal ne me fusse doulé. 
Enfin, me tapissant au recoin d'une porte. 
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J'entendis son propos, qui fut de cette sorte : 
« Ma fille, Dieu vous garde et vous veuille bénir! 

Si je vous veux du nnal, qu'il me puisse advenir ! 
Qu'eussiez-vous tout le bien dont le ciel vous est chich«' 
L'ayant je n'ei. serois plus pauvre ni plus riche : 
Car n'étant plus du monde, au bien je ne prétends, 
Ou bien si j'en désire, en l'autre je l'attends; 
D'autre chose ici-bas le bon Dieu je ne prie. 
A propos, savez-vous? on dit qu'on vous marie. 
Je sais bien votre cas : un homme grand , adroit, 
Riche, et Dieu sait s'il a tout ce qu'il vous faudroit. 
Il vous aime si fort! Aussi pourquoi, ma fille. 
No vous aimerait-il? Vous êtes si gentille, 
Si mignonne et si belle, et d'un regard si doux, 
Que la beauté plus grande est laide auprès de vous. 
Mais tout ne répond pas au trait de ce visage, 
Flus vermeil qu'une rose, et plus beau qu'un rivage. 
Vous devriez, étant belle, avoir de beaux habits. 
Éclater de satin, de perles, de rubis. 
Le grand regret que j'ai ! non pas, à Dieu ne plaise, 
Que j'en ay' de vous voir belle et bien à votre aise : 
Mais pour moi, je voudrois que vous eussiez au moins 
Ce qui peut en amour satisfaire à vos soins; 
Que ceci fût de soie et non pas d'étamine. 
Ma foi les beaux habits servent bien à la mine. 
On a beau s'agencer et faire les doux yeux, 
Quand on est bien parée, on en est toujours mieux ; 
Mais, sans avoir du bien, que sert la renommée? 
C'est une vanité confusément semée 
Dans l'esprit des humains, un mal d'opinion, 
Un faux germe avorté dans notre affection. 
Ces vieux contes d'honneur dont on repaît les dames 
Ne sont que des appâts pour les débiles âmes. 
Qui, sans choix de raison, ont le cerveau perclus. 
L'honneur est un vieux saint que l'on ne chôme plus. 
Il ne sert plus de rien, sinon d'un peu d'excuse, 
Et de sot entretien pour ceux-là qu'on amuse, 
Ou d'honnête refus, quand on ne veut aimer. 
Il est bon en discours pour se faire estimer : 
Mais au fond c'est abus, sans excepter personne. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



858 IMITATIOÎNS D'OVIDE. 

La sage le sait vendre où la sotte le donne. 
Ma fille, c'est par là qu'il vous en faut avoir. 

Nos biens, comme nos maux, sont en notre pouvoir. 
Fille qui sait son monde a saison opportune. 
Chacun est artisan de sa bonne fortune. 
Le malheur, par conduite, au bonheur cédera. 
Aydez-vous seulement, et Dieu vous aydera. 
Combien, pour avoir mis leur bonheur en séquestre, 
Ont-elles en velours échangé leur limestre. 
Et dans les plus hauts rangs élevé leurs marisi 
Ma fille, c'est ainsi que l'on vit à Paris; 
Et la veuve, aussi bien comme la mariée : 
Celle est chaste, sans plus, qui n'en est point priée. 
Toutes, au fait d'amour, se chaussent en un point • 
Jeanne que vous voyez, dont on ne parle point. 
Qui fait si doucement la simple et la discrète, 
Elle n'est pas plus sage, ains elle est plus secrète; 
Elle a plus de respect, non moins de passion, 
Et cache ses amours sous sa discrétion. 
Moi-même, croiriez-vous, pour être plus âgée, 
Que ma part, comme on dit, en fût déjà mangée? 
Non, ma foi ; je me sens et dedans et dehors, 
Et mon bas peut encore user deux ou trois corps. 
Mais chaque âge a son temps. Selon le drap la robe. 
Ce qu'un temps on a trop, en l'autre on le dérobe. 
Étant jeune, j'ai su bien user des plaisirs ; 
Gros j'ai d'autres soins en semblables désirs, 
.le veux passer mon temps et couvrir le mystère. 
On trouve bien la cour dedans un monastère ; 
Et, après maint essai, enfin j'ai reconnu 
Qu'un homme comme un autre est un moine tout nu. 
Puis, outre le saint vœu qui sert de couvertur--. 
Ils sont trop obligés au secret de nature, 
Et savent, plus discrets, apporter en aimant, 
Avecque moins d'éclat, plus de contentement. 
C'est pourquoi, déguisant les bouillons de mon âme, 
D'un long habit de cendre enveloppant ma flamme. 
Je cache mon dessein aux plaisirs adonné. 
Le péché que l'on cache est demi-pardonné. 
La faute seulement ne gît en la défense. 
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Le scandale, l'opprobre, est cause de l'offense. 
Pourvu q-u'on ne le sache, il n'importe comment. 
Qui peut dire que non, ne pèche nullement. 
Puis la bonté du ciel nos offenses surpasse. 
Pourvu qu'on se confesse, on a toujours sa grâce. 
Il donne quelque chose à notre passion ; 
Et qui, jeune, n'a pas grande dévotion, 
Il faut que, pour le monde, à la feindre il s'exerce. 
C'est entre les dévots un étrange commerce. 
Un trafic par lequel, au joli temps qui court. 
Toute affaire fâcheuse est facile à la cour. 
Je sais bien que votre âge, encore jeune et tendre, 
Ne peut, ainsi que moi, ces mystères comprendre : 
Mais vous devriez, ma fille, en l'âge où je vous voi, 
Être riche, contente, avoir fort bien de quoi ; 
Et, pompeuse en habits, fine, accorle et rusée, 
Reluire de joyaux, ainsi qu'une épousée. 
Il faut faire vertu de la nécessité. 
Qui sait vivre ici-bas n'a jamais pauvreté. 
Puisqu'elle vous défend des dorures l'usage, 
Il faut que les brillants soient en votre visage; 
Que votre bonne grâce en acquière pour vous. 
Se voir du bien, ma fille, il n'est rien de si doux. 
S'enrichir de bonne heure est une grand' sagesse. 
Toui chemin d'acquérir se ferme à la vieillesse, 
A qui ne reste rien, avec la pauvreté. 
Qu'un regret épineux d'avoir jadis été: 
Où, lorsqu'on a du bien, il n'est si décrépite. 
Qui ne trouve, en donnant, couvercle à sa marmite. 
Non , non, faites l'amour, el vendez aux amants 
Vos accueils, vos baisers et vos embrassements. 
C'est gloire, et non pas honte, en cette douce peine, 
Des acquêts de son lit accroître son domaine. 
Vendez ces doux regards, ces attraits, ces appas : 
Vous-mêmes vendez-vous, mais ne vous livrez pas. 
Conservez-vous l'esprit; gardez votre franchise; 
Prenez tout, s'il se peut; ne soyez jamais prise. 
Celle qui par amour s'engage en ces malheurs. 
Pour un petit plaisir a cent mille douleurs. 
Puis un homme au déduit ne peut vous satisfaire; 
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Et quand, p'us vigoureux, il le pourroit bien faire, 
Il faut tondre sur tout, et changer à l'instant. 
L'envie en est bien moindre, et le gain plus comptant. 
Sur tout soyez de vous la maîtresse et la dame. 
Faites, s'il est possible, un miroir de votre âme, 
Qui reçoit tous objets, et tout content les perd ; 
Fuyez ce qui vous nuit, aimez ce qui vous sert 
Faites profit de tout, et même de vos pertes ; 
A prendre sagement ayez les mains ouvertes ; 
Ne faites, s'il se peut, jamais présent ni don, 
Si ce n'est d'un chabot pour avoir un gardon. 
l'arfois on peut donner pour les galands altraire. 
A ces petits présents je ne suis pas contraire. 
Pourvu que ce ne soit que pour les amorcer. 
Les fines, en donnant, se doivent efforcer 
A faire que l'esprit et que la gentillesse 
Fasse estimer les dons, et non pas la richesse. 
Pour vous, estimez plus qui plus vous donnera. 
Vous gouvernant ainsi. Dieu vous assistera. 
Au reste, n'épargnez ni Gaultier ni Garguille. 
Oui se trouvera pris, je vous pri' (pi'on l'étrille. 
Il n'pst que d'en avoir : le bien est toujours bien, 
Et ne doit point chaloir ni de qui, ni combien. 
Prenez à toutes mains, ma fille, et vous souvienne 
Que le gain a bon goût, de quelque endroit qu'il vienne, 
Estimez vos amants selon le revenu : 
Qui donnera le plus, qu'il soit le mieux venu. 
Laissez la mine à part ; prenez garde à la somme. 
Biche vilain vaut mieux que pauvre gentilhomme. 
Je ne juge, pour moi, les gens sur ce qu'ils sont. 
Mais selon le profit et le bien qu'ils me font. 
Quand l'argent est mêlé, l'on ne peut reconnoître 
Celui du serviteur d'avec celui du maître. 
L'argent du cordon-bleu n'est pas d'autre façon 
Que celui d'un fripier ou d'un aide à maçon. 
Que le pl'ts et le moins y mette difi'érence. 
Et tienne seulement la partie en soufi'rance, 
Que vous rétablirez du jour au lendemain ; 
Et toujours retenez le bon bout à la main : 
De crainte que le temps ne détruise l'altaire, 
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Il faut suivre de près le bien que l'on diffère, 
Et ne le différer qu'entant que l'on le peut 
Aisément rétablir aussitôt qu'on le veut. 
Tous ces beaux suffisans dont la cour est semée 
Ne sont que triacleurs et vendeurs de fumée. 
lis sont beaux, bien peignés, belle barbe au menton : 
Mais quand il faut payer, au diantre le teston; 
Et faisant des mourans, et de l'âme saisie, 
Ils croyent qu'on leur doit pour rien la courtoisie. 
Mais c'est pour leur beau nez. Le puits n'est pas commun i 
Si j'en avois un cent, ils n'en auroient pas un. 

Et ce poète croté ', avec sa mine austère, 
Vous diriez à le voir que c'est un secrétaire. 
Il va mélancolique, et les yeux abaissés, 
Comme un sire qui plaint ses parents trépassés 
Mais Dieu sait, c'est un homme aussi bien que les autres. 
Jamais on ne lui voit aux mains des patenôtres. 
Il hante en mauvais lieux : gardez-vous de cela; 
Non, si j'étois de vous, je le planterois-là. 
Et bien, il parle livre ; il a le mot pour rire : 
Mais au reste, après tout, c'est un homme à satire. 
Vous croiriez à le voir qu'il vous dût adorer. 
Gardez. il ne faut rien pour vous déshonorer. 
Ces hommes médisans ont le feu sous la lèvre; 
Ils sont matelineurs, prompts à prendre la chèvre, 
Et tournent leurs humeurs en bizarres façons ; 
Puis, ils ne donnent rien, si ce n'est dos chanson». 
Mais non, ma fille, non : qui veut vivre à son aise, 
Il ne faut simplement un ami qui vous plaise. 
Mais qui puisse au plaisir joindre l'utilité. 
En amours, autrement, c'est imbécillité. 
Qui le fait à crédit n'a pas grande ressource : 
On y fait des amis, mais peu d'argent en bourse. 
Prenez-moi ces abbés, ces fils de financiers, 
Dont, depuis cinquante ans, les pères usuriers. 
Volant à toutes mains, ont mis en leur famille 
Plus d'argent que le roi n'en a dans la Bastille. 
C'est là que votre main peut faire de be^ux coups. 

] . C'est Régnier Ini-mém^ 

21 
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Je sais de ces gens-là qui languissent pour vous : 
Car étant ainsi jeune, en vos beautés parfaites, 
Vous ne pouvez savoir tous les coups que vous faites; 
Et les traits de vos yeux haut et bas élancés, 
Belle, ne voyent pas tous ceux que vous blessez. 
Tel s'en vient plaindre à moi, qui n'ose le vous dire r 
Et tel vous rit de jour, qui toute nuit soupire. 
Et se plaint de son mal, d'autant plus véhément, 
Que vos yeux sans dessein le font innocemment. 
En amour l'innocence est un savant mystère. 
Pourvu que ce ne soit une innocence austère. 
Mais qui sache par art, donnant vie et trépas, 
Feindre avecque douceur qu'elle ne le sait pas. 
Il faut aider ainsi la beauté naturelle. 
L'innocence autrement est vertu criminelle : 
Avec elle il nous faut et blesser et guérir. 
Et parmi les plaisirs faire vivre et mourir. 
Formez-vous des desseins digues de vos mérites. 
Toutes basses amours sont pour vous trop petites. 
Ayez dessein aux dieux : pour de moindres beautés. 
Ils ont laissé jadis les cieux déshabités. 

Durant tous ces discours, Dieu sait l'impatience ! 
Mais comme elle a toujours l'œil à la défiance, 
Tournant deçà delà vers la porte où j'étois. 
Elle vit en sursaut comme je l'écoutois. 
Elle trousse bagage ; et faisant la gentille : 
Je vous verrai demain ; adieu, bon soir, ma fille. 
Hal vieille, dis-je alors, qu'en mon cœur je maudis. 
Est-ce là le chemin pour gagner paradis? 
Dieu te doit pour guerdon de tes œuvres si saintes, 
Que soient avant ta mort tes prunelles éteintes. 
Ta maison découverte, et sans feu tout l'hiver. 
Avecque tes voisins jour et nuit eslriver ; 
Et traîner «ans confort, triste et désespér('e, 
Une pauvre vieillesse et toujours altéréel 
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L'AMOUR 

OO'ON NE PEUT DOMPTEB 

(Voir les Amours, liv. II, élég. iv*). 

Sotte et fâcheuse humeur de la plupart des hommes. 
Qui, suivant ce qu'ils sont, jugent ce que nous sommes. 
Et, sucrant d'un souris un discours ruineux, 
Accusent un chacun des maux qui sont en eux I 
Notre mélancolique en sauroit bien que dire, 
Qui nous pique en riant, et nous flatte sans rire. 
Qui porte un cœur de sang dessous un front blêmi, 
Et duquel il faut moins être ami qu'ennemi. 
Vous qui, tout au contraire, avez dans le courage 
Les mêmes mouvements qu'on vous lit au visage; 
Et qui, parfait ami, vos amis épargnez, 
Et de mauvais discours leur vertu n'éborgnez; 
Gonnoissant donc en vous une vertu facile 
A porter les défauts d'un esprit imbécille 
Qui dit, sans aucun fard, ce qu'il sent librement, 
Et dont jamais le cœur la bouche ne dément: 
Comme à mon confesseur vous ouvrant ma pensée, 
De jeunesse et d'amour follement insensée. 
Je vous conte le mal où trop enclin je suis, 
Et que prêt à laisser, je ne veux et ne puis 
Tant il est mal-aisé d'ôter avec l'étude ; 
f;e qu'on a de nature, ou par longue habitude ! 
J'obéis au caprice, et sans discrétion ; 
La raison ne peut rien dessus ma passion. 
Nulle loi ne retient mon âme abandonnée ; 
Ou soit par volonté, ou soit par destinée, 
En un mal évident je clos l'œil à mon bien • 
Ni conseil, ni raison, ne me servent de rien. 
Je choppe par dessein; ma faute est volontaire: 
Je me bande les yeux, quand le soleil m'éclaire; 
Et, content de mon mal, je me tiens trop heureux 
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D'être, comme je suis, en tous lieux amoureux 
Et comme à bien aimer raille causes m'invitent, 
Aussi mille beautés mes amours ne limitent ; 
Et, courant çà et là, je trouve tous les jours, 
En des sujets nouveaux, de nouvelles amours. 
Si de l'œil du désir une femme j'avise, 
Ou soit belle, ou soit laide, ou sage, ou mal apprise. 
Elle aura quelque trait qui, de mes sens vainqueur, 
Me passant par les yeux, me blessera le cœur. 
Et c'est comme un miracle, en ce monde où nous sommes, 
Tant l'aveugle appétit ensorcelle les hommes, 
Qu'encore qu'une femme aux Amours fasse peur. 
Que le Ciel, et Vénus, la voye à contre-cœur; 
Toutefois, étant femme, elle aura ses délices. 
Relèvera sa grâce avec des artifices 
Qui dans l'état d'Amour la sauront maintenir, 
Et par quelques attraits les amants retenir. 
Si quelqu'une est difforme, elle aura bonne grâce, 
Et par l'art de l'esprit embellira sa face : 
Captivant les amants, de mœurs, ou de discours, 
Elle aura du crédit en l'empire d'Amours. 
En cela l'on connoît que la nature est sage, 
Qui, voyant les défauts du féminin ouvrage. 
Qu'il seroit, sans respect, des hommes méprisé, 
L'anima d'un esprit et vif et déguisé ; 
D'une simple innocence el!e adoucit sa face; 
Elle lui mit au sein la ruse et la fallace ; 
Dans sa bouche, la foi qu'on donne à ses discours, 
Dont ce sexe trahit les cieux et les amours . 
Et selon, plus ou moins, qu'elle étoit belle, ou laide. 
Sage, elle sut si bien user d'un bon remède, 
Divisant de l'esprit la grâce et la beauté. 
Qu'elle les sépara d'un et d'autre côté, 
De peur qu'en les joignant, quelqu'une eût l'avantage, 
Avec un bel esprit, d'avoir un beau visage. 
La belle, du depuis, ne le recherche point, 
Et l'esprit rarement à la beauté se joint. 
Or, afin que la laide, autrement inutile, 
Dessous le joug d'amour rendit l'homme servile, 
Elle ombragea l'esprit d'un morne aveuglement. 
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Avecque le désir troublant le jugement, 
De peur que nulle femme, ou fût laide, ou fût belle, 
Ne vécût sans le faire, et ne mourût pucelle. 

Ravi de tous objets, j'aime si vivement, 
Que je n'ai pour l'amour ni choix, ni jugement. 
De toute élection mon âme est dépourvue, 
Et nul objet certain ne limite ma vue. 
Toute femme m'agrée; et les perfections 
Du corps ou de l'esprit troublent mes passions. 
J'aime le port de l'une, et de l'autre la taille ; 
L'autre, d'un trait lascif, me livre la bataille; 
Et l'autre, dédaignant, d'un œil sévère et doux, 
Ma peine et mon amour, me donne miUe coups. 
Soit qu'une autre, modeste, à l'imprévu m'avise, 
De vergogne et d'amour mon âme est toute éprise; 
Je sens d'un sage feu mon esprit enflammer, 
Et son honnêteté me contraint de l'aimer. 
Si quelque autre, affectée en sa douce malice, 
Gouverne son œillade avec de l'artifice, 
J'aime sa gentillesse ; et mon nouveau désir 
Se la promet savante en l'amoureux plaisir. 
Que l'autre parle livre, et fasse des merveilles, 
Amour, qui prend partout, me prend par les oreilles, 
Et juge par l'esprit, parfait en ses accords, 
Des points plus accomplis que peut avoir le corps. 
Si l'autre est, au rebours, des iettres nonchalante, 
Je crois qu'au fait d'amour elle sera savante, 
Et que nature, habile à couvrir son défaut, 
Lui aura mis au lit tout l'esprit qu'il lui faut. 
Ainsi, de toute femme à mes yeux opposée. 
Soit parfaite en beauté, ou soit mal composée, 
De mœurs, ou de façons, quelque chose m'en plait; 
Et ne sais point comment, ni pourquoi, ni que c'est. 
Quelque objet que l'esprit par mes yeux se figure, 
Mon cœur, tendre à l'amour, en reçoit la pointure : 
Comme un miroir en soi toute image reçoit, 
Il reçoit eu amour quelque objet que ce soit. 
Autant qu'une plus blanche il aime une brunette : 
Si l'une a plus d'éclat, l'autre est plus sadinette. 

NUMERISATION - DIGITIZATION - DIGITALISIERUNG : CARRAUD-BAUDRY



366 IMITATIONS D'OVIDE, 

Et, plu? vive de feu, d'amour et de désir, 
Comme elle en reçoit plus, donne plus de plaisir. 
Mais sans parler de moi, que toute amour emporta ; 
Voyant une beauté folâtrement accorte. 
Dont l'abord soit facile, et l'oeil plein de douceur ; 
Que semblable à Vénus on l'estime sa sœur, 
Que le ciel sur son front ait posé sa richesse. 
Qu'elle ait le cœur humain, le port d'une déesse. 
Qu'elle soit le tourment et le plaisir des cœurs. 
Que Flore sous ses pas fasse naître des fleurs; 
Au seul trait de ses yeux, si puissants sur les âmes. 
Les cœurs les plus glacés sont tous brûlants de flammes ; 
Et fût-il de métal, ou de bronze, ou de roc, 
Il n'est moine si saint qui n'en quittât le froc. 

Ainsi, moi seulement sous l'amour je ne plie ; 
Mais de tous les mortels la nature accomplie 
Fléchit sous cet empire; et n'est homme ici-bas 
Qui soit exempt d'amour, non plus que du trépai. 
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